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PREMIERE     PARTIE. 


A    LONDRES, 

&  Je  trouve 

A    NEUCHAtEL, 

Au  tnagaGn  de  la  Société  Typographique. 

M.  Dca  LXXVL 
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A  V  ERTIS  S.,  E|>ÎENT. 

fut  cette  hoùvdU  éMtién. 

%i^s  que  l*ôovfàge  de  M.  Brydonk 
me  tomba  entre  le^  mains ,  je  defîrai 
qu'il  en  parût  une  tïadoÔ4on  en  rie^tre 
langue-  J'étois  tenté  de'  la  faire  moi- 
même ,  lorfque  j'appris  qu'on  en  prè- 
paroitune  à  PariéT^â  l^klftant  j'aban^ 
donnai  mon  entrepnfei  î^OuvoiS-je 
croire  que  l'on  éconteroit  encore ,  dans 
notre  fiecle ,  ces  aveugles  préjugés  qui 
ont  fait  le  malheur  de  nos  pères  ?  Pott- 
vois-je  croire ,  du  moins ,  qu'on  oferoit 
les  montrer  fi  ouvertement  ?  Comment 
fuppofer  que ,  dans  une  îvillè  qui  fe 
pique  d'être  le  centre  de  la  philofdphie , 
on  fe  crût  permis  de  défigùrel"  un  au- 
teur j  de  lui  faire  tenir  un  langage  qu'il 
défavoue ,  de  metftre  fous  Ibn  nom  <ltjs 
chef  es  qu'il  n'a  point  dites,  '&  cela  pilr 
un  beau  zèle  de  religion?  Un  écrivain 
étfangfer  à  la  France ,  vivant  dans  un 
pays  où  le  fyftême  proteftant  €fl:  fe 
religion  dominante ,  parle ,  non  |i^iât 
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en  homme  prévenu  ,  mais  en  philofo- 
plie impartial-,  des  abus  delà  fuperC- 
tition;il  dit  ce  qu'aucun  catholique 
romain  ,  éclairé  &  de  bonne  foi ,  ne 
s'avifera  de  niçr  :  &  Ton  tremble  que 
Jesobfer  valions  d'un  homme  fage  ne 
portent  atteinte  à  la  religion  romai- 
ne I  &  l'on  ne  permet  l'impreffion  de 
l'ouvrage  qu'e,i[ï,,f^ifant  des  .correc- 
lion^  )  deis:;çqtrançhemQris ,  des.  addi- 
tions ,&  des  notes  !  Que  penfer  de  la 
littérature  quiefl:  foumife  a  de  pareilles 
vexations  !  Et  l'on  parle  de  la  liberté 
de  penfer?  Et  l'on  fe  flatte  de  défendre 
généreufemertt  la  vérité  ?  Voilà  cepen- 
.(knt  ce  quieft  arrivé  au  Voyage  de  M, 
Brydone»  J'ai  cru  devoir  rétablir  tout 
,  ce  que  le  cenfeur  de  Paris  avoit  jugé 
.  à  propos  dé  fupprimer  ;  & ,  quoique 
bon  proteftant ,  je  ne  l'aurois  pas  fait, 
.fi  ces  paflages  retranchés  avoient  con- 
tenu la  moindre  indécence  contre  la 
religion  catholique  romaine. 

Je  ne  parlç  pas  des  changeinens  fans 
nombre  qu'il  a  fallu  faire  à  la  traduc- 
tion pariuenne  ;  je  crois  que  le  leiSeur 
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qui  voudra  fe  donner  la  peine  de  com- 
parer les  deux  écntions  ,'Tippercevra 
,aifémenfcque  le  traducteur  ne  connoif- 
foit  pas  aflèz  les  deux  langues.  Dans 
plus  d'un  endroit ,  il  a  fait  dire  à  Ton 
auteur  tout  le  contraire  de  ce  qu*il  a 
écrit.  M.  Brydone  ,  aftuelïement  en 
SuilTè^  &  à  portée  du  lieu  où  j'écris, 
a  bien  voulu, me  fournira  cet  égard 
des  fecours  -qui  m*oiït  été  fort  utiles. 
C'eft  en  fon  nom  ,  comme  en  celui 
die  tous  les  gens  de  lettres ,  que  je 
Téclame  contré  la  violence  qu'il  a  fouf- 
ferte.  C'eft  de  fon  4iveu  que  j'ai  tra- 
vaillé à  la  réparer.  Si  l'on  trouve  encore 
bien  des  négligences  -de  ilyle ,  je  prie 
de  confidérer  combien  îl«ft  difficile  de^ 
corriger  un  livre  d'un  bout  à  l'autre , 
avec  le  même  foin  que  l'oncorriiferoit 
le  thème  d'un  écollen 
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AVE  R  TÏSSEMENT 

DJE  EAVTMtIR. 

C/-Ç5  lettres  liimroUru  jamaU  vu  U  jour^  ^^Hy 

avait  dans  f^otfc  langue  quelque  livre  qm  mt  U 

même  objets  Eh  les  écrivant  ^  je  ne  penfàis  quà 

amufermes  amis  &  à  foulager  ma  mémoire  ;  &fi 

/e  voulais  jujlifier  là  négligencc^  dé  mon  travail  ^ 

Jepounpis  i^ttrer  avec  vérité  qmje  ^nLOvois  poiru 

deffein  alors  de  Us  faire  imprimef^  &  quon  ru 

m  en  a  fuggéré  l'idée  que  long-t^ms  apris^.  Mon 

principal  m^tifj  en  les  publiant  y  a  été  de  donner 

au  public  y  &  peiit^tre  de  tranjmettre  à  la  pojié^ 

irité'y  un  monument  de  mon  amitié  pour  thommie 

k  (pli  dles  fànt  adreffets*  Lorfque  M.  FoRSTER  a 

Jmt  paroitre  la  traduction  du  Voyage  du  baron 

DE  RlEDE^^BU  en  Sicile ^  ces  Içures  étaient  de/ â 

fous  prej/e  ;  je,  craignis  £itre  devancé  da/ts    le 

Jujet  que  je  venois  de  choifir;  mais  en  la  lifant, 

fai  trouvé  que  les  deux  Voyages  ri  ont  pas  heau^ , 

^çoup  de  reffemblanc^. 

Q  UA  ND  on  a  tranfcrit  mon  ouvrage  pour 
t imprimer  y  j^ai  jugé  à  propos  de  retrancher  ou 
d^éundre  ^quelques  endroits:  Vaifanu  du  fiyU 
tpiftolaire  en  a  proboBtement  fouffert;  &  qud^ 
^ques'-unes  des  lettres  font  devenues  plus  longues. 

Je  les  préfente  au  public  avec  la  plus  grande 
défliince:  la  plupart  ont  été  corripofeeis  dans  dfis 
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circonjlanccs  peu  favorables  a  f  ordre  &  a  la  pri^ci" 
Jion  ;  &ftfpert  que  le  leS^ur  rn  accordera  quelque 
indulgence»  Comme  on  décrit  mieux  les  imprej^ 
fions  au  moment  où  on  les  fera  ^  que  lorfque  la 
mémoire  les  rappelle  aprïs  quelles  font  paffées  , 
je  liai  pas  ofé  les  travailler  de  nouveau  ,  dans  la 
crainte  de  leur  faire  perdre  ^  du  côté  du  naturel 
-6*  de  la  Jimplicité 9  ce  quelles  gagneroient  du  côté 
tdit  la  forme  &  de  Cexpr^on, 
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P    R    E    F    A    C    E 

DU     T  R  A  D  U  C  T  E  U  R. 

jLa  Sicile  eft  très-peû  connue  ^  &  l'on  fait 
mieux  ce  qui  fe  paffe  dans  plufieurs  contrées 
de  l'Amérique  que  dans  cette  isle  fi  voifîne 
de  nous.  Le  Vpyage  du  barouDE  Riedesel 
ne  nous  a  pas  procuré  beaucoup  de  lumiè- 
res. Comme  cet  auteur  ne  cherchoit  que 
-des  monumens  ou  des  morceaux  d'antique, 
on  n'eft  guère  plus  inftruit  de  l'état  du 
pays  après  l'avoir  lu  qu'avant  de  Pavoircom- 
mencé. 

Les  Anglois ,  dont  an  connoît  la  paffion 
pour  les  voyages ,  parcourent  ordinairement 
le  continent  de  l'Europe  dans  ce  qu'ils  ap- 
pellent le  grand  tour ,  &  négligent  la  Sicile 
&  Malthe.  Quelques-uns  d'entr'eux  réfo- 
lurent  en  1770,  d'aller  examiner  de  plus 
près  ces  deux  isles  qui  renferment  des  objets 
de  curiofîté  fi  intéreflans.  M.  Brydone,  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  ,  décrit  en  obfervateur 
éclairé ,  tout  ce  qu'il  rencontre  ;  &  la  for- 
me  inftrudive  &  amufance  qu'il  a  fu  lui 
donner ,  ne  peut  manquer  de  plaire.  L'Etna , 
le  plus  célèbre  &  le  plus  redoutable  des 
volcans ,  a  fur^tout  attiré  fon  attention  ;  & 
la  belleydefcription  qu'il  en  feite  a  reçu  de 
très*graads  éloges. 


yGoogk 


vij  P  REI  A  C  K 

Il  eft  fnrprenant  que  cette  montagne  mer- 
veillcufe  n'ait  pas  encore  été  mefurée  d'une 
manière  exadte.  L'académie  defavans  établie 
à  Catane,  auroit  au  moins  dû  remplir  ce 
premier  but  de  fon  inftitution  ;  mais  ellefne 
paroît  pas  s'en  être  fort  occupée  ;  ce  qui 
peut  faire  juger  de  l'état  des  fciences  en  Si- 
cile. Nous  allons  citer  ici  deux  faitis  qui 
prouveront  combien  elles  y  font  floriflantes. 
M.  Brydone  vouloit  calculer  géométrique- 
ment l'élévation  de  l'Etna,  &  il  ne  put  pas 
même  trouver  un  quart  de  cercle  dans  le 
lieu  où  font  établis  les  académiciens.  Les 
Siciliens  ignorent  encore  quelle  eft  l'éten- 
due de  la  circonférence  de  fa  bafe  ;  ils  ont 
cru  long-tems  qu'elle  avoit  cinquante  milles 
de  diaqietre  &  cent  de  contour  ;  de  forte 
que  toute  la  nation  ignoroit  les  premiers 
élémens  de  la  géométrie.  Enfin ,  un  chanoine 
frappé  de  cette  abfurdité  ,  a  raflemblé,ily 
a  quelques  années ,  les  diftances  telles  qu'oa 
les  fuppofoit ,  d'un  point  à  un  autre  ;  &  en 
additionnant  ces  quantités ,  cette  méthodç 
imparfaite  lui  a  donné  un  réfultat  qui  fûrç- 
ment  ell  bien  éloigné  du  véritable. 

Nous  n'avons  qu'un  mot  à  dire  fur  cette 
tradudion.  L'interprète  d'un  auteur  étran- 
ger n'eft^pas  toujours  le  maître  de  mutiler 
l'ouvrage  qu'il  traduit  ; ,  &  les  Anglois  n'ont 
reproché  que  trop  fouvent  à  nQs  écrivains 
,  d'avoir  ofé  prendre  cette  liberté.  Si  des  pro- 
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viij  PREFACE 

teftans  publient  im  livre  qui  puifle  inftruîre 
ou  amufer  toute  l'Europe ,  faudra-t-il  donc 
le  cacher  foigneufement  à  un  peuple  catho- 
lique ,  parce  qu'il  y  a  quelques  déclamations 
légères,  non  pas  contre  Péglife  de  Rome, 
maiâ  contre  des  cérémonies  &  des  ufages 
populaires,  dont  elle  n'eft  point  refponfable? 
Ce  ne  font  pas  ces  fortes  d'imputations  ou 
de  railleries  qui  font  les  incrédules  ou  ébran- 
lent les  âmes  foibles  ;  &  lorfque  d'ailleurs 
on  a  foin  de  prévenir  le  leâeur  dans  une 
préface,  on  n'a  rien  à  redouter  de  ces  traits 
décochés  mal-adroitement.  Le  Voyage  que 
nous  donnons  au  pubHc,  en  contient  un 
très-petit  nombre.  L'hérétique  ne  voit  pas 
les  objets  comme  le  chrétien ,  qui  a  le  bon- 
heur de  vivre  dans  l'orthodoxie  ;  il  eft  porté 
naturellement  à  cenfurer  ou  à  méprifer  un 
culte  qui  n'eft  pas  le  ficn.  Au  refte,  il  faut  être 
jufte  envers  M.  Brydone  :  il  a  toute  la  mo- 
dération  d'un  homme  véritablement  inftruit; 
&  s'il  eft  permis  aux  perfonnes  éclairées 
parmi  nous  de  blâmer  quelques  abus  de  la 
fuperftition  des  Italiens ,  on  doit  avoir  quel- 
que indulgence  pour  un  Anglois  qui  fur  cette 
matière  paffe  les  bornes  de  la  vérité. 

On  trouve  dans  cet  ouvraçe  quelques 
notes  qui  n'étoiènt  pas  néceffaires ,  après 
ce  qu'on  vient  de  dire  ;  mais  le  tradufteur 
a  été  forcé  de  les  y  mettre/ 
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VOYAGE 

ET      A      M  A  L  T  H  E^ 
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LETTRE    PREMIERE. 

Climat  de  Naples ,  comparé  œvec  celui  de 
Rome  ;  vent  fie  firoco  ;  remède  contre  fes 
effets  ;  côte  de  Baie^ ,  ^c. 

Naples  ,  le  14  mai  177a 
IVloN    CHER    BeCKFORÏ), 

J  E  VOUS  ai  entendu  regretter  d'avoir 
négligé  Tisle  de  Sicile  dans  tous  vos  voya- 
ges d'Europe  ,  &  d'avoir  perdu  beaucoup 
de  tems  à  fuivre  les  routes  battues,  &  à  exa*^ 
miner  la  France  &  l'Italie  déj.à  fi  connues  ^ 
tandis  qu'il  y  a  probablement  dans  cette  isie 
célèbre  un  grand  nombre  de  chofes  inté- 
Fart.  L  A 
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i  Voyage  en   Sicile 

rertantes»  qui  font  encore  ignorées.  Nous  avons 
envie  de  profiter  de  votre  idée  :  Fullarton  nous 
y  a  engagés  avec  Pardeur  cjue  lui  infpirc  tou- 
jours la  vue  de  quelques  nouvelles  lumières 
à  acquérir  ;  &  Glover  ,  votre  ancienne  con- 
noiirance  »  a  promis  de  nous  accompagner. 
*  Les  italiens  repréfentent  ce  voyage  comitie 
impoiîîble,  parce  qu^il  ny  a  point  d'hôtelle- 
ries en  Sicile ,  &  que  la  plupart  des  chemins 
fb^t  eonftrûits  fur  dés  précipices  dangereux,ou 
ai  travers  des  marais  &  des  bois  inFeftés  par  les 
bandits  les  plus  réfolus  &  les  plus  redoutables 
de  l'Europe.  Quelque  fortes  quefoient  ces  con- 
Cdérations »  elles  n'empêchèrent  pas,M»Ha- 
miltott  (a), fa  femme ,  &  le  lordForerofe  (^), 
de  faire  cette  excurfion  Tété  dernier  y  &  ils 
'en  font  revenus  fi  enchantés  ,  qu^ils  nous  ont 
infpiré  le  defir  le  plus  vif  de  jouir  du  même 
plaifir. 

Notre  premier  plan  etoit  d'aller  par  terre  à 
Rheggio,  &  de  là^de  traverfer  la  mer  ju{qu*à 
Meffine  j  mais  ,  api"ès  d'èxades  recherches  fur 
l'état  du  pays  ft-Ja  manière  d'y  voyager ,  nous 
avons  appris  que  les  bandits  de  la  Calabre  & 
de  la  Fouille  rendent  cette  route  fi  dange- 
reufe  »  que  les  auberges  y  font  fi  mauvaifes , 
&  les  inconvéniens  de  toute  efpeee  en  fî  grand 
nombre  ,  que  nous  avons  bientôt  abandonné 

(a)  A  préfent  chevalier  du  Bain.  x 

(fr;  Aujourd^hai  comte  de  Seafortlu 
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ce  projet  -,  &  en  dcpit  de  toutes  les  frayeur? 
que  caufent  Garybde  &  Scy  1  la  ,&  des  craintes 
plus^ réelles  que  doit  produire  le  mal  de  mer, 
le  plus  eSrayant  de  ces  trois  monftres  ,  nout 
fommes  réfolus  d'y  aller  par  eau.  Afin-  de  nçf 
point  perdre  de  tems  ^nous  avons  déjà  reteiia^ 
notre  paflage  à  bord  d'un  valÛTeau  anglois*^, 
qui  eft  prè&  à  mettre  à  la  voile  au  premier  veitt 
fevorable- 

Cette  petite  courfe  n'a  jamais  été  regardé* 
comme  faifant  partie  du  grand  tour  ;elle  nous 
offrira  probablement  plufieurs  objets  dignes 
de  Votre  attçndon,  &  qu'on  nej  trouvé  dans 
aucun  de  nos  voyageurs  5  je  me  flatte  que  vous 
agréerez  la  defcriptiort  que  je  veux  vous  en 
faire ,  &  qui  Aippléera  en  quelque  manière  au^ 
connoiffances  que  Vous  auriez  acquifes  en  par^ 
courmit  ce  pays  que  vous  avez  négligé  de  vifî- 
ter.  Vous  aurez  de  mes  nouvelles  de  toutes 
les  villes  oit  noui  nous  arrêterons  j&  lorfque 
)e  rencentrerai  quelque  chofe  digne  de  re- 
marque ,  je  tâcli^et;ai  de  vous  la  décrire  auffi 
brièvement  qu'il  me  fera  poflîble.  Nousatten* 
dons  avec  impatience  un  vent  favorable  ;  mais 
il  y  a  peu  d'apparence  qu'il  s'élève  de  fi-tôt. 
Le  tems  efl  extrêmement  orageux  ;  &  depuis 
plus  de  trois  femainçs,  aucun  vailfeau  n'a  pu 
fortir  de  la  rade.  Nous  ne  comptions  pas 
trouver  un  pareil  climat  ;  &  le  ciel  ferein  d'I- 
talie 5  il  vanté  par  nos  voyageurs  ,  ne  mérite 
pas  les  grands  éloges  qu'on  lui  donne.  Nous 
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fomrâes  au  milieu  de  mai ,  &  nous  n'avons 
pas  encore  eu  un  tems  qu'on  puifTe  atelier 
beau,  il  cft  vrai  qu'il  a  fait  très-chaud  j  mais 
il  s'èft  rarement  pafsé  un  jour  fans  orage  & 
fans  pluie  ;  ce  qui  rend  la  promenade  dans  ce 
pays  auffi  dangereufe  à  nos  malades  qu'en 
Angleterre. 

Je  luis  perfuadé  que  nos  médecins  fe  trom- 
pent beaucoup  par  rapport  à  ce  climat  :  c'eft 
Jurement  un  des  plus  chauds  de  l'Italie  ;  mais 
c'eft  en  même  tems  un  des  plus  inconftans  j  & 
d'après  ce  que  nous  en  avons  obfervé ,  il  ne 
convient  pas  ,  en  général  ,  à  la  plus  grande 
partie  de  nos  valétudinaires.  En  particulier  il 
cft  peu  propre  aux  goûteux ,  qui  tous  fe  trou- 
Vent  mieux  à  Rome.  Quoique  l'hiver  y  foit 
plus  froid ,  je  penfe  que  le  climat  y  eft  plus 
Jain.  Naples  eft  certainement  préférable  et}  été, 
parce  que  l'air  cft  rafraîchi  fans  cefse  par  la 
brife  de  mer ,  tandis  qu'on  éprouve  à  Rome  la 
chaleur  la  plus  infupportable.  L'été,  dernier, 
le  thermomètre  de  Farcnhei/ne  monta  jamais 
à  Naples  ,  à  plus  de  76':  il  s'éleva  à  Rome, 
à  89*-  L»  différence  eft  fouvent  encore  plus 
-confidérable.  Elle  n'cft  pas  moins  remarqua- 
ble en  hiver  :  le'  plus  haut  degré  de  froid 
s'eft  fait  fentir  ici  à  la  fin  de  janvier  :  le 
thermomètre  étoit  à  Rome  à  36  degrés  ;  il 
eft  defcendu  ici  à  27  degrés  5  de  forte  que,  l'an- 
née  dernière  ,  à  Naples  la  différence  entre  les 
deux  extrêmes  ne  fut  que  de  40  degrés ,  tandis 
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qu'à  Rome  elle  n'a  pas  été  moins  cle  6z^. 
Cependant  les  hivers  y  font  beaucoup  plus 
agréables  &  plus  fains  que  les  nôtres  j  on  y  jouit 
d'un  beau  tems  fec  &  froid ,  tandis  que  nou$ 
fommes  inondés  de  pluies  continuelles  ,  ac« 
compagnées  d'un  vent  extrêmement  fort,  tes 
habitans  de  cette  ville  nous  aifurent^que  dans 
certaines  faifons ,  il  pleut  eonftamment  chaque 
jour ,  pendfint  (ix  ou  fspt  femaines  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  défagréable  dans  le,  climat  de 
Naplcs  ,  c'eft  le  firqco ,  ou  le  vent  de  fud-eft» 
qui  eft  très- commun  dans  cette  faifon  ;  il  re- 
lâche les  fibres  ,.  il  donne  des  vapeurs ,  &  il 
eft  plus  incoa»mode  que  les  pluies  de  nos  plu^ 
triftcs  mois^  de  novembre.  Il  fouffle  fans  inter- 
ruption depuis  fept  jours  »  &  il  emporte  toute 
notre  vivacité  &  notre  bonne  humeur  ;  s'il 
dure  plus  long-tems  ,  ]e  ne  fais  ce  que  nous 
deviendrons.  B  répand  dans  le  corps  &  dans 
TeTprit  un  degré  de  lafEtude  qui  les  met  abfo- 
lument  hors  d'état  de  faire  leurs  fondions 
ordinaires.  Il  n^eft  pas  fortfurprenant  qu'il  pro- 
duife  ces  effets  fur  laconftitution  phlegmatique 
d'un  Anglois  \  mais  nous  voyons  par  un  exem- 
ple frappant,que  toute  la  vivacité  françpife  doit 
fuccomber  fousle  poids  de  cette  athmofphere. 
Un  fnarquis  fémillant  arriva  ici  de  Paris  il  y 
a  environ  dix  jours  ;  fes  efprits  animaux  étoienf 
dans  un  tel  mouvement  &  circuloient  avec 
tant  de  rapidité ,  que  les  Napolitains  le  cru- 
rent fou.  Il  ne  reftoit  jamais  un  inftant  en 
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place  :  au  milieu  des  convcrfatians  les  ptas 
graves  ,  il  voltigeoit  d*une  chambre  à  l'autre 
avec  tant  d'élafticité  ,  que  les  Italiens  juroient 
qu'il  avoitdes  reffortsdansfesfouHers.  JeTai 
rencontré  ce  matin  ,fe  promenant  avee  la  gra- 
vité d'un  philofophe,  un  flacon  à  la  mainj 
toute  fa  vivacité' avoit  difparu.  Je  lui  ai  de- 
imandé  comptent  il  fe  trou  voit  ?  Il  m'a  répondu  : 
^*  Ah  !  noion  ami ,  )e  m'ennuie  à  la  mort ,  moi 
^  qui  n'ai  jamais  connu   l'ennui  !  Mais  cet 
^3  exécrable  vent  m'accable  5  deux  jours  dç 
•^  plus ,  &  je  me  pends  ,^. 

Les  naturels  du  pays  ne  foufFrent  pas  moins 
que  les  étrangers  i  &  cet  abominable  vent 
fait  languir  toute  la  nature.  Dès  que  le  fivoao 
fouffle  y  un  amant  Napolitain  fuit  fa  maitreâe 
avec  le  plus  grand  foin  i&  l'indolence  qu'il 
infpire  fuffit  prefque  pour  éteindre  toutes  les 
pafBohs.  Les  auteurs  mettent  alors  de  côté 
tous  leurs  ouvrages  ;  &  lorfqu'il  parç^it  queU 
que  livre  plat  ou  infipide ,  la  plus  forte  cenfurc 
qu'on  puiffe  en  donner  ,  c'eft  de  dire  t  Era 
fcritto  ml  tempo  del  firoco  ;  *  il  a  été  écrit  au 
^  tems  du  firoco,,.  Je  n!emploierai  pas  d'au>» 
4:reraifon  pour  faire  l'apologie  de  cette  lettre  5 
A  lorfqu'il  m'arrivera  de  vous  ennuyer  ,  rap- 
pcllez-vous  ,  je  vous  prie ,  que  ce  n*cft  pas 
à  moi  que  vous  devez  vous  en  prendre ,  mais 
;au  firoco.  Cela  me  mettra  fort  à  mon  aifc ,  & 
m'épargnera  tout  .1^  t^ms  que  je  perdrois  à  me 
Juftifici:. 
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J'ai  tâché  de  me  procurer  quelques  lumières 
fur  la  caufe  de  ce  vent  fiugulier  î  mais  les  ha-» 
bitans  de  ce  pays  ne  penfent  Jamais  à  rendra 
raifon  de  tiens  &  malgré  Tes  effets  remarqua-t 
hles  »  }e  ne  trouve  pa^  qu'ils  aient  fait  aucum^ 
recherche  fur  c^tte  matière.  Je  me  fuis^dreffé 
a  un  fameux  médmn  ,  qui  a  ufurpé  quelque 
réputation  en  partent  le  jargon  de  fon  art  :  i^ 
m'a  dit  avoir  découvert  que  ce  vent  provient 
d'une  certaine  qualité  occulte  de  l'air  qui  n'eft 
prefque  connue  que  de  lui  feul ,  &  que  les  au» 
très  Napolitains  le  laiffem  fouffler ,  ïàns  s'em- 
barraflet  de  la  caufe  qui  le  produit.  Il  a  pouffé 
«nfuite  un  grand  éclat;  de  rire  ,  &  c'eft  là  tou^ 
ce  que  j'en  ai  pu  tirer. 

Je  n'ai  pas  obfcrvé  que  le  firoco  caufâtqueU 
que  changement  remarquable  dans  le  barome^ 
tre.  Lorfqu'il  commença  à  fouffler  ,  le  mer- 
cure baifla  d'environ  une  ligne  &  demie ,  & 
depuis  il  eft  toujours  refté  à  peu  près  à  la 
même  hauteur  :  mais  le  thermomètre  qui  étoit 
i  4 J  degrés  la  première  matinée  où  il  fe  fit 
fentir  ,  «'éleva  prefque  fur-le-champ  à  tfç*j  & 
•ces  deux  jours  derniers  il  a  été  à  70  &  7i\Il 
eft  cependant  fur  que  ce  n'eft  pas  la  chaleur 
de  ce  veut  qui  le  rend  fi  accablant^  c'cftplutôc 
le  défaut  de  cette  qualité  vivifiante  qui  &it 
que  la  brife  d'oueft  eft  fî  agréable.  L'air  pa- 
roit  avoir  perdu  fon  reffort  &  fon  élafticité  ; 
&  ce  principe  d'adivité  qui  aninïe  toute  la  na- 
ture )  femble  être  mon.  Nous  avons  quelque- 
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fois  imaginé  que  ce  pri ncipen'étoit  autre  chpfe 
que  le  fluide  éledlrique  que  Tair  contient  5  & 
nous  avons  trouvé  ,€n  effet,  que  pendant  que 
ce  ventfouffle,  Félafticité  de  Pair  eft  réduite  à 
fieh ,  ou ,  du  moins ,  que  fa  force  eft  beaucoup 
diminuée.  Hier  &  aujourd'hui  ,  nous  ayons 
tenté  de  faire  quelques  expériences  d'éledri- 
cité  ,  &  je  n'ai  jamais  trouvé  l'air  fi  contraire. 
Nous  éprouvons  tous  les  jours   que  les 
bains  de  mer  font  le   meilleur  remède  con- 
tre les  effets  du  firoco ,  &  nous  profitons  de 
cet  avantage  avec  tout  l'agrément  poflîble.  Le 
lord  Fortrofe,  qui  eft  l'ame  de  notre  petite 
caraVane ,  nous  a  procuré  un  grand  bateau  très- 
commode.   Nous   nous  raffemblons  tous   les 
matins  à  huit  heures  ,  &  après  avoir  fait  en- 
viron un  demi-mille  en  mer,  nous  nous  déf- 
habillons  &  nous  jetons  à  l'eau  i  fans  cette 
précaution ,  nous  ferions  tous  en  auffi  mau- 
vais état  que  le  marquis  françois.  Milord  a 
loué  dix  matelots  qui  font  réellement  des  et 
peces  d'animaux  amphibies,  puifqu'ils  vivent 
la  moitié  de  l'été  dans  la  mer  :  trois  ou  quatre 
d'entr'eux  nous  accompagnent  ordinairement 
pour  veiller  Tur  ceux  de  nous  qui  pourroient 
fe  perdre  ,  &  nous  mettre  à  l'abri  de  tous  les 
^ccidens.  Ils  plongent  aifément  jufqu'à  qua- 
rante &  quelquefois  jufqu'à  cinquante  pieds 
nu-deffous  de  l'eau ,  &  pendant  les  mois  d'été 
ils  rapportent  du  fond  de  la  mer  une  grande 
quantité  d'exceilens  coquillages.  Ils  ont  tant 
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de  dévotion ,  que  toutes  les  fois  quHIs  plom^ 
gent ,  ils  font  le  iîgne  de  h  croix  &  marmot- 
tent un  ave  Mariai  fans  quoi  ils  penfent  que 
fûrement  ils  fe  noyeroient  ;  &  ils  font  fort 
fcandalifés  de  ce  que  noms  négligeons  cette  cé- 
rémonie. Afin  de  nous  accoutumer  à  nager  dans 
toi^tes  les  occafions ,  milord  a  acheté  un  vê- 
tement que  nous  portons  chacun  à  notre  tour  » 
.&  après  un  peu  d'ufage  ,  nous  avons  trouvé 
qu*il  n'incommodoit  prefque  pas  le  nageur» 
Nbus  avons  apprisaufE  à  nous  déshabiller  dans 
l'eau ,  ce  qui  ne  nous  paroit  plus  difficile  ; 
&  comme  nous  fommes  habitués  à  cette  efpece 
d'exercice,  je  fuis  très-perfuadé  qu'en  cas  de 
naufrage  ,  nous  aurions  beaucoup  d'avantage 
fur  ceux  qui  ne  Tauroient  jamais  pratiqué  ^ 
car  beaucoup  de  gens  ne  fe  noyent  que  par 
l'embarras  que  leur  caufent  leurs  habits  ,  & 
par  le  trouble  où  les  jette  une  Gtuation  où 
ils  ne  fe  font  point  encore  trouvés. 

Après  le  bain  ,  nous  faifons  un  déjeûner  à 
Tangloife ,  chez  milord ,  &  nous  avons  enfuite 
un  délicieux  petit  concert  qui  dure  une  heure 
&  demie.  Barbella,  le  plus  touchant  des  violons 
d'Italie,  eft  le  chef  de  notre  orcheftre.  Cet 
amufement  fait  la  principale  partie  des  plaifirs 
dont  nous  jouiâbns.à  Naples.  Nous  avons 
parmi  nos  compatriotes  quelques  fociétés  très- 
agréables  ,  mais  nous  n'en  trouvons  pas  autant 
parmi  les  habitans.  Il  y  a  fans  doute  beaucoup 
d'aimables  gens  dans  cette  ville  s  mais  en  gé« 
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néraUlê  caradere  d'un  Anglois  &  celui  d'un 
Napolitain  ont  fi  peu  d'analogie  ,  qu'il  ne 
peut  jamiais  en  rèfultcr  cette  harmonie!  de 
ia  fociété,  qui  fait  une  des  plus  grandes 
douceurs  de  la  vi«.  Si  quelque  chofe  pouvoit 
fupptéer  à  ce  défaut ,  )e  vous  dirois  que  les 
invitons  de  Naples  font  fi  abondans  en  tout  ce 
que  rart'&  la  nature  préfentent  de  curieux  ,  & 
qu'ils  offrent  aux  naturaliftes  &auxantiquaire\ 
un  fi  vafte champ d'obfervation,qu€ quiconque 
defire  de^'inftruire  peut  pafler  ici  quelques  mois 
très-agréablement  &  avec  beaucoup  de  fruits. 

X)utre  les  découvertes  d'Herculanum  &  de 
Pompeia ,  qui  font  par  elles-mêmes  une  grande 
fource  d'amufement  ,  toute  la  côte  ,  &  en 
particulier  près  de  Pouzzole ,  de  Cumes  ,  de 
Micene  &  de  Baies ,  eft  couverte  d'une  quantité 
innombrable  de  monumc4sde  la  magnificence 
romaine.  Mais ,  hélas  ,  combien  cette  nation 
puiâante  eft  déchue  !  Ces  cantons  délicieux , 
autrefois  le  jardin  de  l'Italie,  qui  n'étoient  ha- 
bités que  par  des  hommes  riches ,  voluptueux  9 
livrés  à  tous  les  plaifirs  ,  font  abandonnés  au* 
jourd'hui  aux  êtres  les  plus  miférables  de  la 
race  humaine.  Il  n'y  a  peut-être  point  de  partie 
du  globe  qui  ait  éprouvé  un  changement  fi 
prodigieux ,  ou  qui  puiflè  ofFrir  une  peinture  fi 
frappante  de  la  vanité  des  grandeurs  humaines. 
Ces  murs ,  qui  jadis  renfermoient  Céfar  ,  Lu- 
cullus,  Antoine,  font  à  préfent  occupés  par 
les  plus  pauvres  &  les  plus  vils  des  hommes , 
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mourant  de  faim  dans  ces  mêmes  iippartemens 
qui  furent  le  théâtre  4'un  luxe  poufTé  à  des 
oexcès  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  concevoir,  & 
.où  Ton  nous  dit  qu'il  fe  donnoit  fouvent  des 
foupers  qui  coùtoient  cinquante  mille  livres 
ifterling  (a) ,  &  quelques  -  uns  dont  le  prix 
montoitau  double  de  cette  fomme.  Il  eft  dif- 
ficile à  préfent  de  fe  former  quelque  idée  de 
«cette  magnificence.  Le  tuxe  de  fiaies  écoit  porte 
û  loin,  qu'il  étoit  devenu  un  proverbe,  même 
]>armi  les  voluptueux  Romains.  On  fait  qu'à 
Rome ,  on  accu(bit  fouvent  d'être  efféminés 
.&  épicuriens ,  ceux  qui  paffoient  trop  de  tems 
dans  ces  jardins  enchanteurs.  Clodius  le  re- 
procha plus  d'une  fois  à  Cicérôn.  Cet  orateur 
y  ayant  acheté  une  maifon  de  campagne,  fe 
fit  beaucoup  de  tort  dans  Tefprit  des  plus  gra-^ 
ves  &  des  plus  aufteres  fénateurs.  Les  murail- 
les de  ces  palais  fubfiflent  encore ,  &  les  pau- 
vres payfans  y  ont  bâti  en  quelques  endroits 
Seurs  cabanes.  Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  un  feul 
homme  à  fon  aife ,  qui  réfide  dans  cette  partie 
jdu  pays  ;  n&  fi  l'on  en  compare  l'ancien  état 
aVec  rétat  aduel ,  on  apper<;oit  le  plus  frap- 
pant  de  tous  les  concraftes.  Hier  nous  chaâ^« 
mes  prefque  par-toutaux  porcépics,  efpece  de 
divertiâ^ment  dont  je  n'avois  pas  encore  ouï 
parler.  Nous  tuâmes  plufieurs  de  ces  animaux 

(a)  La  livre  fterling  vaut  environ  vizigt-tcûis  livres 
fl9uniois. 
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fur  le  mont  Barbara ,  qui  produifoit  autrefaff 
le  vin  de  Falerne ,  &  qui  eft  aujourd'hui  un 
défcrt  ftérile.  Je  ne  fais  fi  vous  connoiifes 
cette  chafle  ;  pour  moi  j'avoue  que  fa  nou- 
veauté en  faifoit  le  plus  grand  mérite,  & 
que  j'aimerois  mieux  chaffer  un  jour  à  là 
perdrix  qu'un  mois  au  poroépic.  La  chair  de  ce 
gibier  n'cft  pas  non  plus  foxt  agréable ,  quoi* 
qu'elle  ait  fait  aujourd'hui  le  dkier  de  la  plu- 
part d'entre  nous  :  elle  eft  extrêmement  fade ,  & 
raflafie  bientôt. 

Comme  il  eft  probable  que  qous  mettrons  à 

la  voile  dans  un  jour  ou  deux  $  nous  allons 

embarquer  nos  pro vidons  de  mer.  Je  vous 

écrirai  de  Mefline,  fi  nous  ne  fommes  pas 

:  engloutis  par  Carybde. 


LETTRE    IL 

Voyage  de  Naples  à  Mejjîne  ;  baie  de  Naples  ; 
isles  de  Lipari  ;  il  Stromboîo  ;  Scylla  ;  h 
Calabre ,  ^c. 

A  bord  de  la  charmante  MoUy ,  à  la  hauteur  de 
risie  de  Capréc,  leiç  mai  1770. 

J3î  OTRE  courfe  a  commencé  fous  des  aufpices 
très-favorables.  L'impitoyable  firoco  nous  a 
quittés  ce  matin,  &  nous  avons  eu  à  fa  place  une 
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belle  tramontane ,  ou  vent  de  nord  frais ,  qui 
en  peu  d'heures  a  diflîpé  toutes  nos  vapeurs  , 
&  nous  a  fait  obferver  avec  étonnetnent  com- 
bien le  bonheur  des  hommes  dépend  d'un 
ibuffle.  Après  avoir  dîné  chez  M,  Walter, 
avec  pluGeurs  de  nos  amis ,  &  bu  abondam- 
ment d'un  excellent  bourgogne,  nous  avons 
pris  congé  de  lui  de  la  meilleure  humeur  du 
monde.  Si  le  firoco  avoit  faufflé  comme  hier, 
nous  nous  ferions  probablement  féparés  fonr 
dant  en  larmes,  &  aucun  d'entre  nous  n'auroit 
foupçonné  que  notre  chagrin  venait  unique- 
ment de  ce  que  le  vent  étoit  au  fud.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu'une  grande  partie  de  nos  plaififs 
&  de  nos  peines  dépendent  de  caufes  aufli  lé- 
gères ,  quoique  nous  ne  foyons  pas  portés  à  le 
croire,  &  que  nous  les  attribuions  toujours  à 
quelqu'autre  chofe.  Peu  cîe  gens  font  difpofés 
à  avouer  qu'ils  font  affedés,  comm^  une  gi- 
rouette ,  de  chaque  coup  de  vent.  Il  eft  vrai 
que  nous  aurions  dû  naturellement  nous  li- 
vrer au  chagrin  de  nous  féparer  de  cette  ex- 
cellente &  aimable  famille,  que  vous  connoif- 
fez,  qu'on  ne  peut  voir  fans  plaifir,  ni  quit- 
ter fans  regret^  mais  l'agréable  perfpedive 
de  la  rejoindre  bientôt,  avec  des  connoif- 
fances  propres  à  l'amufer ,  repouflbit  toutes 
les  idées  mélancoliques ,  &  ajoutoit  à  l'ardeur 
que  nous  avoit  déjà  infpiré  le  voyage  que 
nous  allions  faire. 

Nous  avons  mis  à  la  voila  à  cinq  heures  >  & 
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après  avoir  fait  des  fjgnes  d'adieu  à  nos  ami^ 
qui  étoient  fur  la  cète  ,  &  que  nous  avons  dé- 
couverts avec  nos  lunettes  à  quelques  milles.de 
diftance,  nous  nous  fommes  bientôt  trouvés- 
au  milieu  de  h  baie  de  Naples  ,  jouiflfant  de 
tous  côtés  de  la  vue  la  plus  pittorefque.  Le  cal- 
me qui  a  duré  pendant  une  h^ure ,  nous  a  laifle  j 
le  tems  de  contempler  toutes  les  beautés  de  C0 
fpeélacle^ 

La  baie  eft  d'une  forme  circulaire  j  elîfe  a  ' 
plus  de  vingt  milles  de  diamètre  s  de  forte 
qu*en  y  comprenant  les  inégalités  &  les  dé- 
tours ,  elle  a  beaucoup  plus  de  foixante  mille» 
de  circonférence.  Toutes  les  richeffes  de  la 
nature  &  de  l'art  embelliffent  cette  côte  d'une 
manière  fi  admirable ,  qu'il  ii'y  manque  prefque 
rien  pour  en  rendre  le  coup-d'œil  accompli.  Il 
^ft  difficile  de  déterminer  fi  cet  afped  eft  plu« 
enchanteur  par  la  (ingularité  des  objets  ^  que 
par  leur  incroyable  variété.  Vous  y  apperce- 
vez  un  mélange  furprenant  de  l'antique  &  du 
moderne  -,  des  édifices  qui  s'élèvent,  &  d'autres 
qui  tombent  en  ruiner  des  palais  élevés  fur  le 
faite  d'autres  palais ,  &  la  magnificence  des 
anciens  foulée  aux  pieds  par  l'extravagance 
dés  modernes.  On  y  voit  des  montagnes  & 
des  isles  ,  célèbres  autrefois  par  leur  fertilité  , 
qui  ne  font  plus  que  des  déferts  ftériles  ;  des 
chapdps  jadis  incultes ,  qui  ont  été  convertis 
en  prairies  fécondes  &  en  riches  vignobles  i 
des  moataigncs  changées  en  plaines  >  &  des 
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plaines  devenues  des  montagnes;  des  lacs  àeC^ 
{echés  par  les  volcans  ,  &  des  volcans  éteints 
qui  ont  formé  des  lacs  'y  la  terre  toujours  fu- 
mante en  pluHeurs  endroits»  &  en  d'autres 
vomiflant  des  flammes.  En  iin  mot,  la  nature 
(emble  avoir  produit  toute  cette  côte  dans  un 
moment  de  caprice  ;  chaque  objet  qui  s'y 
préfente  eO;  un  de  fes  jeux,  &  elle  ne  parole 
pas  y  avoir  jamais  travaillé  férieufement. 

L'isie  de  Caprée,  fi  célèbre  par  te  réjour 
d'Augufte ,  &  fi  infâme  par  celui  de  Tibère ,  fe 
trouve  taitre  cette  baie  &  la  Méditerranée. 
Un  peu  à  l'oueft ,  on  rencontre  celles  d'Ifchia» 
de  Procida  &  de  Nifida  i  le  fameux  proroon- 
toire  de  Micene ,  où  Enée  débarqua  -,  les  cam- 
pagnes fi  renommées  de  Baies ,  de  Cumes , 
de  Pouzzole ,  &  cette  fcene  variée  où  Ton 
voyoit  réunis  le  Tartare  &  rElyfée  des  anciens; 
les  champs  Phlégréens ,  &  les  plaines  brûlan- 
tes où  Jupiter  terrafTa  les  géans  ;  le  Montât 
Nuovo ,  produit  depuis  peu  par  le  feu  ;  le  mont 
Barbara  y  la  ville  pittorefque  de  Pouzzole,  &  un 
peu  au-de(rus  la  Solfatare  toujours  fumante  ;  le 
promontoire  de  Paufilippe,  qui  préfente  le  plus 
beau  fpeâacle  qu'on  pui0e  imaginer;  la  vafte 
&  opulente  cité  de  Naples,  avec  Tes  trois 
châteaux ,  fon  havre  rempli  de  vaifleaux  de 
toutes  les  nations  ,  fes  palais ,  fes  églifes  & 
fes  couvens  innombrables.  De  là  jufqu^à  Por«» 
tici ,  la  campagne  couverte  des  maifons  &  des 
jardins  de  la  noblefle ,  paroit  être  une  continua- 
tion de  la  ville.  On  découvre  le  palais  du  roi» 
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ainfî  que  plufieurs  autres  qui  l'entourent ,  tous 
bâtis  îur  les  toits  de  ceux  d'Herculanum ,  en- 
fevelis  par  une  éruption  du  Véfuve  à  près  de 
cent  pieds  fous  terre.  Autour  de  ces  édifices , 
011  diftingue  des  champs  noirs,  formés  par  la 
îave  fortie  de  cette  montagne  ,  &  entremêlés 
de  jardins ,  de  vignobles  &  de  vergers  ;  enfin  , 
au   fond  de  la  fcene,  le  Véfuve  lui-même, 
vomiiïant  des  torrens  de  feu  &  de  fumée ,  for- 
rnanc  dans  l'air,  au-deflus  de  nos  tètes,  une 
large  traînée  qui  s'étend  fans  interruption  juf- 
qu'à  l'extrémité  dç  l'horizon.Le  pied  de  la  mon- 
tagne eft  environne  d'un  grjnd  nombre  de  bel- 
les villes ,  de  bourgs  &  de  villages ,  dont  les  ha. 
bitans  ne  fongent  pas  au  danger  qui  les  me- 
nace à  chaque  inftant.  Quelques-unes  de  ces 
villes  font  conftruites  au-deflTus  des  maifons  de 
Porapeia  &  de  Stabia ,  où  périt  Pline  s  &  leurs 
fondemens  aboutiflent  aux  tombeaux   facrés 
des  anciens  Romains,  qui,  viâimes  de  cette 
ihexorable  montagne  ,  y  font  .enterrés   par 
milliers.  On  découvre  cnfuite  la  côte  vâfte  & 
pittorefquç  de  Caftelio  -  Mare ,  de  Sorrentum 
&  de  Mola ,  dont  la  nature  a  fait  une  contrée 
de  délices.  C'eft  l'étude  de  ce  pays  enchanteur 
&  romanefque  ,qui  a  formé  nos  plus  grands 
maîtres  de  payfage:  ce  fut  l'école  du  Pouflin 
&  de  Salvator  Rofa  ,  fur-tout  du  dernier ,  qui 
compofa  fes  morceaux  les  plus  célèbres  fur 
les  rochers  efcarpés  &  fourcilleux  qui  bordenc 
cette  côte.  Ceft  fans  doute  la  contemplation 
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journalière 'de  ces'gimfds  fpeâacles  ,  qui  Hni^ 
ptit  leurs  efprics  de  cette  mukûuib  l  d'idées 
qu'il»  Qnt  faitpafler  ^w&(yAsaAy^iié§^(»^h9 
fleurs  ouvrages.  "  '  ".i  îj-jmjjï  -wj  3îj'  •  .  •  ■ 
Si  je  vous  difois  à.ptë&ntii^^ettejcôto 
immefife ,  ^i  renEeriv&iliiie  (i(H»Été^^pcodU 
gieufe  d&mont9gues.,'iié>vaÙée»,  de  piiimoii^ 
toires^&id^sles  cDuv:ertC5>d'«(nerijfe]fdijwe:  perw 
pétuelle.  &  chargées  desiplui  be^tiocfcutt^,,» 
été  produite  toute  endsi^  pin 4e  Sdu  faû^errein  » 
je  craindrois^que  cdà  ^neiwou^parof  tnopin*^ 
croyableut  Le  fait:eftcepefielafft*:â.^^éré  ,  .|&  ii 
ne  peut  être  revoté  en  doute  que  paf  ;,ceua; 
qui  n^ont^pas  eu  lè^  tems  ou  la  curioncé  de 
rexarBiîierv  11  eft  étrange ,^direz^.vous,  que 
la  natureteKriploie  l[emème  agent  pour  créer 
&  pourrdéoTf^ire  ,  &  queila  mèmei  puiâaji^c^ 
qui  eft  regardée  comme  la  ruine  des  pays 
habités  ^  £bit  véritablement  ce  qui  les  pro^ 
duit.  Cette  partiie  du  globe  femble  avoir  déjà 
éprouvé  la  fentence  prononcée  contre  toute  la 
terres  mais  conjme  le  phénix, on  Vu  vu  re- 
naitrb  de  fes  cendres  ,  plus  belle  &  plus  bril-r 
lanDe^  qu'auparavant.  On  obferve  encore  de 
toutes  partsides  traces  de  ces  terribles  eiBbi^** 
femens  ï^maigré  l&r  violence ,  les  effets  en  ont 
été  (àtiitairefs &  leifeu  ^en  plufieurs  endrpits». 
n'eft  p^  encore  éteints  cependant  il  n'a  uup 
grande  adivité  que  dans  le  VcfuVe.  ;    .  . 

'  Mv  Hamilton,  notre  miniftre  à  N^ples» 
qoî^n'efti^as^  moins  diâinguéjpaxfui  les  gens 
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de  lettres  que  parmi  la  bonne  càmpagnie,  a 
ffxahiiné  de  pajs  d'un  œil  vraiment  philofo* 
phi(^$'#  ceiqueje.  ¥iens  de  vous  dire  eft 
le  réfultat  de  toutes  fes  obfervations.  Je  ne 
^ux  vous  offrir  aujourd'hui  que  L'afpeâ  de 
oetteipontiée £i^uliece  »  &  non  lyous  «n  déf 
erire  rhiftoire  naturelle:  5  ce .  qui  me  conduis 
foit  trop  loin;  Je  îrenvoie  cette  matière,  cun 
rieirfe  à  mon  retoiur  en  Angleterre  ,.  quand 
)'aarBi  plus  de  loific  pour  vous  en  informer*» 
Je  vous  prie<  de  fufpendre  jufqu'alors  votre 
^gement  ^&  de  ne  pas  me  condamner  fans 
ôi'avoir  entendu. 

-  Après  avoir  contemplé  ce  délideiix  ipeâa^» 
6k  îufqu'au  coucjj),^r  dufoleil ,  le  vent  a'éleva 
de  nouveau  t  SC  nous  appareillâmes.  Nous 
ibmmes  preiqu'à  la  hauteur  de  Gaprée ,  dtftante 
4e  Naples  de  trente  milles.  Nous  venons  de 
parler  avec  un  vai^an  anglois^:  nous  avons 
appris  que  le  marquis  de  Carmarthtn  >  le  lord 
Fortrofe.  &  M.  Hamilton ,  ayant  vu  le  cal* 
me ,  avoient  pris  un  bateau  pour  venir  nous 
rendre  viiite ,  &que  malheoreufement  ils  s'é* 
Ibient  trompés ,  en  prenant  ce  bâtiment  pour  le 
nôtre. 

La  nuit  eft  très-fombre ,  &  le^tiont  Véfuve 
lance  des  flammes  à  une  hauteur  prodigieufe  ; 
nous  appercevons  des  pierres  congés  pouflees 
en  Pair  )ufqu*à  une  élévation  confîdérable ,  & 
qui  roulent  enfuite  le  long  de  la  montagne ,  fur 
taquelle  elles  retombent.  Le  fiUage  du  vai£feau 
eft  fi  dottx.9^ue  nous  fentons  à  peine  fonmoii- 
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vement  ;  &  fi  ce  vent  continue  »  aç^&a^^j:^ 
vrons  demain  la  Sicile.      ?-     -^^  r":  ,  i     .  ^j^^iak 

te  ifi.Tout  va  mal....  nous  IVpm^^^s'nfl(a]#4its 
à  la  mçrt* .  <.  Exécrable  iiroco  !  ;'• .  •  Qu^))^ 
énormes  vagues  {...Majudits  foicfnt  jles  voy^V 
4>ar  mer....  Il  avoic  bi<«iraifQn,  cei;:Mt^||£ 
qui  ne  vouloir  voyager flue  p^;  tçrre* ,* .  .^^î 

Le  17.  Nous  avons  paÎTé  vir^u^Mtre^kmh' 
res  fur  nos  lits  ,  maudiflant  k|  mer  &  regret- 
tant de,  ne  nous  être  pas  mjs  plurétà^a  merci  de 
tous  tes  bandits  de  la  Cakibre.  NaiiS'Çpnimeiv- 
qons  à  changer  de  ton  i  le  firoco  tombe  ^ 
fe  vent  eft  fort  diminué  ;  cependant  nous  fw^ 
fonstpus  trois  une  trifte  figurç..  Nos  dome^* 
ques  font  auiE  malades  q,ue  lious site,  capit^ii^ 
dit  que  Tun  deux ,  qui  eft  ^ioiji^n ,  a  e^pi^vdt 
peur»:&  qu'il  a  prié  S.  J^vièF  de\  tajïte6;ft« 
forces^  Il  croit  à  préfcnt  avfwjr  ité  exujijicé  5  il 
attribue  le.ch«ngement du  temsàfon  ciîéditde. 
près  d|i-faim#  \  k  j  1  !     î 

Le  >j7i  (HTOf^  heures  c^résinidi^  Le  tems  eft 
beau.  Un  vent  favoraWe  fwffle  dcjHi^  4ix 
heures.  Nous  avons  la  vue  du  !$tro«tb0lo« 
Notre  pilote  dit  qu'il  n-eft  ,qu'à  vingt  Hfpeç. 
Nous  découvrons  aufli  les  moiiiaf  nés  de  la  Ç9- 
labre,  mais  à  une  grande  diftiuiqe.  Le  mil 
de  mer  eft  ptefque  guéri.         ^  t 

:  Omse  heures  du  foin  Le  tems  efteharmattf, 
A  nous  nous  portons  tous  à  merveille.  Après 
^voir  apperçu  d'abord  le  Strombolo»  uyoïis 
avona  découvert  peu  à  peu  U  joefte  des  islesLij^ 
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•*P, «f^é^pM^tie  de  la  côte  de  Sicile. Ces  isles  pr^- 
fentent  un  très-bel  afpeca  ;  il  fort  toujolirs  de  ki 
*kii«llë'^'ûflèiirSs  d'entr'eU 
itArto  &  du  Voltôaliello  ;  mais  fi  Port- en  excepte  le 
<Sldt&fMhë\éV^i\n'y  a  peint  eii,  depuis  plûfieurs 
'^û^b]^s\  d'éruption  tnë^mméè  ftr-aucune  d'el- 
les. Noti^'fomrrté»  ià  préfent  à  environ  troii 
-îltiÉ^'^«Jeetté*îslé  cutieufe  5  &  nous  pouvons 
-^dir  très  -  dîfti'n<îlen^ent  ce  qui  s'y  palle.  Elle 
^aioitécfê  un  Volcan  d'une  nature  très- diifé- 
-tente  dii  Véfuve  ,  dont  les  exploGons  fefuc* 
-icdent  avec»  Une  forte  de  régularité ,  &  une 
"chirée  à  pei* près. égale.  Depuis  qu'il  eftnuit, 
-)è  tfai  pfts  ceffé  d'obferver  le  Strombolo  î 
sô^i  c.è  qWi'm^a  caufé  bieaucoup  de  plaifir  & 
téift' m^ifiB  fems'b!t{^\!  d'embarras  pour  expli- 
?%Uè?^ft8- vmétéi  de  è.e  vJlcan  >  cjûelquefois  fes 
iieîip^ôôè^ns  feifembtent  exadement  à  celles  da 
-  Véfù^4  &  le  gtand  nombre  de  pierres  enflam- 
tnées  qu'il  }ette  en  l'air  ,  paroifferît  feules  pro^ 
^duire  4af  lumlct^  dont  nbU^  }ôuiflbri^.  Dès 
--qu'eftte^  font' ret<)rrïbée$  à  terre  ,  cette  lueur 
'^C^atôîc  jufqu'à  ce  qu'une  autre  expbfion 
'^attiéne  uîle  nouveÙe' illumination.  J'ai  cont 
-fa^me^t  r€Lt».lrqtaé  ^es  effets  dans  le  Véfuve, 
i%^e|>ti  lotfqfùê  la  lave  s^étoit  ékvée  jufqu'au 
fommet  de  la  montagne  :  alors  elle  continuott 
tfins  iMèrî-Uffttô'rt  àiéclairer  i.es  Heux^  ciicon- 
i'Voiifiiis.  ir^ftr  évidient  que  la  lumière  da 
4iSW)mb6tiiî  dépend  dé  quelque  autre  caufe. 
-<^k|u^0ib  une^  flamme  rouge  &  claire  fort 
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de  ta  bouche  du  Volcan ^i&  ociAl^i^  àf  ]^i^ 
1er  fans  interruption  pendit  près  d'iine  àé\nh: 
heure.  Le  feu  eft  d^unecQ^ujeur.ftiiïerentevdiÇf 
celle  des  pierres  lancées  en  V^it;  On  çrwojc, 
que  quelque  fujbftanee  inflfimrnable  s'alUme 
tout-à-cçup  dftns  les  entcs^iUesde  l^ipantagne. 
Ce  ^  feu  n'efl:  pas  acconip9g9é  à'^im  ,  bruit  8c 
d'une  explofion  fenfible^.  ^Noys»  avpns,  c^\v^ 
maintenant^  &  npus  au^rorfô^jprobabrlemjçn^. 
demain  i^ne  occafio^  d'examiçier  ce  volcan.^ 
plus  en  <létail.  On.  nous  .a  diiî>  à -Naples  qu'il  y: 
avoit  eu  depuis  peu  une  i^Viptiqf\Mè_?'y\o\eviU^ 
&  qu'eUe  avoit  commentîé.à  fprijîieir  ui>ç  nou^ 
velle  isle  à  très-peu  de  dittance  de  ranciennp^ 
Cet  objet  de  curiofité  eft  un. des  nlotifsqjùinou» 
ont  engagésià  faire  cette  courfc  Nous  croyona 
avoir  découvert  cette  isle  ,  en  appercevan^ 
plufieurs  fois  une  petite  flamme  fortan^t  de  la, 
mer,  un  peu  au  fud-oueft  du  Strombolo,  &  nousi 
luppofons  avec  vraifemblonce ,  qu'elle  a.  dû. 
Jortir  àà  cette  isle  nouvellçmet^t  &rp?ée  ;  ce*, 
pendant  il  eft  poilible  qu^cette  lumière  vienne^ 
de  la  partie  baffe  du  Strombolo  n^ème..  Nojiis  la 
verrons  demain  au  matin. 

Le  18*  Nous  fommes  taujjours  à  la  hauteuc^ 
du  Strombolo ,  mais,  malheureufement  il  em*. 
pèche  de  découvrir  rcndroit  d'où  j'aillifibiti 
la  flamme;  &  à  préfent  nousr  ne  pouvons  voie 
aucune  apparence  d'isle  nouvelle ^  ni  même, 
la  lave  foritie  de  l'ancienn^.  Nous  découvrons, 
très  -  djiftinâernent  le  cratère  du'  StromboLa». 
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qui  ^aéoîttiflarér^r  dû  VéfuVè  &  dé  totirf^  les 
miciens  volcans  ^  qui  environnent  Napics. 
Ees  cratères 'dé  fc'eilx- ci  font  fans  éxbeption 
iki  centre  &  dans  là  partie  la  pluâ  élevée  de 
la  montàghél  Ceîàl  du  Strombolb  eft  fur  le 
côt)é  &  à  plus  de  deux  cents  verges  du  fom- 
lîieti  Du  cifatere  à  la  mer,  Tiste  eft  entiérfe- 
iftenÉ  compoféc' de  cette  forte  de)  cendres 
&  de  ft>ati«rë  brûlée  qui  forme  la  partie  co« 
Bique  du  Véfuves  &  ïa  quantité  de  cette  ma- 
tîere  augmente-  de  jour  en  jour,  par  lès 
éruptions  >cdhtitiùelles  de  la  montagne  i  car 
de  tous  tes  volcans  dont  nous  avons  entendu 
parler,  le  Strombolo  paroît  être  le  feul  qui 
brûlé  fans  ceflTe,  L'Etna  &  le  Véfuve  fe  repo- 
fentfouvent  pendant  pludeurs  mois,  &  même 
péridànt'deï  années  entières ,  ftns  qu'il  y  ait  la 
moindre  apparence  de  feu  5  mais  le  Strombo- 
lo eft  toujours  enflammé  ,  &  il  étoit  déjà  regar- 
dé par  les  anciens  comme  le  grand  Fanal^de  ces 
mers.  N'eft-îl  pas  étonnant  qu'un  feu  fi  im- 
menfe  &  fi  continu  fe  maintienne  peHdant 
des  milliers  d'années  au  milieu  de  l'Océan  ? 
Dans  les  autres  isles  Lipari,  le  feu  paroît 
prefqùe  éteint  aujourd'hui  ;  toute  fa  for- 
ce femble  être  concentrée  dans  le  Strom- 
Bôlo,  qui  eft  comme  le  foyer  de  tous  les 
autres.  Le  Volcano  &  le  Volcanello  lancent 
toujours  des  nuages  de  fumée  ;  mais  pendant 
toute  la  nuit  nous  n'avons  pu  y  appercevoir 
1«  moindre  étincelle  de  feu.  Il  eft  probable 
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^ue  le  Strombolo  >  atufi  que  lc$  is}es  voifines^ 
ont  été  produites  origiilftirement  par  ua  feu 
fouterrein.  La  matière  .doat  elles  font  cooih 
pofées  femble  démontrer  cette  aflertion^  .& 
{>ki(ieurs  auteurs  Siciliens  ta  confirment.  Ge$ 
dsles  font  à  préfent  au  nombre  de  onz^,.  & 
^ucnn  des  anciens  n'a  fait  mention  de  plus  de 
iept.  Fazello ,  un  des  meilleurs  écrivains  de 
4a  Sicile ,  décrit  là  manière  dont  a  été  produit 
le  Volcano  yqui  eft  a  préfont  une  des  plus 
xon(îdérables.  Il  dit  que  cela  arriva  dès  les 
premiers  fiecles  de  la  republique  ,  &  que  le 
fait  eft  rapporté  par  Eufebe ,  Pline  »  &  d^au- 
très.  Il  ajoute  que,  même  de  fon  tems.,  au 
•  commencement  ^u  feizieme  fiecle^  il  vomi(^ 
foit  une  quantité  prodisteùfede  feu  &  de 
•pierre-ponce;  que  dans  le  fiecle  précédent, 
en  Ï444  »  le  Ç/ février»  il  s'y  fit  une  trct- 
grande  éruptiouv,  qui  ébranla  toute  la  Sici^ 
&  répandit  l'alarme  ûir  la  c6te  d'Italie  juf- 
qu'à  Naples.  Il  nous  apprend  que  la  me^ 
bouillonnoit  tout  autour  de  l'isle,  &  qu'il 
ibrtoît  de  la  bouche  ,  des  rochers  d'une  grof- 
feur  énorme  ;  que  le  feu  &  la  fumée  perçoient 
en  plufieurs  endroits  à  trayers  le&  vagues ,  & 
que  la  navigation  parmi  ces  isles  &t  totale- 
ment changée.  On  vit  paroître  des  rochers 
où  l'eau  étoit  auparavant  très^profonde  ;  &  la 
plupart  des  détroits  &  des  bas-fonds  furent 
enttérenjent  comblés.  Ariftote  ♦  dans  fon  livre 
-jtirks  météores  t  parle  d'une  très  «  ancienne 
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.cruptioti  arrivée  da^is  cette  isie ,  qui  couvrit 
-ài^  cendres  non  •  feobefineiH  ta  côte  de  Sicile , 
mais  encore  plufieui?s  villes  d'icalie  j  &  c'eft 
probablement  cette  éruption  qui  forma  Pisle. 
D'après  la  defcription  qu^il  donne  du  Strom* 
bolo|,  cette  isIe  étoit  de  fon  tems  a  peu  près  la 
même  qu'aujourd'hui ,  excepté  qu'elle  produi- 
foit  alors  une  quantité  conHdérable  de  coton , 
ce  qu'elle  ne  fait  pals  à  préfent.  La  plus  grande 
partie  du  terrein  paroit  ftérile.  Il  y  a  quel- 
qiies  vignobles  vers  le  nord  »  mais  ils  font 
de  peu  de  rapport;  on  apperçoit  au  midi ,  à 
quelque  diftance  de  la  côte ,  un  rocher  qui 
paroit  être  tout  entier  de  lave,  &  qui  n'a 
pas  moins  de  50  à  60  pieds  d'élévation  au- 
defTus  de  la  furface  de  l'eau. 

Toute  l'isle  de  Strombolo  eft  une  mon- 
tagne qui  s'élève  tout-à-coup  &  en  ligne  per- 
pendiculaire de  la  mer»*  fa  circonférence  eft 
d'environ  dix  milles ,  &  elle  n'a  pas  exac- 
tement la  forme  conique,  qui  paiTe.pour  être 
commune  à  tous  les  volcans.  Nous  avions  ré- 
folu  d'y  débarquer  ,  afin  de  tâcher  d'exami- 
ner le  volcan  ^  mais  notre  pilote  Sicilien 
nous  aflura  que  la  bouche  eft  abfolument 
inàcceflîble  ,  ain(i  qu'on  peut  en  juger  de 
loin  ;  que  d'ailleurs  nous  ferions  obligés 
de  faire  une  quarantaine  de  quarante  -  huit 
heures  à  Meffine ,  &  qu'enfin  nous  courrions 
grand  rifque  d'être  attaqués  par  les  naturels 
de  l'isle  ,  qui  vivent  prefque  comme  des  fau^ 
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VàgeS)  &  que  la  crainte  d'être  furpris  par  les 
Turcs  tient  toujours  {en  alarme.  Après  avoir 
péfé  ces  raifons  ;  il  fut  décidé  que  nous  con« 
tinuerions  notre  voyage.  J'avoue  que  c'eft 
avec  beaucoup  de  regret  que  je  laiâai  derrière 
moi  cette  isie  curieufe  fans  la  connoitre  mieur. 
Je  l'ai  confidéréc  dans  tous  fes  çnvirons  avec 
àfi  bonnes  lunettes  »  mais  je  n'y  ai  point  vu 
de  marques  de  l'éruption  dont  on  nous  avoit 
tant  parlé  à  Naples.  Il  efl;  vrai  que  la  partie 
fud  -  efl: ,  où  nous  avons  apperçu  du  feu  ,  a 
toujours  été  cachée  pour  nous  par  Tinterpo* 
fition  de  l'islej  &  s'il  y  a  eu  une  éruption , 
c'efl:  certainement  de  ce  côté-là.  Il  efl:  pro« 
bable  que  nous  ne  viendrons  jamais  à  bout 
de  favoir  (i  le  fait  efl:  vrai  ou  ^ux ,  ni  même 
d'en  apprendre  quelques  particularités  exac- 
tes^ car  les  événemens  de.cetce  efpcce  ne  font 
pas  tant  de  bruit  chez  ce  peuple  ignorant  & 
pareâeux ,  qu'en  font  en  Angleterre  un  alocs 
ou  un  grofeiller  qui  pouflTeht  des  rejetons  à 
noëlTLe  Strombolo  s'élève  à  une  très-  grande 
hauteur  :  notre  pilote  dit  qu'elle  efl:  bien  plus 
grande  que  celle  du  Véfuve.  Je  crois  qu'il 
fe  trompe  ^  mais  le  capitaine  &  lui  aiTurent 
que  dans  un  tems  clair  ,  on  le  découvre  à 
Ja  difl:ance  de  vingt- cinq  lieues,  &  que  pen* 
dant  la  nuit  on  apperqoitfes  flammes  de  beau- 
coup plus  loin  s  de  forte  que  fon  horizon  vi- 
able ne  peut  pas  être  de  moins  de  f  oo  milles  » 
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ce  qîii  fappofe  une  élévation  três-cotifide* 
raWe. 

'  Ces  isîes  donnent  au  toi  de  Naples  rf'aflfeîÉ 
gros  revenus.  Elles  proiliifént  une  quëntiti 
prodigieufe  d'alun,  de  foufre,  de  nitre ,  dé 
'ctnnahre;  plufîeurs  fortes  de  fruits ,  en  par- 
ticutier  des  raidns ,  des  raifîns  de  Corinthe, 
&  des'^gues  excellentes.  Quelques-* uns  de 
leurs  vins,  &  fur. tout  la  malvoifie  ,  font 
très- connus  dans  toute  l'Europe,  &  fort  efti- 
Inés, 

L'isle  de  Li pari, qui  donne  fon  nom  à  toutes 
>es  autres ,  eft  la  plus  grande  &*  la  plus  fer* 
tile.  D'après  la  defcription  d'Ariftote ,  il  pa- 
rolt  que  de  fon  tems  ielle  étoit  regardée  pat 
les  matelots  comme  un  fanal ,  parce  que  fes 
feux  ne  s'éteignoient  jamais.  Les  marins  fe 
fervent  aujourd'hui  du  Strombolo  pour  le 
même  ufage.  Quoiqu'elle  porte  fur  toute  fa 
furface  des  marques  de  fon  premier  état ,  il 
ne  paroît  pas ,  depuis  plufieurs  fiecics  ,  qu'elle 
ait  fouft'ertlde  l'adion  des  feux  fouterretns. 
Virgile,  qui  eft  un  de  nos  compagnons  de 
voyage,  fuppofc  qu'Eole  habite  dans  cette 
isle,  &  véritablement  toutes  ces  isles  étoient 
autrefois  appellées  ^Eolitnnes.  Comme  elles 
font  remplies  de  vaftes  cavernes  qui  reten- 
tîflent  par  Tadion  des  feux  intérieurs ,  les 
poètes  feignirent  qu'Eole  y  emprifonnoit  les 
vents  ,  &  qu'il  les  en  laiifoit  (brtir  fui  van  t 
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Ton  plalfîr.  .Virgile  &  Homère  emptotent  fou^ 
vent  cecte  fiâion  allégorique,  quand  ils  ont 
befotn  de  produire  une  tempête  ;  ce  qui  for-« 
me  une  partie  confidérable  de  leur  merveiU 
ieux.  Une  déelFe  n*avôit -qu'à  s^cnvoler  aux 
k)es  Ltpari:  Eole,  qui  eft  le  modèle  de  la 
politefl^,  ayoit  toujours  une  tempête  toute 
prête, dont  elle  pouvait  difpofcr  à  fon  gré. 

Homère,  s'écartant  beaucoup  de  fa  dignité 
accoutumée ,  fuppofe  qu'Eole  y  tient  les  vents 
enchaînés ,  chacun  dans  différentes  outres  ;  & 
lorfqu'on  lui  demande  quelque  vent  particu^ 
lier ,  il  fait  préfent  de  l'outre  qui  le  contient , 
nour  qu'on  puifle  s*en  fervir  comme  on  voudra. 
L'un  des  anciens  hiftorienS  (  je  crois  que  c'eft 
Diodore)  dit  qu'un  fage  roi,  nommé  Eole, 
a  donné  naiflance  à  cette  fable,  parce  qu'en 
obfervant  la  fumée  de  ces  isles  brûlantes,  &  les 
autres  phénomènes  qui  l'accompagnent  ,  il 
avoit  appris  à  prédire  le  tems  ;  &  c'eft  de  là 
qu'on  a  dit  qu'il  avoit  l'empire  des  vents. 

Les  poètes  oirt  auflî  imaginé  que  la  forge 
de  Vulcain  eft  placée  à  Hiere ,  l'une  de  ces  isles. 
Virgile  l'y  envoie  fabriquer  l'armure  célefte 
d'Enée  ,  &  il  fait  une  defcription  magniBquc 
&  finguliere  de  cette  fombre  habitation  (*) 


„  (*)  Infuiâ  Sieatîîum  juxta  latus  ffiolîamque 
„  Erîgîtur  Lîparen  ,  fumaîltibu$  ardua  faxîs , 
„  Quam  fubter  fpecus  &  Cyclopum  cxefa  caminis 
„  Ântra  Mtn?td  tenant ,  validique  incudibus  iétus 
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où  il  trouva  ies  Cyclopcs  occupés  à  forger  des 
foudres  pour  Jupiter  (*).  Cette  isic  eft  ap- 
pellée  aujourd'hui  Volcano^  &  c'efl;  la  même 
qu'on  dit  avoir  été  produite  par  le  feu  ,  du  tema 
de  la  république.  Virgile  fait  donc  un  grandi 
anachronifme ,  en  envoyant  Vulcain  dans  uti 
endroit  qui  n'exiftoit  pas  alors ,  &  qui  n'eft 
forti  de  la  mer  que  pluiieurs  (îecles  après; 
mais  il  racheté  bien  ciette  licence  poétique' 
pleine  de  bardieffe  ,  par  la  defcription  qu'il  en 
donne.  Il  dit  que  ces  isles  étoient  appelléea 
Vulcaniennes  ainfi  qu'Eoliennes.       v 

Volcani  domus  6?  Volcania  nominc  telîus. 

De  forte  que  le  changement  de  nom  déifiera 
en  Volcano  ,  étoit  très-natureL  Ceft  Tisle  que 
Pline  appelle  Ttrefia  ;  Strabon  &  ce  naturalifte 
en  décrivent  les  productions. 

Le  1$.  Nous  (ommes  à  un  demi-mille  de  la 
côte  de  Sicile  ,  qui  eO:  baile  &  agréablement 


„  Auditî  referont  gemitum  ,  ftrîduntquc  cavernîs 
„  Stridurse  Chalybum  &  fornacibus  îgnis  anhelati 

Lib.  8.  V.  4 1 6. 
(*)  ,,  His  informatum  nianibus  jam  parte  polîtâ 
,,  Fulmen  erat;  toto  genitor  quae  plu  rima  caelo 
5,  Dejicitin  terras  .-pars  împcrfecfla  manebat. 
5,  Très  imbris  tortt  radios  ,  très  nubis  aquofa; 
„  Addiderant  >  rutuli  très  ignis ,  &  alitis  auftri. 
,»  Fulgores  nunc  terrificos  fonitumque  metumque  , 
9,  Milcebant  operi  »  flammifque  fequacibus  iras. 

Lib.  8.  y.  426. 
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tarife.  La  côte  oppofee  de  la  CalaBrè  left  extrê- 
mement haute  ,  &  les  montagnes  font  couver- 
tes de  la  plus  belle  verdure.  Le  calme  eft 
prefque  tout  plat  ,  notre  vaiflTeaû  avance  à 
peine  d*un  demi-mille  par  heure,  ce  qui  nous 
donne  le  tems  d'examirter  très-diftinâ:etnent  le 
fameux  toeher  de  Scylla  fur  la  côté  de  Calabre , 
le  (iap  Pélore  fur  celle  de  Sicile,  &  le  célèbre  dé* 
troit  du  Phare ,  qui  eft  ehtre  deux.  A  <^uelques 
milles  de  l'entrée  du  détroit ,  nous  avons  en- 
tendu le  mugiifemcnt  du  courant  ,femblable 
au  bruit  d'une  rivière  impétueufe ,  reflerrée 
par  des  rochers  étroits.  Il  augmentoit  à  mefure 
que  nous  avancions ,  &  nous  avons^enfintrouvé 
l'eau  élevée  en  plufieurs  endroits'à  une  hau- 
teat  confidérable,  ^formant  de  grands  tour- 
nans.  Par- tout  ail kurs  elle  étôit  aulfi  unie 
qu'une  glacci^  . .  .  .: 

-■  Notre  vieux'  pilote  nous  dît  qu'il  avoit 
vu  fouvent  deô  vaiif^aux  attirés  dans  ces 
gouffres,  &  epitraînés  par  les  tournàns  av«6 
la  plus  grande  rapidité ,  fans  qu,e  le  jgôuver- 
nail  pût  commander  au  bâtiment.  Quand  le 
temsèft  calme  ,on  court  peu  dé  danger  5  mai$ 
fi  les  vagues  h^àrtent  ce  courant  impétueux, 
tilles  forment  une  mer  terrible  :  il  ajoute  que 
citîq  vaifleaux  firent  naufrage  dans  cet  endroic 
i*hivcr  dernier.  Le  courant  porte  direcflement 
verslè  rocher  de.  Scylla  y  contre  lequel  il  brife 
infailiiWementtObUtce  qu'il  entraîne  :  de  forte 
q^e  ce   n'eit  pas  fans  raifon  que  les  anciens 
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Tont  peint  comme  tin  objet  de  terreur.  Il  ell 
à  environ  un  mille  de  Fentrée  du  Phares  il 
forme  un  petit  promontoire  qui  fe  prolonge 
dans  la  mer^  &  il  çfluie  toute  la  violence 
des  flots  qui  viennent  de  la  partie  la  plus  re£- 
ferrée  dp  détroit.  La  fameufe  Scylla  eft  à  la 
pointe  4e  ce  promontoire.  Il  faut  convenic 
que  k/  réalité  n'approche  pas  de  la  defcripw 
tion  formidable  d'Homère  ,  qui  fait  prefque 
tourner  la  t^e ,  ainfi  que  celle  du  rocher  eC 
carpe  de  Shakespear.  Le  paâage  n'eft  pas  non 
plus  auffi  prodigieufement  étroit  &  aulfi  dit 
Ôcile  qu'il  le  fpppofe.  Il  eft  probable  que  de- 
puis ce  tems  i  Pimpétuofité  de  la  mer  Ta  fort 
élargi  :  la  violence  du  courant  doit  avoir  du 
lainué  à  mefure  que  la  largeur  du  canal  augw 
inentQijt.  Notre  pilote  nous  a  appris  qu'il  y» 
plufâurs  petits  rochers  qui  élèvent  leur  t&e 
près  de  la  b^fe  du  grand.  Ce  font  vraifembta- 
J)lement  les  chiens  qu'on  dit  aboyer  autour 
4u  monftre.  On  y  trouve  en  outre  plufîeurs 
jcaverncs  qui  augmentent  le  bruit  des  vagues , 
&  qui  accroiflent  encore  l'horreur  de  cette 
fcene.  Le  rocher  a  près  de  deux  cents  pieds  d'é?- 
Jévation  -,  il  y  a  une  efpece  de  château  ou  fort 
l>âti  au  fommet;  &  la  ville, de  Scylla, ou  Soi* 
;glio%  qui  conti&nt  trois  ou  Quatre  cents  ha^ 
bitans ,  eft  fituée  au  côté  méridional ,  &  donne 
le  titre  de  prince  à  une  famille  de  Calabre.  / 
Comme  le  courant  portoit  exaiftemeut  con* 
trenous»  nous  fûmes  obligés  de  mettre  en 
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panne  pendant  quelques  heures  ,  jufqu^  ç^ 
qu'il -ei^t  changé  4c  djredion.  Le  ^lo^^vement 
dç  l'eau  ceffa  pour  quelque  tems  ;  mais  peu  de 
minutes  enfuite  ,  il  recpromença  dans  \p  rum}> 
pppdfé^,  mais  avec  bien  moins  de  violence. 
Nous  fommes  précifément  en  travers  du  cap 
Pélore ,  où  f  ft  à  préfent  le  fanal,  On  dit  qu'il 
fut  ainfi  nommé  par  Annibal ,  en  ^opnçur  dp 
pélore  ,  fon  pilote  ,  qu'il  fit  mourir  en  ç^ 
pndroit ,  parce  qp'il  le  foupçonnoit  ^  tort ,  dp 
vouloir  le  trahir.  Comme  il  fe  vit  renfermé  nd^ 
|:ous  côtes,  il  crut  qu'i].n'y  a  voit  pas^  moyen 
d'çchppper ,  &  que  Pélore  avoit  été  corrompu 
pqur  le  perdre  5  mais  dès  qu'il  eut  découvert  le 
détroit  ,4!  fe  repentit  de  fa  précipitation»  &  quel- 
q^esr3n|iées  après  il  y  érigea  une  ftatue  pour 
jippfyiftrjes;  mânes  de  fon  pilote.  Fomponius 
Mila  raconte  cette  hiftoire  &  en  tire  deuxqop- 
féquences  fort  fages  :  qu'Annibal  étoit  extrê- 
mement paflionné,  &  qu'il  n'entendoit  rien 
du  tout  à  la  géographie.  D'autres  çonteftent 
cette  autorité  5  &  difent  qu'il  fut  nommé^ 
PéloïC;,  du  pilote  d'Ulyfse  ,  qui  fe  noyaprç^ 
ile  ce  lieu  :  mais  cette  coAjeifture  n'a  point 
de  fondement  ;  car  tout  l'équipage  dJUlyl^e  fut 
.englouti  dans  les  flots  en  mèine  tems5,&  il  fat 
lui-^mëme  entraîné  dans  le  détroit ,  fur  un  des 
mâts  de  fon  vaifseau.  Cette  difpu^e  t  amfi 
.^ue  toutes  ïes  aptjres  qui  occupei)t  les  éru* 
dits  ,  cft  peu  importante  »  i  &  je  vous,  laifse 
.pleine  Jib^((é  A^  choifir  oelle  de$  de^x,  Qpv- 
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nions  qui  vous  plaira  le  mieux. 

Nous  pouvons  obferver  dHci  avec/ avantage 
la  portion  de  la  Calabre  qui  faifoit  autrefois 
une  partie  confîdérable  de  ce  célèbre  pays , 
connu  fous  le  nom  de  grande  Grèce-,  &  qui 
étoit  regardée  comme  une  des  plus  fertiles  de 
Tltalie.  Ses  collines  &  fes  belles  montagnes 
font  couvertes  jufqu'au  fommet,  d'arbres  & 
d'arbrifseaux,  &  paroifsent  être  à  peu  près 
dans  le  mèfme  état  que  quelques-uns  des  déferts 
de  l'Amérique  qu'on  commence  à  défricher. 
Les  petites  clarieres  où  les  bois  ontété  coupés^; 
font  connoître  la  fertilité  naturelle  du  foljÂ 
ce  que  pourroit  devenir  ce  pay^  ,  fi  l'indiiftrie 
&  ia  population  y  étoient  encouragées  ;  mais 
il  eft  à  peu  près  dans  l'état  où  le  laiflcrerit  les 
nations  barbares ,  &  il  eil  difficile  die  déter^ 
miner  fi  leur  tyrannie  fut  jamais  plus  oppref- 
five  que  celle  de  l'Efpagne.  Après  l'invafion  Vie 
ces  peuples ,  &  pendant  les  fiecles  d'ignorance 
&  de  barbarie  ,  ce  pays ,  ainfi  que  plufieùrs 
autres,  qui  étoit  parvenu  au  dernier  degré  de 
culture  &  de  civilifation  ,  redevint  iHidéfert 
fauyage  &  ftérile ,  rempli  de  buifsons  &  de  fo- 
rêts ;  &  même  depuis  la  renaifsance  dès  arts  & 
de  l'agriculture ,  c'eft  peut-être  le  canton  de 
l'Europe  qui  en  a  le  moins  profité.  On  voit 
par  fcs- champs  ftériles  &  fes  féroces  habitans  » 
qu'il  conftfï've' plus  de  reftes  de  la  barbarie 
gothique  qu'aucun  autre.  Quelques -unes  de 
ces  forets  d'Une  vafte  étendue  &  ablbbiment 
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impénétrables  recèlent  fans  doute  pluGeurs 
monumens  préckux  de  l'ancienne  magnifi- 
cencç  de  cette  contrée.  Nous  avons  une  preuve 
très-fécente  de  la  vérité  de  tette  conjeâure  » 
dans  la  découverte  de  Peftum^  ville  grecque, 
dont  on  n'avoit  pas  entendu  parler  depuis  uti 
grand  nombre  de  Iiecles.  On  apperçut  il  n'y  a 
pas  long-tems  ,  parmi  les  bois,  les  ruines  de 
quelques-uns  de  fes  temples.  Ces  débris  fem« 
bloient  reprocher  aux  hommes  leur  honteufe 
négligence ,  &  appeUer  leur  fecours  pour  re- 
voir la  lumiere.La  curiofité,  &  Tappas  du  gain , 
motif  beaucoup  plus  puifsant  ,  déterrèrent 
bientôt  ces  monumens  ,  &  expoferent  au  jour 
ces  reftes  précieux  &  refpedables.  Ce  n'efl:  pas 
ici  le  lieu  de  vous  en  faire  la  defcription  ;  je 
la  réferve  pour  lo  tems  où  je  ferai  de  retour 
auprès  de  vous. 

Depuis  que  notre  vaifseau  fut  entré  dans  le 
courant,  nous  fûmes  entraînés  avec  une  vitefse 
incroyable  vers  Meflin^  ,  diltante  de  douze 
milles  de  l'entrée  du  détroit.  Cependant  comme 
le  pâfsage  s'élargit  à  mefure  que  l'on  avan- 
ce, le  courant  devient  nécefsairemenc  moins 
rapide.  A  Meflîne  il  a  quatre  milles  de  large  : 
il  paroit  en  avoir  à  peine  un  à  l'embouchure 
du  détroit ,  entre  les  promontoires  de  Pélore 
en  Sicile  ,  &  la  Coda^M-  Volpe  (  la  Queue-de- 
Kenard)  ,  en  Calabre.  La  plupart  des  anciens 
croient  que  ha  Sicile  étoic  autrefois  jointe  au 
-^continent  dans  cet  endroit ,  &  que  quelque 
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convulfîon  très -violente  de  notre  globe  a 
produit  cette  féparation.  Si  cette  fuppôfition , 
qui  n'eft  pas  deftituée  de  probabilité ,  eft  vraie, 
il  n'y  a  point  d'hiftoire  qui  remonte  à  cette 
çAoque ,  &  je  n'ai  vu  aucun  auteur  qui  donne 
3k^  preuves  convaincantes  de  fon  opinion. 
C^udien  ,  fi  l'on  peut  ajouter  foi  aux  poètes  » 
dit  pofitivement ,  il  eft  vrai  : 

Trinacria  quondam  ItaiU  pars  unafuit^ 

On  lit  la  même  chofe  dans  Virgile ,  au  livre  3 
de  PEnéide  : 

Udc  loca  vi  quondam  Êf  vqfta  ctmvulja'ruina. 

Pline ,  Strabon,  Diodore,  avec  plufieurs  autres 
hiftoriens  &  philofophes  font  du  même  fen- 
liment,  &  prétendent  que  lés  couches  de  terre 
des  côtes  oppofées  du  détroit  correfpondent 
parfaitement  s  ainfi  que  les  roches  blanches 
près  des  Douvres  &  de  Boulogne  9  qui  ont  don- 
né  naiffance  à  une  opinion  de  la  même  efpece  i 
cependant  la  refsemblance  dans  le  dernier  cas» 
eft  beaucoup  plus  frappante  à  l'œil  que  dans  le 
premier. 

Vous  ne  pouvex  imaginer  la  beauté  des 
environs  de  Mefline  :  ils  n'ont  pas  autant  de 
grandeur  que  ceux  deNaples-,  maisils  font  bien 
plus  agréables ,  &  le  quai  furpatle  de  beaucoup 
tout  ce  que  j'ai  jamais  vu  ^  même  en  Hollan- 
de. Il  eft  conftruit  en  forme  de  croiâant»  Se 
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on  Ta  entouri ,  dans  refpaco  d'un  mille  d'It;^^ 
lie  ,  d'une  i^^ngée  de  bâtipiens  inagni^ques  â^ 
quatre  étagç$,  &  exadîement  uniformes,  't^ 
largeur  de  la^uCc,  entre,  ces  m£^ifQns&  Ufner», 
eft  d'enyiron  qent  pieds,  ce  qui  forme  une[ 
promenade  dçliçicuic,  La  ville  jouit  dp  ^air  lei 
plus  pur  &  de  la  plus  belle  vue  poifible.$  elle 
n'eft  ex|)o{ee  au  foleil  que  le  inatin,  &  le  rede 
du  jour  Tes  fomptueux  édifices  lui  prqcurent  de 
rombtage  >  elle  eft  d'ailleurs  continueij^emenÇ 
refraîchie  par  la  brife  du  détroit  j  car  le  cou- 
rant d'eau  produit  aviflt  un  courant  dans  l'air  j^ 
ce  qui  la  rend  un  dè^  lieux  le$  plus  frais  de  la 
Sicile. 

Nous  avpns  jeté  l'ancre ,  à  environ  quatre 
heures  de  cette  après-dinée  ,  près  du  centre  de 
ce  demi»cercle  enchanteur  y  dont  la  beauté 
nous  a  fait  un  plaifîr  infini  ;  mais  ces  agréa- 
bles momens  ont  été  bientôt  interrompus^» 
lorfqu'ayant  découvert  que  le  nom  d'un  de  nos 
domeftiques  avoit  été  omis  dans  les  certificats 
de  fai^té.  Le  capitaine^  nous  a  afluré  que ,  fî  on 
s'en  appercevoit ,  nous  ferions  fûrement  obli- 
gés de  faire  une  longue  quarantaine.  Penchant 
que  nous  délibérions  fur  cette  affaire  importan* 
te ,  nous  avons  découvert  un  bateau  monté  par 
les  oiHciers  di^  bureau  de  fanté,qui  s'approchoit 
de  nous.  Nous  n'avons  eu  que  le  tems  d'en« 
veloppec  notre  homme  dans  fon  hamac ,  &  de 
]egli0er  fous  l^écoutilleç,  en  lui  ordonnanc 
de  tif  pas  jcçmuert  en  cas  deperqviifîtion»  Sk 
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^  ne  pas  parottfré  fur  Iç  pont  iivant  qo'bn  le 
fappellât.  Le  pauvre  miferable  à  été  obligé  de 
fe 'tenir  dans  fon  tfoii  jufqu'à  la  niitt,  parce 
âûe  notre  confut  &  quelques  perfbnnes^  du' 
Dureau  de  fanté  bnr  refté  à  bor^  plus  long, 
tems  que  nous  neTaurions  defîré^  Nousfom. 
mes  obligés  de  le  cachet  encore;  îcar  fi  bn  le 
découvroit ,  rious  nous  trouverions  éngagés^ 
dans  une  fâcheufe  affaire/ La  police  eft  très-fé- 
Irere*  en  particulier  àr  cet  'égard  i  &  véritable- 
hfent  elle  en  a  de  jnftes  raifons  ,  depuis  que 
ôettebétle  ville  a  été  prefqu'anéantte  par  la  pefte 
de  l^43[.  On  dit  qull  mourut  alors  plus  de 
foixante-^dix  mille  âmes  dans  la  ville  &  fon 
àiftriâ,  dansPefpace  de  peu  de  mois. 
>  ^  Nous  fommes  ehfin  débarqués,  &  nous- 
Voilà  logés  dans  la  plus  mauvaife  auberge» 
quoiqu^on  dife  que  c'efl:  la  meilleurede  Sicile  t 
tnais  nous  fommes  contens  ;  car  fôrement  • 
après  les  incommodités  qu'on  éprouve  fur  un 
yaiâeau ,  &  entr'autres  le  mal  de  mer ,  toute 
maifon  doit  paroitre  un  palais  »  &  toute  terre 
im  paradis. 

•  Je  vous  enverrai  cette  lettre  parla  pofte 
qui  part  demain  pour  Naples,  &  je  continue<^ 
rai  de  jour  en  jour  à  vous  informer  de  ce  que 
hous  ferons.  Quelque  minucieufes  quepuid 
fent  être  nos  opérations  ,  il  y  aura  probable- 
ment toujours  quelque  chofe  de  nouveau  ;  & 
te  fera  un  furcroit  de  plaifir  pour  nous ,  de 
penfer  que  notre  voyage  a  contribué  à  vo^e 
amufement:  Adieu. 
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;;L  ET  TilE   III 


Havre  de.MeJJîne.  CQyybM\G^^^^^      f^fifk 
à, MM  cmv.mt^'  Fête ^^  Jàint  Fr^^ 
4^mfGigef  j^ue  prOfWf  'M^JJin?  aux  vaïe^ 


À  Meflîne  ,  le  20  maî'1770.   ' 


t  fui 

e^;  & 

^^:^ 

I  ptb^ 

ima- 
ginèrent que  la  faux  de  Saturhe  y  étoit  tom- 
l)ée.*{&  Ihî  avoit  donné  cette  fornie.  Les  Latins, 
^qui  n-aioipient  pas  Ct  paiïîonnement  les  fables , 
changèrent  fan  nom  en  Meiïîhe,  de  ynèffis\ 
rooilïbft,po!jr  délîgh'eri^  grand  e^^erttlitc  de  fes 
champs.  Ceft  fûircment  un  des  havres  les  plus 
fftrs&les  plus  commodes  de  la  terre  pour  les 
vaiâeaux ,  après  qu'ils  y  font  entrés  ;  mais  en 
'  •  C  iij 
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fïi^me  tem?  l>ro#'wri  cft  dts  plus  difficiles. 
Le  célèbre  gouffre  ou  tournant  de  Carybdeeft 
près  de  fon  entrée ,,  &  pQcafîonne  fouvent  dans 
Teau  un  mouvement  intérieut  fr  irrégulier  , 
que  le  gouvernail  perd  une  grande  partie  de 
fa  force,  &  qtie  les  yaiffeaux ,  même  avec  h 
Vçnt  le  plus  favorable  ,  ont'beaucoùp  dé  peine 
â  y  entrer.  Ceft  {irobîibliemcnt  le  petit  promon- 
toirc  dont  j'ai  parlé,  qui  produit  c?e  tournant, 
Copp^eilrefferre  le  détroit,  il  doit  nécefsairc- 
ment  augmenter  lavîteffedu  courant;  mais  il 
Vy  joint  fans  doute  d'autres  caufea,  car  celle-ci 
îi^expliquepas  tous  les  phénomènes  qu'on  ap- 
perçoit.Lè  gi  'y  oécafiônne  le  mou- 

vcment  tum  eaiix,  a  engagé  les 

anciens  à  le  c  î  mônftre  de  mer  vo- 

race ,  rugiffai  em^nt  après  fa  pi^bic  ; 

&  tous  les  ai  )réferttent  cotame  le 

paffage  le  plu  n  môtide.  Àt^ftote  en 

fait  une  longue  &  terrible  defcription  ,  atr  cent 
vingt^cinquieme  chapitre  de  admitandïs  ,  que 
je  trouve  traduit  dans  un  vieux  livre  ficilien 
que  je  me  fuis  procuré  ici.  Il  commence  ainfi: 
Adeo  frofundum  horridtimque  fpeSaculum  j&c  ,, 
Ce  paffage  eft  trop  long  pour  le  tranfcrire. 
iHomere  ,  au  douzième  livre  de  TOdy/Tée ,  (♦) 


(•)  De  ces  deux  écueils  dont  je  vous  parle ,  l'un 
porte  fa  cime  jufqu'aujç  cieux  ,•  il  eft  environné  de 
nuages  obrcurs  qui  ne  l'abandonnent  en  aucun  tems  : 
jamais  la  férénité  ne  dévoUe  fon  fommet  »  ni  en  été  ni 
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Virgile  au  troifiemc  de  rEnéide,Luorece,Ovide, 
Sallufte ,  Séneque,  ainii  que  plufieurs  anciens 
poëtes  dlcajie  &  de  Sicile ,  en  parlent  égale*- 
xnent  en  des  termes  efFrayans ,  &  ils  le  repréfen- 
tent  tous  comme  un  objet  qui  infpiroit  la  ter- 
reur ,  même  à  ceux  qui  le  regardoient  de  loin 

— *— — ^— »— ■■■■■^— . Il  'II'  j        .      I  m* 

en  automne  ;  &  il  n'y  a  point  de  mortel  qui  pûty  mon- 
ter ni  ^n  defcendre  ,  quand  il  auroit  vingt  mains  St 
vingt  pieds  ;  car  c'eft  une  roche  unie  &  lifTe ,  comme  (i 
elle  étoit  taillée  &  polie;.  Au  milieu  >  il  y  a  une  ca« 
verne  ôbfcure ,  dont  Touverturc  eft  tournée  vers  Iq 
couchant  Se  vers  TËrebc  ;  &  cette  caverne  eft  fi  haute, 
que  le  plus  habile  archer  paflant  près  de  là  fur  uti 
vaifleau  ,  ne  pourroît  pouffer  fa  flèche  jufqu'à  fon  fom» 
met  Paffez  le  plus  vite  qu'il'  vous  ftra  poffible  ;  car 
c'eft  lademeure  dç  la  pernicieufeScylla,  qui  pouffe  des 
hurlemens  horribles  ;  fa  voix  eft  femblable  au  rugiffer 
ment  d'un  jeune  lion.  C'eft  un  monftre  affreux ,  dont 
les  hommes  &  les  dieux  nç  peuvent  fouffrir  la  vue. 
Elle  a  douze  griffes  qui  font  horreur ,  Çix  cols  d'une 
longueur  énorme ,  &  fur  chacun  une  tête  épouvan- 
table  avec  une  gueule  béante ,  garnie  de  trois  rangs 
de  dents ,  qu'habite  la  mort.  Elle  a  la  moitié  du  corps 
étendu  dans  fa  caverne  ;  elle  avance  dehors  fes  fix 
têtes  monftruçufes  ;  &  en  alongeant  fes  cols  ,  elle 
fonde  toutes  les  cachettes  de  fa  caverne ,  &  pèche 
habilement  les  dauphins  ,  les  chiens  marins  ,  les 
baleines  même  ,  &  les  autres  mpnftres  qu'Amphitrito 
nourrit  dans  fon  fein.  Jamais  pilote  n'a  pu  fe  flatter 
d'avoir  paffé  impunément  près  de  cette  roche  ;  car  ce 
monftre  ne  manque  jamais  de  chacune  de  fes  fix  gueu- 
les ,  toujours  ouvertes  ,  d'enlever  un  homme  de  fon 
Yaiffeau» 

Tradu^ion  49  madame  Dacicr^ 
Civ 
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II  n'eft  certainement  pas  (i  fortnidabie  aujour- 
d'hui >  &  il  eft  très-probable  que  la  violence  de 
ce  mouvement  continué  pendant  tant  de  fie» 
clés,  a  émoufle  les  pointes  efcarpées  des  ro. 
chers,  &  détruit  les  obftacles  qui  pouvoient 
intercepter  &  reflerrer  les  âots  dans  des  bornes 
^truites.  Je  ne  doute  pas  que  la  largeur  du  dé- 
troit en  cet  endroit  ne  fe  foit  auflî  confidcra- 
bkment  augmentée.  Cela  a  du  arriver  par  la 
nature  dés  chofes  :  le  frottement  continuel, 
produit  par  le  courant ,  ayant  néceffairemcnt 
ufé  les  bords  de  chaque  côté,  &  rendu  plus 
large  le  lit  des  vaguas. 

Les  vaiffeaux  qui  fe  trouvent  dans  ce  partage , 
font  obligés  de  ranger  la  côte  de  Calabre  d'auflï 
près  qu'il  leur  eft  poifible ,  afin  d'éviter  l'at- 
traélion  violente  occafionnée  par  le  tournoie- 
ment des  eaux  du  gouffre  ;  &  lorfqu'ils  font 
arrivés  à  la  partie  la  plus  étroite  &  la  plus  ra- 
pide  du  détroit ,  entre  le  cap  Pélore  &  Scylla, 
ils  font  en  grand  danger  d'être  jetés  direde- 
ment  contre  ce  rocher.  Ceft  de  là  qu'eft  venu 
le  proverbe  qu'on  applique  à  ceux  qui ,  voulant 
éviter  un  malheur ,  tombent  dans  un  autre  i 
Inddit  in  Scyllam  ,  cupiens  vitare  Carybdim. 

Il  y  a  fur  le  port  une  belle  fontaine  dé  marbre 
blanc ,  qui  repréfente  Neptune  tenant  Scylla 
&  Carybde  enchaînés  ,  fous  les  figures  em- 
blématiques de  deux  monftres  marins  ,  tels 
qu'ils  font  dépeints  par  les  poètes. 

La  petite  langue  de  terre  qui  forme  le  havre 
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de  Meflîne ,  eft  très.bien  fortifiée.  La  citadelle , 
qui.  eft  une  fortereflè  confîdérable  ,  eft  conf- 
truite  fur  cette  partie  qui  la  joint  à  la  terre 
ferme.  La  pointe  qui  s'avance  le  plus  dans  la 
mer,  eft  défendue  par  quî^tre  petits  forts  qui 
.cornmandent  l'entrée  du  havre ,  &  entre  leC- 
;quels  on  trouve  un  lazaret  8çr4in  fanaU  pouc 
avertir  les  marins  qu'ils  appjfochent^  de  Ca- 
rybde  ,  comme  celui  du  cap  Pélore  eft  deftiné 
i  leur  faire  remarïfiuer  Scylla. 

C'eft  probablement  de  ces  fanaux ,  appelle 
pharos  par  les  Grecs  ,  que  Tenfemble  de  ce 
iameux  détroit  a  pris  le  nom  de  phare  dç  Mef^ 
fine. 

Il  y  a  dans  ce  p6rt  un  grand  nombre  de 
gakres  &  de  galiotes ,  ce  qui  ajoute  encore  à 
la  beauté.  Trois  de  ces  bàtimens  ont  mis  à  la 
voile  ce  matin  ,  pour  croifer  autour  de  l'isle, 
&  la  protéger  contre  les  invaGons  fubites  des 
barbares,  qui  font  très-incommodes fur  la  côte 
méridionale.  Elles  offroient  un  très-beau  coup- 
d'œil  en  fortant  du  porc  ;  leurs  rames  fe  re,- 
muoient  enfemble  avec  toute  Texadlicude  & 
la  régularité  poffibles.  Je  crois  qu'il  y  avoit 
à  chaque  rame  neuf  ou  dix  hommes  occupés 
d'un  travail  extraordinairement  pénible.  Ils 
fe  lèvent  tous  à  chaque  coup  de  rame  ;  lorC. 
qu'ils  la  tirent  en  arrière ,  ils  fe  jettent  prefque 
fur  le  dos,  &.femblent  (aire  les  plus  viplens 
efforts.  Ces  malheureux  font  enchaînés  à  leurs 
rames,  &  ils  paifent  toutes  les  nuits  fur  des 
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bancs  de  bois ,  fans  avoir  rien  qui  leur  ferve 
de  couverture.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft 
que  malgré  la  mifere  qu'ils  fouffirent ,  on  m'a 
die  qu'il  n'efl:  jamais  arrivé  qu'aucun  d'eux  fe 
Ibit  donné  la  mort.  Ils  fe  rendent  fouvent  ce 
fervice  les  uns  aux  autres,  mais  c'eft  dans 
leurs  querelles  ,  &  jamais  par  amitié.  Une 
troupe  d'Anglois  qui  fe  trouveroient  dans  les 
mêmes  circonftances ,  fe  conduiroient  bien  dif- 
féremment ,  pourvu  qu'on  leur  laiâat  des  cor<- 
des  ou  des  couteaux. 

Nous  voulions  ce  matin  rendre  nos  devoirs 
&  remettre  nos  lettres ,  au  prince  de  Villa-, 
Franca,  gouverneur  de  MefEne  :  mais  il  eft  aUé 
à  fa  niaifon  de  campagne  ;  &  comme  on  ne  peut 
point  trouver  devoitures,  nous  fommes  obligés 
d'attendre  fon'  retour  à  la  ville ,  où  il  revien- 
dra probablement  demain  ou  le  jour  fuivant. 

Le  domeftique  dont  je  vous  ai  parlé  nous 
caufe  toujours  beaucoup  d'inquiétude ,  &  nous 
fommes  contraints  de  le  cacher  foigneufement 
aux  officiers  du  bureau  de  fanté  ,  que  nous 
avons  rencontrés  ce  matin  dans  toutes  nos 
promenades  ,  &  qui  femblent  nous  fuivre  à  la 
pifte.  S'il  étoit  découvert ,  quelqu'un  de  notre 
compagnie  pôurroit  bien  avoir  le  plaiiir  de 
faire  un  voyage  d^amufement  fur  les  galères. 
Le  capitaine  du  vaifleau  ,  qui  répond  de  toutes 
les  perfonnes  qui  font  à  fon  bord  ,  courroit 
le  plus  grand  rifque. 

Après  le  dîné ,  notre  vice-conful  »  qui  eft 
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tin  SieHieti ,  nous  a  conduits  à  plnfiears  cou- 
vpnts ,  où  nous  avons  été  requs  avec  beaucoup 
de  politefle  &  d!aflàbilité  par  les  religieufes. 
Nous  avons  caufé  lông-tems  avec  elles  à  la 
griilc  ,  &  nous  en  avons  trouvé  quelques- 
unes  qui  ne  manquoient  ni  d*efprit  ni  de  con-» 
noiflances.  Aucune  d'elles  n'a  eu  la  fincérité 
rfe  convenir  que  fa  fîtuation  fût  malheurcufe , 
comme  d*autres  religieufes  nous  Font  avoué 
plus  d'une  fois  en  Portugal.  Elles  préten- 
doient  toutes  être  heureufes  &  contentes ,  & 
elles  nous  ont  déclaré  qu'elles  natîhangeroîent 
pas  leur  prifon  contre  l'état  le  plus  brillant 
de  la  vie.  Cependant  quelques-unes  avoient 
fur  le  vifage  une  douce  mélancolie  qui  démen- 
toit  leurs  difcours  5  &  je  fuis  perfuadé  qu'elles 
nous  auiroient  parlé  d'une  manière  fort  dif- 
férente dans  un  tête-à-tète ,  fî  nous  les  avions 
tonnues  plus  particulièrement.  Pluficurs  font 
fbVt  bdles  :  je  crois ,  à  la  vérité ,  que  la  plu- 
part des  religieufes  paroilfent  jolies  ;  &  d'après 
une  expérience  fréquente  ,  je  fuis  iïir  qu'il  n'y 
a  point  d'ornement  urtificiel  ou  de  parure 
étudiée  ,  qui  puiffe  faire  la  moitié  autant  d'im- 
preflîon  que  l'habillement  fimple  &  modefte 
d'une  jeune  religieufe  placée  derrière  une  dou- 
ble grille  de  fer.  On  éprouve  de  la  commifé- 
ration ,  lorfqu'on  voit  une  perfonne  aimable  9 
fans  affedatton  &  fans  parure ,  qui  auroit  pu 
être  l'ornement  de  la  fociété ,  faire  le  facrifice 
de  fes  charmes  »  &  abandonner  le  monde  & 
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tous  fes  phiiîrs ,  j)oUr  paâer  fes  )onts  daii) 
Ja  mortification. 

•Et  rameur,  dans  ce  cas,  fuît  de  près  la'pitîc.    ' 

Cesfentimens-deviennent  encore  plus  péniblè$ 
en  penfant  que  nous  fonimes  abfolument  inca- 
pables de  changer  leur  fîtuation.  Le  plaidr  de 
loulager  un  malheureux  eft  la  feule  reflburcç 
que  nous  ayons  contre  la  peine  que  nous  caufe 
ia  vue  ;  mais  ici  nous  fommes  entièrement  pri^ 
vcs  de  cette  confolation  ,  &  nous  Tentons  ave^ 
douleur  que  nous  ne  pouvons  donner  àces  in«- 
fortunjées  que  des  foupirs.  -  . 

Ces  réflexions  &  d'autres  femblables  attriCç. 
tent  ordinairement  uh  homme  qui  vient  de 
converfer  avec  d'aimables  nonnes.  Il  n'eft 
prçfque  pas  pofHble  de  quitter^,  fans  un  accès  de 
mélancolie,  ces  triftcs  grilles,  barrière  im^ 
pénétrable  que  la  tendre  pitié  ne  peut  renver- 
îer.  Nous  primes  congé  d'elles ,  en  leur  té* 
moignant  combien  nous  étions  heureux  de 
les  avoir  connues  ,  &  déplorant  en  même  tems 
notre  malheur  de  les  laiiTer  pour  jamais  loin 
de  nous  à  une  diftance  que  rien  ne  peut  franl 
chir.  Elles  parurent  charmées  de  notre  vifite, 
&  nous  engagèrent  à  la  réitérer  chaque  jour 
pendant  notre  féjour  à  Meflîne  ;  mais  cela 
pourroit  devenir  dangereux. 

En  fortant  du  couvent,  nous  apperçùmes 
un  concours  de  peuple  fur  le  fommet  d'une 
colline  fort  élevée ,  à  quelque  diftance  de  la 
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ville.  Lt  conful  nous  dit*  qu'on  y^célebroit 
une  grande  fèce  en  Thonneur  de  S.  François, 
&  qu'elle  valoit  la  peine  d'être  vue.  Nous 
nous  mimes  en  marche ,  &  nous  arrivâmes 
dans  l'inftant  où  le  faint  fe  montra.  Il  et  oit. 
porté  en  cérémonie  à  travers  la  foule;  il  fut 
cnfuite  replacé  dans  fa  chapelle ,  où  il  fait 
tous  les  jours  un  grand  nombre  de  miracles 
pour  tous  ceux  qui  ont  beaucoup  d'argent  & 
beaucoup  de  foi.  Cependant  fes  miniftresfont 
de  pauvres  capucins  ,  qui  nç  paroiffent  pas 
s'être  enrichis  à  fon  fervice.  S.  François  cft 
en  général  un  pauvre  maîtfl,  (î  l'on  en  juge 
par  les  habits  crafleux  &  déchirés  de  fes  domef- 
tiques  s  &  S.  Benoit,  qui  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  un  auflî  grand  faint ,  le  furpafle  de  beau- 
coup  en  ce  point.Le  peuple  danfa  julqu'au  cou- 
cher du  fojeil  des  danfes  ficiliennes,dont  les 
airs  font  très-agréables.  La  plupart  des  filles  de 
la  campagne  ibnt  fort  belles ,  &  danfent  avec 
grâce.  Les  jeunes  garçons  étoient  tous  en  ha- 
bits  de  dimanche,  Se  a  voient  bonne  mine.  Ils 
étoient  raâemblés  fur  une  plaine  couverte  de 
verdure  au  fommet  de  la  colline  \  ils  nous 
amufoient  beaucoup  ,  &  ils  nous  rappelloient 
la  defcription  que  Théocrite  a  donnée  des 
plaifirs  de  la  Sicile.  Si  ce  poète  revenoit  au 
monde»  il  feroit  probablement  fort  embar- 
raifé,  &  ne  fauroit  que  dive  de  la  trifte  figure 
de  S.  François ,  marchant  avec  tant  de  pompo 
&  de  majefté.  Une  autre  partie  de  la  oérémo* 
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nie  lui  auroit  caufé  autant  d'alarmes  qu'à  nous« 
Toute  la  cour  ,  devant  i'églife ,  étoir  entou« 
réed'un  triple  rang  de  petits  canon>  de  fer 
d'environ  Hx  pouces  de  long  i  on  les  déchar. 
gea  d'abord  chacun  en  particulier ,  le  bruit 
de  l'explofion  étoit  très- fort  ^  il  y  en  avoît 
plus  de  mille  qui  furent  enfuite  t>liicé8  près. 
les  uns  des  autres  »  &  Ton  y  étendit  une  fufée 
de  communication.  On  mit  le  feu  à  la  fufée» 
&  dans  deux  ou  trois  minutes ,  ils  partirent 
tous  en  faifant  un  feu  roulant.  Les  exploitons 
fe  fuccédoient  avec  tant  de  promptitude ,  qu'il 
étoit  impoilible  à  l^reille  de  les  diftinguer.  Ces 
petites  armes  produiGrent  un  très-grand  e£fet  ; 
mais  il  auroic  été  beaucoup  moindre ,  fans  le 
bel  écho  des  hautes  montagnes  de  chaque  côté 
du  détroit ,  qui  prolongeoient  te  {onlong-tems 
après  que  le  feu  étoit  fini. 

Il  n'eft  pas  poflible  de  vous  dépeindre  la 
beauté  du  fpeâacle  dont  on  jouit  du  haut 
de  cette  colline.  Le  détroit  paroit  être  un 
grand  fleuve  ,  majeftueux  &  fier ,  roulant  len-* 
tement  fes  eaux  entre  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes ,  &  s'élargiiTant  peu  à  peu  depuis  la 
partie  la  plus  étroite ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  con- 
fonde  avec  la  mer.  Ses  bords  font  en  même 
tems  couverts  de  riches  campagnes  de  bleds , 
de  vignobles,  de  vergers,  de  villes,  de  vil- 
lages &  d'églifes.  La  vue  eft  bornée  de  part 
&  d'autre  par  les  fommets  de  hautes  mon« 
tagnes  couvertes  de  bois. 
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Nous  avons  remarqué  en  nous  promenant , 
plutieurs  des  fleurs  qui  font  le  plus  eftimées 
dans  nos  jardins  5  &  d'autres  que  nous  ne  con« 
noifsons  pas.  Le  pied-d'alouette ,  la  fleur  d'A* 
donis ,  la  doucette ,  Therbe  à  l'éperviec  &  de 
très*  beaux  lupins  »  croiflent  fans  culture  fur 
toutes  ces  montagnes.  Il  y  a  encore  pluûeurs 
autres  arbrifleaux  :  j'en  remarquai  un  en  parti* 
culier ,  qui  y  croit  avec  abondance,  &  que  je 
ne  me  rappelle  pas  d'avoir  vu  ailleurs  :  il  porte 
un  joli  fruit  rond ,  d'un  jaune  très  -  vif  :  ils 
rappellent//  porno*  d^oro^  pomme  d'or.  Tous 
les  champs  des  environs  de  Meifine  font  cou- 
verts de  très-bon  treffle  blanc  >  entremêla  de 
plantes  aromatiques  qui  parfument  l'air  de 
Todeur  la  plus  agréable»  &  rendent  les  pro- 
menades délicieufes.  Il  eft  très  -  remarquable 
que  nous  fentions  ces  parfums  ,  en  nous  pro- 
menant fur  le  port ,  qui  eft  à  une  très-grande 
diftance    de   ces  champs.  J'ai  parlé   de  ce 
phénomène  à  un  gentilhomme  de  Meflîne  1 
il   m'a  dit  que  le  fel  produit  eu  më^me  en- 
droit par  la   chaleur  du   foleil ,  exhale  une 
odeur  très-fuave,  approchant  de  celle  de  la 
violette ,  &  que  c'eft  là  probablement  ce  qui 
parfume  la  côte  de  la  mer.  En  confultant  Faz- 
2ello  de  rébus  S'iculis ,  je  vois  qu'il  parle  de 
la  même  iîngularité ,  &  il  obferve  en  outre^ 
que  l'eau  du  détroit  a  une  qualité  vifqueufo 
&  gluante  qui  cimente  le  fable  &  le  gravier  t 
&  leur  donne  enfin  la  dureté  du  roc. 
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Il  y  a  dans  tous  les  environs  de  Meflîne 
de  belles  promenades  où  l'on  cft  à  l'ombre  ; 
quelques  *  unes  fe  prolongent  jufqu'au  bord 
delà  mer,  &font  continjiiellement rafraîchies 
par  la  brife  du  détroit.  Les  maifons  font 
grandes  &  commodes ,  &  la  plupart  des  cho* 
fes  néceiTaires  à  la  vie  font  à  bon  march^é  & 
en  abondance:  on  y  trouve  en  particulier 
tlu  poiâb^  qui  pafle  pour  le  meilleur  de  lai 
Méditerranée.  Les  logemeiis  coûtent  peu:  là 
moitié  de  cette  magnifique  rangée  de  bâti-, 
mens i  que  j'ai  décrits,  eft  prefque  inhabitée 
depuis  la  pefte  terrible  de  1743;  de  forte  que 
les  propriétaires  font  charmés  d'avoir  des  lo- 
cataires, à  quelque  prix  que  ce  foit.  Toutes 
ces  raifons  me  portent  à  penfer  que,  de  tous" 
les  endroits  que  j'ai  vus,  il  n'y  en  a  point 
qui  foit  auflî  propre  que  celui -ci  pour  laré- 
fidence  de  cette  foule  de  valétudinaires  qui 
chaque  automne  quittent  notre  pays ,  comqfie^ 
les  hirondelles  ,  pour  chercher  des  climats 
chauds.  Je  me  fuis  informé  de.  la  tempéra- 
ture de  leur  hiver  ,  &  ils  conviennent  tous 
qu'en  général  il  eft  de  beaucoup  préférable 
à  Cjélui  de  Naples.  Ils  avouent  qu'ils  font 
quelquefois  inondés  de  pluie  pendant-  deux 
ou  trois  femaines,  mais  elle  ne  dure  jamais 
plus  long-tems;  d'ailleurs  il  y  ît  toujours 
dans  la  journée  quelques  heures  de  j^eau  tems , 
où  ils  peuvent  faire  de  l'exercice.  Dès  l'înf- 
tant  où  la  pluie  ceiTe ,  les  promenades  font 

feches 
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.  Je  crofîs  qu'à  d'autres  égatds  ,  MeflSne*  âC 
àe  très-  grands  avantages  fur  Naples.  Il  n'y 
it  point  de  protncnadcs  dans  cette  derniereT 
ville  i  il  eft  vrai  que  les  Napolitains  n'en 
ont  pas  plus  befoin  que  d'avoir  des^anibes  5? 
car  vous  favez  ,  comme  moi ,  qu'il  eft  beau, 
coup  plus  ignoble  de  s'y  promener  à  pied  quer 
de  voler  î  quiconque  fait  ufage  de  fes  jam- 
bes ,  eft  regardé  comme  Uli  homme  vrl ,  &  mé- 
prifé  par  toute  la  bçnne  compagnie.  Les 
endroits  'hors  dé  la  ville  ,  oir  l'on  peutfe  pro- 
rteuer  à  cheyal  ou  en  carrôffe ,  font  fort 
éloignés  5  &  l'on  eft  obigé  de  faire  quelque^ 
fnilles  dans  les  rue^  &  fur  le  pavé  ,  avant  d'ar- 
f  tver  à  la^  campagne.  Il  faut ,  en  outre ,  travers 
fer  la  grotte  de  Paufilippe  ,  où  l'on  court 
rifque  d'être  aveuglé  ou  étouffé  par  la  pouf- 
fier».  Il  n'y  a  ici  prefqu'aucun  divertiffement 
fniblic^  au  lieu  qu'à  Naplés ,  les  malades  per- 
dent très  ^  foûvent  le  fruit  du  climat,  pour 
VQuloit:  aififfer  à  deux  qii'ou  y  donne  à  des? 
heures*  incommodes.  L'odieufe  habitude  d» 
Jeu  ne  régne  pas  non  plus  autant  à  Meflînej 
^ous  fentez  que  l'anxiété  d'éfprit  &  la  fati- , 
guede  corps  qu'il  procure,  doivent  être  mor-/ 
telles  à  tous  les  malades  qui  font  attaqués 
de  confomption  ,  où  qui  ont  la  poitrine  foi-* 
blé  &  fés  nerfs  délicats.  Je  pourrois  vous  en 
dire  davantage^  fur  ce  lu  jet  j  mais  ,^omme  )c 
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se  cotHiois  ptuiieurs  de  ces  faits  que  fur  le 
rapport  des  habitans ,  je  ra^en  défie  un  peu 
plus  que  fî  t'expérieiice  me  les  avoit  appris. 
Notre  banquier,  M.  Maeftre,  eft  un  homme 
d'efprit  &  de  probité  ,  &  nous  avons  paflfé  au- 
jourd'hui quelques  heures  avec  lui  dans  une 
cpnverfation  très  -  agréable.  Il  nous  a  parlé 
de  la  police  de  ce  pays,  qui  eft  peut-être 
la  plus  finguliere  du  monde.  Ce  qu'il  nous 
a  dit  eft  fi  extraordinaire ,  que  je  ne  vous 
récrirai  pas  avant  d'avoir  raifonné  fur  la 
même  matière  avec  d'autres  perfonnes  ,  pour 
voir  u  chacun  eft  d'accord.  Je  dois  pourtant 
avouer  que ,  d'après  la  réputation  dont  il 
jouit  ici  &  à  Naples,  fon  témoignage  eft 
aufiî  irrécufable  que  celui  de  tout  autre. 

Le  prince  de  ViUa-Franca  eft  arrivé,  &  nous 
aurqns  probablement  audience  demain  matin. 
Adieu  :  nous  allons  manger  pour  notre  fouper 
un  poiflbn  nommé  Pemfereur  (^)  qu'on  prend 
en  grande  quantité  dans  ces  mers.  L'épée  dont 
il  eft  armé  a  plus  de  quatre  pieds  de  long ,  & 
c'eft  une  arme  formidable.  Ce  poiflbn  découpé 
reiTemble  fi  parfaitement  à  la  viande,  que  tious 
croyions  tous  qu'on  nous  apprêtoit  des  tan- 
ches de  bœuf,  &  nous  avions  témoigné  d'à- 
vance  notre  furpri{e  de  trouver  ce  mets  en 
Sicile. 


?C>  En  italien  i?ç/c^:/pailB. 
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LE  t  TR  E    IV. 


Bandits  de  Sicile^  Fameux:  plongeur.  Com 
rybde.  Fête  de  ta  Fara^  Pbénomme  fin^ 
guUer. 

JLe  21^  Nous  revenons  de  chez  le  prince,  qui 
nous  a  reçus  poHm^ent,  n^ais  avec  beaucoup 
d^appareil.  Il  nous  a  offert  fes  voitures  ,  parce 
qu'on  n'en  trouVe  point  à  louer  ;  &  il  nous  a 
demandé ,  dans  le  ftyle  ordinaire  i  en  quoi  il 
pourroit  nous  être  utiles  Nous  lui  avons  dit 
que  nous  étions  obligés  de  partir  demain,  &  que 
nous  le  priions  de  nous  accorder  fa  proteâioa 
pour  le  voyage.  Il  a  répondu  que  fur-le-champ 
il  donneroit  des  ordres  pour  que  nous  fufliont 
accompagnés  par  des  gardes  qui  répondroienc 
de  tout  ;  que  nous  devions  être  fans  inquié* 
tude ,  &  que  ie  nombre  de  mules  dont  nou$ 
aurions  befoin  ,  feroit  prêt  à  h  porte  de  l'au^ 
berge  à  l'heure  que  nous  voudrions  fixen  II  a 
ajouté  que  nous  pouvions  compter  fur  ces  gâr^ 
des  9  qui  font  des  hommes  d'un  courage  détela 
miné  &  d'un  fidélité  à  l'épreuve ,  &  qu'ils  na 
manqueroient  pas  de  châtier  fur4e-champ  ^ui^ 
conque  s'aviferoit  de  nous  infulten 

De  quel  ordre  de  gens  pèitfez-Vôâs  que 
Ibienc  tirés  ces  gardes  eftimés  &  gens  dn^i^ti^ 
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Ê^ce?  Des  coquins  les  plus  infoùns  &  le? 
p}us  endurcis  qui  foient  peut-être  fur  la  terre ,. 
&  qui  daiis  tout  autre  pays  auroient  été  peu- 
dus  ou  rompus^vifs  ;  inais  ils  {^tiiict  protégés 
publiquement ,  &  chacun  les  craint  &  les  reÇ- 
^edle.C'eft  un  des  articles  de  la  police  de  Sicile, 
dont  je  n'ofois  vous  emrctemr  j  «lais  j'ai  con- 
verfé  fur  ce  fujet  avec  les  officiers  dir  prince , 
qui  m'ont  confirmé  tout  ce  que  m'a  dit  AL 
Maeftre.  .  . 

Il  m'a  appris  qu'on  n'a  jamais  pu  venir  à 
4>put  d'extirper  Ips  bandits  dans  la  partie  orien- 
iCale  de  Tisle^appellée  VaUDemoni,  des  diables, 
qu'on  fupppfe  habiter  le  mont  E^?i^  qu'il  y 
A  autour  de  celte  montagne  un  nombf  e  infini 
de  cavernes  &  de  pa0agesfouterreias,  où  iU 
fi!.eft  pas  poflîble  aux  trappes  de  les  pourfui vre  i 
que  d'ailleurs  le  prijK;e  de  Villa  -  Franca  s'en 
fert  dans  l'occaGon  >  parce  qu'il  connoit  leur 
intrépidité  >  qu'ils  ne  manquent  jamais  de  fe 
-Vênget"  d'une  manière  terrible  de  ceux  qui  les 
put  oilenfés ,  &  que  c'eft  le  plan  de  politique  le 
plus  (âge  de  devenir  leur  proteâeur  &  leur 
patrçm  déclaré.  Tous  ceux  qui  >ugem  à  propos 
de  quitter  leurs  montagnes  &  leurs  forêts  , 
quand  ce  ne  ferait  que  pour  un  tems ,  font 
aifurés  de  ttQuver  des  encouragement  &  de  la  ' 
pcpteâion  a  fon  fervice  ;  il  leur  accorde  une 
confiance  fans  bornes ,  &il  ne  leur  eft  point 
encore  QErivé  d>n  &ire  un  mauvais  ufage.  Ils 
pMtieot  la  livrée  du  prince  »  &  ea  outre  une 
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iwarque  de  leur  ordre  lîottôrafile  de  bandits^, 
ce  qui  ifiCpirea^  peuple  kîe  la  craiftte  &  du  teC^ 
peA  pour  eux. 

Je  viens  d*%tre  interrompt!  par  un  des  of- 
ficiers du  prince,  quipar  fbn  âtr&  fort  Ibn*^ 
gagevfemble  être  de  cett^  digne  conftétie: 
il  nous  avetfit  <îii'il  à  ôrdâïfHÎé'feus  de^rès-i 
grandes  peines  à-  nos  Hiiiîettérsd^trb. prêts -âf 
k  pointe  du-jotir  j  mais  que^tio'us  ne  partîi- 
rions  que  lorfquenous  le  jugerions  à  ^proptfsi 
&  que  leur  devoir  eft  d'attenàcemjlre  EceèlckitS 
Il  a  ajoute  qu^il  avoit  commandé  à  dcisx-^^'^ 
plus  réfolus  champions  de  toute  risléj-dcP 
nous  accompagner.  Il  nous  »a  dit  à  ToreiUe, 
que  noiis  fJl!>i\45ds'rieH'a -craindre,  &  <{\JtQ  fi 
quelqu'un  "^'avifoit  de  nous  ôffenfeï  le  itiôins 
du  mondcVii  feroit  a-naflacté  &ir-le-»cliarhj>;^ 
Je  lui  ai  donné  une  omce^^^ ) , fur  quoi  il  » 
réitéré  fes  révérences  &  fes  IcceUenzas  y  ea 
déclarant  que  nous  écicwà  lès  plus  hoftorabili 
fignori  qu^l  ûi\t  jamais  rencontrés ,  &  que  iî 
nous  voulions ,  il  adroit  l%onn«ur  de  fe  met- 
tre en  marche  avec  nous,  pour  châtier  tous 
ceux  qui  entreprendroient  de  nous  faire  la 
moindre  peine.  Nous  l'avons  remercié  de 
ion  zèle  ;  «n  lui  montrant  que  «ous  avions 
des  armes ,  &  il  s'eft  retiré. 

Je  puis  maintenant  vous  donner  avec  plus 
d'aifurance  un  détail  de  la  converfation  xfaé 

C)  Environ  12  livres  toumoia. 

Dii) 
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j|.'ai  6ue  avec  M.  Maeftre  >  homme  fort  inteU 
ligeinc  •  &  quiréfide  i(û  depuis  yn  graQ4  nom-r 
bre  d'années. 

Ces  bandits  Cont  »  à  quelques;  égards  ^  Ie$ 
perfonnes  les  plus  refpeâables  de  l'isle  ;  & 
fur  ce  qu'ils,  appellent  leur  point  d'honneur^ 
ils  ont  des  ifdlçs,^rès/-fii:igulieres  &  très-éle« 
vées.  Quelque  criminels  qu'ils  puiflent  être 
par  rapport  à  la  fociété  et)  général,  ils  £bn£ 
^ntr'eux  d'une  fidélité  inviolable  ,  ainfi  qu'en* 
vers  toutes  les  perfonnes  auxquelles  ils  ft 
font  une  fois  attachés.  Les  magiftrats  oni 
Jîouvent  été  obligés  de  les  protéger  &  de 
leur  faire  la  coi;ir.  En  eâPet»  ces  gens-  là  font 
fJL  vi];idicat;ifs ,  qijie  tout  homme  qui  leur  au- 
roit  donné  «  n^iéme  depuis  long  *  tems ,  queU 
que  fujet  de  :plain|:e ,  f^troit  fCir  d'être  aflaf- 
£né.  D'idn  autre  côté*,  il  n'eft  jamais  arriva 
.que  ceux,  qui  fe  font  mis  foi^s  leur  projteâion  , 
^u  qui  leur  ont  montré  quelque  con0ance> 
9ient  eu  lieju  de  s'en  plaindre  en  aucune  ma- 
W^Ç'  Ils  les  défendent  9  au  contraire,  contre 
les  vexations  de  toute  efpece  i  ils  reJFufen^ 
4'ëtre  de  moitié  avec  les  maîtres  des  hôteU 
kries:,  ajn(i  que  font  la  plus  grande  partie 
descpnduidleurs  &  des  compagnons  df  voyage; 
&  dans  le  befoin  ils  expofent  leuc  vi^  pour 
défendre  celle  de  leurs  hôtes.  Ceu^  d'en- 
^'eu^  qui  fe  fonti  mis  au  ferviçe  de  la  fo-> 
ciéci.,^.  (ont  coomuL  &.  eOimesi  des-autres.  ban^ 
dits  de  toute  Tisle  >  qpi  ^cjg^i^djcac  comme 
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ocrées  les  perfonnes  de  ceux  qu*ils  accotnpar-* 
gnent.  Auffi  plufieurs  voyageurs  en  louent 
deux  de  ville  en  ville  ;  moyen  fur  de  trayer- 
fer  le  pays  en  toute  fftreté-  P4î)ur  me  faire 
mieux  connoitr^  le  caraâere  de  ces  brigatidsf^ 
M-  Maeftre  m'a  raconté  deux  hiftoires  arri- 
vées depuis  peu  de  jours  »  &  qui  font  encore 
•dans  la  bouche  de  tout  le  monde. 

On  trouva  dernièrement  un  certain  nombre 
d'habitans  qui  creufoient  dans  un  endroit 
où  Ton  fijppofoit  que  quelque  tréfor  avoit 
été  caché  du  tems  de  la  pefte.  Comme  ces 
fouilles  avoient  été  défendues  ibus  les  peines 
les  plus  féveres  ,  on  les  mit  fur  -  le  -  cham^ 
en  prison ,  &  on  s'attendoit  à  les  voir  trai- 
tés fans  miféricorde.  Heureufement  pour  les 
autres  ,  un  de  ces  héros  étoit  de  la  confrérie 
des  bandits.  Il  écriyit  fur. le-  champ  au 
prince  de  Villa  -  Franca,  lequel  employa  en 
leur  faveur  des  raifons  fi  puiffantes,  qu'ils  fu- 
rent fur-le-cliamp  mis  en  liberté. 

Ce  fait  fervira  à  vous  montrer  Tinâuence 
qu'ont  ces  brigands  fur  l'autorité  civile  5  le 
fécond  vous  donnera  une  idée  de  leur  fé- 
rocité &  de  cet  horrible  mélange  de  vice 
&  de  vertu  »  fi  je  puis  l'appeller  ainfi , 
qui  femble  diriger  leurs  aâions.  J'aurois  dil 
vous  dire  qu'ils  ont  coutume  d'emprunter  do 
l'argent  des  gens  de  la  campagne»  qui  n'o- 
fent  jamais  leur  en  refufer;  &  lorfqu'ils  pre- 
Biettent  de  le  rendre ,  on  les  a  toujours  trou« 
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vés  pondluels  &  exaâs  fur  le  tems  &  la  fornme. 
Ils  iraient  plutôt  voler  &  aiTadîner ,  qu$ 
de  manquer  à  Leurs  promefles.  Ils  ont  (bu» 
vent  été  obligés  de  prendre  ce  dernier  parti» 
/eulctnent ,  à  ce  qu'ils  difçnt,  pour 'remplie 
leurs  engagement  &  fauver  l^eur  honneur. 

Il  eft  arrivé ,  il  y  a  quinze  jour^  ,x]ue  le 
frère  d'un  de  ces  héroïques  bandits  ayant 
jbefoin  d'argenp  &  ne  fâchant  où  en  trou^ 
îver,  réfolut  de  fefervir  du  nom  &  de  l'au^ 
ton  té  de  fon  frerc  i  expédient  qu'il  croyoit 
ne  pouvoir  pas  être  découvert.  Il  iilla  che? 
un  prêtre  de  la  campagne,  j&  lui  dit  que  fon 
frère  avoit  befoin  de  vingt  ducats.,  qu'il  le- 
Xîhargcoit  de  les  lui  prêter  fur -le.. champ. 
Le  prêtre  l'aflura  qu^il  n'avott  pas  une  fi 
groflc  fomme ,  mais  que  s'il  vduloit  revenir 
dans  quelques  jours  ,  il  la  trouveroit  toute 
prête.  Le  voleur  répliqua  qu'il  craignoit  de 
retourner  auprès  de  £bn  frère  avec  cette  ré- 
ponfe ,  &  confeilla  au  pauvre  eccléfiaftique 
d'avoir  foin  d'éviter  la  rencontre  de  ce  frère 
redoutable;  qu'autrement  il  ne  fépondoit 
pas  de  ce  qui  pourroit  en  arriver.  Le  lende- 
main de  cette  fupcreherie,  le  prêtre  &  le 
bandit  fe  recontrcrent  dans  un  chemin  étroit. 
Le  premier  fe  courba  refpecâueufement ,  cii 
tremblant  à  mefure  que  le  fécond  approchoit» 
&  enfin  il  fe  jeta  à  fes  genoux  pour  hii  dc^ 
mander  pardon.  Le  bandit  étonné  de  ce  pro» 
.cédé»  loi  en  demanda  la  çî^ife  :  le  prêtre  demii» 
jmort  Uii  répeadit,  .ifdcmr»^^  ilMatro  ;  rargçaKi» 
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îKargent  5  mais  envoyez  votre  freire  demain  / 
&  je  le  lui  donnerai*  Le  généreux  l^andie 
i'affuca  qu'il  rougiroit  de  prendre  l!argent 
d'un  pauvre  prête  ,  &  que  fi  quelqu'ui^  deift? 
ifreres  avoit  été  aflfez  vil  ^our  faire  une  pa^ 
jreille  demande  ,  il  penfoit  «  lui ,  (bien  diffé^ 
iremment ,  &  qu'ail  étoit  prêt  au  ^ontrair^e  à 
•lui  avancer  cette  fomme.  Le  prêtre  l'inftrui- 
ifit  alors,  de  la  viGte  qu'il  avoit  i:e<;ue  la  veille, 
pr^oteftant  que,  s'il  avoit  eu  cet  .argent,  il 
2'auroit  donné  fur*  le -champ.  Fort  Jbien  »  dit 
ie  bandit.,  mais  je  vous  ferai  connoitr^  qui 
Aes  deux  il  faut  croire  ^  Je  mon  frère  ou 
tde  moi  5  fuivez  •  moi  jufqu'à  fa  maifon^qui 
în'eft.éloignée  que  de  quelques  milles.  Enarri- 
%vant  àiaporte^  le  bandit  appella  fon^  frere^ 
«qui  fe  préferita  d'abord,  ne  foupçonnant pa» 
<qu'il  ifût  découvert  j  mais  dès  qu'il  apperçutle 
rprêtre,ilfe  mit  à  faire  .des  cxcufes  fur  fa  con- 
iduite.  Le  bandit  lui  dit  qu'il  ne  ceoevroitjpoint 
cd'excufes,  &  qu'il  vcHiloit  feulement  lavoir  s'il, 
(étoit  allé  efFeâivement  emprunter,  en  fbn 
'Xiom,  de  l'argent  de  ce  prêtre.  Lorfque  le 
frère  eut  confefle  qu'oui ,  le  voleur  le  cou- 
vcha  en  joue  ayec  tout  le  fang-froid  poffible* 
4&  l'étendit  roidc  mqHi  Enfuite  le  tournant 
«vers  te:  prêtre  étonné ,  il  lui  dit  >:  îcrc^yez^ 
^ous  mainterlant  que  j'ouflé  la  «moindre  in* 
iention  de  vous  voler  ? 

Vous  pouvez  juger  de  la  flireté  dont  nous 
Jetuiflbos  ious  lp$  .aufpiçes  de  no^  gardes.  U 
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C&  punttok  bien  que  le  héros  dont  je  viens  de 
v^iâf^padef  nom  acôotâpagnàt;  on!  nous  a  af- 
furé  que  noa$  avions  \€^  deux  champions  les 
pju$  imtépides  &  les  plus  déterminés  de  l'isle^. 
Je  ne  fermerai  pa$:  dcftce*  lettre  avant  de  vous 
-^  Confier  <fue\qtie  dïffctiptioîn  de  notre  route. 
Nourallons  eitaminet  les  égltfes  &  les  édifices 
public» ,  msiis  je  vous  écrirai  très-peu  de  chofes 
fur  cet  article.  ^ 

"  Le  21  au  foir.  Ce  que  nous  avons  vu  ou  en- 
tendâ  nous  a  forr  amufés.  Nous  admirions  à 
Napleïfla  deittéritédes  plongeurs  qui  al  liaient 
à4S'0U  50  pieds  au-deifous  de  Teau  ,  &  nous  ne 
concevions  pas  comment  un  homme  pouvoit 
relier  trois  minutes  la  tète  dans  la  mer  làns 
f efp^itier.  Mais  tout  cela  tCùfk  rien  »  en  compa- 
faifôu  des  exploits  d'un  certain  Colas-,  natif 
de  cette  ville  ,  qu'on  dit  avoir  vécu  plufieurs 
jours  dans  Teau  ,  &  auquel  on  donne  pour 
^elïi  le  furrtOto  de  pefce^  le  poiflbn.  Quelques 
auteurs  ficiliens  aflurent  que  par  fa  feule  agilité 
il  atcrapoit  des  poiflbns  ;  &  le  crédule  Kitoher 
dit  <ïu'il  tmverfoît  le  détroit  en  plongeant  au 
Ibnd  de  la  mer.  Quoi  qu'il  en  foit  ,il  étoit  fi 
habite  plongeur,  que  Frédéric  ,  roi  de  Sicile  , 
Vint  à  delfdn  dans  cette  ville  pour  le  voir.  Cette 
vtfîte  fut  fatale  au  pauvre  Pejce  i  (M  Sa  Majefté  » 
après  avoir  admiré  fa  force  &  fon  adreife  fur- 
prenantes  ,  eut  la  cruauté^  de  lui  propofer  de 
]f  Imiger  près  du  gaufre  de  Garybde  5  &  afin  de 
te  tenter  davantage  »  il  y  fit  jeter  une  groâe 
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coupe  d'or ,  qui  âevoit  être  le  prix  de  fa  har^ 
dieâe,  s'il  pouvoitla  rapporter»  P^fce  fit  deuiç^ 
tentatives ,  &  étonna  les  fpeâateurs  par  le  tems 
qu'il  reftsi  fous  Teau  \  mais  à  la  troiûeme»  on 
croit  qu'il  fut  entraîné  par  le  tournant  «  &  oa 
ne  Ta  jamais  revu.  On  dit  que  fon  ^orps  fut 
trouvé  quelque  tems  enfuite,  près  de  Tauromt* 
jium  »  à  environ  trente  milles  de  là,r&  l'on  a 
iioujours  obfervé  que  ce  qui  eft  englouti  par  Ca*.- 
rybde ,  eft  porté  au  fud  par  le  courant  &  rejeté 
fur  cette  Qôte.  Au  contraire ,  de  tout  ce  qui 
fait  naufrage  ioi  >  rien  jn'a  jamais  été  porté  à 
4:ravers  le  détroit ,  ou  jeté  au  nord  de  la  Sicile  » 
à  moins  que  nous  n'ajoutions  foi  à  ce  que  dit 
Homère  du  vaiifeau  d'Ulyfle.  Nous  fommes 
allés  examiner  une  féconde  fois  le  détroit  à  cci 
•fameux  tournant ,  &  uous  fommes  de  plus  ea 
plus  convaincus  qu'il  a  dû  diminuer  de  fiecle 
en  (îecle.  En  effet ,  ce  n'eft  prefque  plus  rien  » 
«n  comparaifon  de  ce  qu'il  étoit  anciennement. 
La  mer  ne  nous  a  pas  paru  y  avoir  uu  mouve- 
ment extraordinaire  s  &  il  femble  que  les  vai& 
féaux  &  les  bateaux  y  paâent  aifément.  Quand 
nous  comparons  ifon  état  préfent  avec  la  def- 
cription  eârayantCL  qu?ea  donnent  tous  les. aa- 
ciens  auteurs  ^  poètes ,  hiftoriens  &  philofo- 
phes  ,  il  me  paroit  probable  que  cette  isle  a 
été  détachée  du  continent  par  quelque  violente 
commotion  j  &  que  ce  bouleverfement  a  pu 
l^roduire  ,  près  de  cet  endroit ,  des  cavernes 
^énormes»  qui  recevant  les  eaur  dans  un  bras 
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du  courant ,  les  rejettent  enfuîté  dans  l'autre  ; 
ce  qui  expliqueroit  peut-«tre  en  quelque  ma* 
niere  le  phénomène  de  Carybde.  Homère  & 
Virgik  difent  qu'il  tsngldutiffoit  &  revomiiroic 
alternativement  tout  ce  qui  en  appr ochoit  (a). 
N'eft-ii  pas  vraifemblable  que ,  dans  la  fuite 
des  tems ,  ces  cavernes  fe  font  remplies  en 
jurande  partie  par  Pimmenfe  quantité  de  ro- 
chers ,  de  fable  &  de  gravier ,  qu'y  charrie  con- 
^tinuellement  la  force  du  courant  ?  J'avoue  que 
cette  folution  ne  me  fatisfait  pas  entièrement; 
mais  je  ne  puis  pas  aujourd'hui  en  chercher 
«ne  meilleure.  Il  eft  Inr  cependant  que,  même 
au  tems  de  Virgile ,  Carybde  ofFroit  un  phé- 
nomène terrible:  autrement  ,  le  poëte  n'auroic 
pas  dit  qu'Enée  &  fa  flotte  appérçurent  fes  et 
fets  de  fort  loin ,  &  que  fur-le-champ  ils  gagnè- 
rent le  large  pour  l'éviter.  Helenus  n'auroit 
pas  pris  tant  de  peines  pour  le  précautionnec 
contre  ce  golfe  dangereiax-,  enfin  il  ne  l'auroit 
pas  averti  de  faire  plutôt  tout  le  tour  de  la 
Sicile  que  d'y  paffer.  Les  voyages  d'Enée  & 
d'Ulyffc  en  font  fi  fouvent^ mention»  &  tou- 
jours en  des   termes  fi  effrayans  ,   qu'on    ne 

(*)  Dextrum  Scylla  îatus  ,  Uvum  implacata 
Caryhdis 
Ohjtdet ,  atque  imo  barathri  ter  gurgitc  vaflos 
Sorbet  in  abruptum  fluSus  ^.x,urfufque  fub  aurus 
JSrigit  alternos^  &Jidera  vtrberat  uadsu 
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peut  pas  douter  quMI  ne  fût  très  -  périlleux. 
Voici  la  defcription  qu'en  donne  Seneque  dans 
une  lettre  k  Lucilius  :  ScyUam  fêxum  ejfe ,  ^ 
quidevê  terribile  navigantibus ,  optime  fcie  i  Ca^ 
rybdis  an  reffondeat  fahulis  perfcribi  mihi  defiJeriK 
Facnos  cer tiares ,  utrum  wto  tanium  vento  agatw 
in  vortices  ,  an  omnis  tempefias ,  ac  mare  iHud 
contorqueat ,  ^  an  verum  fit  quidquid  illo  Jreti 
turbine  arreptum  ejl ,  ^c. 

Je  fais  que  Scylla  efl:  un  écueiL  redoutable 
aux  navigateurs  ;  je  voudrois  favoir  fi  Carybdo 
ripond  à  ce  qu'en  difentles  fables.  Apprenez- 
moi  5  je  vous  prie,  s'^  n'y  a  qu'ui^  feul  vent 
qui  poulTe  les  vaifleaux  dans  le  tournant ,  oa 
fi  cet  effet  arrive  en  tout  tems  5  quelle  que  foit  la 
furface  de  la  mer.  Mandez- moi  aufll  s'il  eft  vrai 
que  tout  ce  qui  eft  englouti  par  le  tourbillon 
eft  perdu  pour  jamais. 

On  trouve  dans  Strabon  le  paâage  fuivànt  » 
Ub.  6: 

Ante  urbem  paululfm  in  trajeSu  Carybdis  ofi- 
tenditur  yprofundum  quidem  immenfum  ,  quo  inttu^ 
dationes freti  miruminmodumnavigia  detrahuntz 
tnagnas  per  circumdu3iones  &  vortices  pracipi^ 
tata  f  quihus  abforptis ,  ac  dijfolutis ,  naufragiarum 
fragmenta  ad  Tauromitanum  littus  attrabuntur  , 

'  Vis-à-vis  de  la  ville  »  à  quelque  diftance 
dans  la  mer  ,  on  montre  Carybde,  gouffre  pro« 
fond ,  dans  lequel  les  courans  du  détroit  en« 
trainem  les  vaifleaux  >  &  après  les  avoir  brifés  > 
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kurs  débris  font  ]et9$  fur  le  rivage  de  Tawo* 
mînum.  { 

Salluftedit:jip  igitur  Charyh£s  ^  mare  feri^ 
gklofum  nautis  i  quod  contrarih  fiuBtmtn  curfAui 
€oilifi(mem  facii  ^  rapfa  qkoque  ahforbet. 

Carybde  eft  un  écoeil  dangereux  pour  les  ma:* 
tdûts  f  patce  <)ue  les  flots  fe  heurtant  en  fens 
éontraire  i  engloutiâënt  tout  ee  qu'ils  entrai- 
xient. 

Mais  tour  eela  n'efl:  risefi  i  en  cemparaifbn 
«les  defcriptions  qu'en  font  les  poëtes. 

Après  avoir  vu  le  havre  de  Meffine^  nous 
n'avons  rien  trouvé  dan&  la  ville  ,  qui  fôt 
éigne  de  remarque.  Quelques-unes  des  églife» 
fonttrès-belles ,  &il  y  aifaiTezbons  moreeaus^ 
et  peinture.  Ce  qu'on  nous  a  dit  de  la  Vara» 
me  donne  grande  envie  de  la  voir.  Il  parole 
que  c'eft  unfpeâtaeletrès-fingulicr;  &  je  fuw 
réellement  Tâché  qu'elle  n'arrive  pas  dans 
cette  faifon ,  Four  faire  paroitre ,  en  cette  oc^- 
cafîon  ,  la  vierge  Marie  avec  plus  de  dignité  , 
ils  ont  inventé  une  machine  très^curieufe , 
qui  >  dit- on  ,  repréfente  le  ciel ,  ou  du  moins* 
quelques-unes  de  fes  parties.  Elle  eft  d'une 
grandeur  énorme  ,  &  on  la  traîne  dans  la  ville 
avec  beaucoup  de  pompe  &  de  folemnité,  La 
principale  figure ,  qui  eft  celle  de  la  Vierge , 
fe  trouve  au  centre  ;  &  un  peu  plus  haut ,  il 
y  en  a  trois  autres  qui  défignent  les  trois  per- 
fonnes  de  la  faïnte  Trinité.  Autour  de  celles- 
ci ,  on  a  placé  \m  grand  nombre  de  roues  qu'oar 
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afltif?  être  d'une  conftruâion  très-retnarqua^ 
Isle.  Chaque  roue  eontient  une  légion  d'anges* 
iuivAHt  les  dij9eren$  degrés  de  la  hiérarchie, 
^s  féraphins»,  des  chérubins  &  des  puiâances. 
Ils  font  repréfentés  par  un  grand  nombre  de 
jolis  petits  enfans  vètu^  de  gaze  d'or  &  d'ar* 
gent  9  avec  de  grandes  ailes  de  plume»  peintes, 
attdcMes  è  leurs  épaules.  Lorfque  la  machine 
^ft  mife  en  mouvement ,  toutes  ces  roues  tour- 
fient  »  &  pendant  toute  la  procefîîon ,  les  dif- 
férens  ehœurs  d'anges  forment  un  concert  perv 
pétuel,&  chantent  des  alléluias  au  pied  de  la 
Trinité  &  de  la  Vietge  ;  ce  qui  produit  du  très* 
beau  coup*d'eeil.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  ap- 
Itre^dre  de  cette  biaarre  inftitution  :  on  iie 
lious  a  pas  permis  de  voir  la  machine.  Je  croîs 
qu'ils  fentent  tout  le  ridicule  dont  elle  cft  fuf* 
ceptible  ;  &  ils  n'ont  pas  voulu  dévoiler  à  des 
yeux  hérétiques  un  objet  fi  facré.  Cette  isle , 
dans  I^  tems  anciens  ^  ainfi  que  dans  les  mo« 
dernes,  a  toujours  été  fiiraeufe  parla  magni- 
ficence de  fes  fkes.  Leshabitans  n'y  épargnent 
aucune  dépenfe  ;  &  comme  ils  font  fuperfti- 
tieux  &  fort  inventifs ,  vous  pouvez  juger  de 
ce  qu'ils  font  capables  de  faire  en  ce  genre.  La 
fête  de.  fainte  Rofalie  à  Palerm«  9  paâfe  pour 
le  plus  beau  fpe<^aele  de  l'Europe ,  &  coûte 
chaque  année  à  cette  ville  une  Tomme  confi- 
dérable.  O»  nou»  a  affuré  qti^n  y  déploie 
plus  de  goàt  &  de-véritabte^  grandeur  que  dans 
toutes  Us-  auttea  cérémonie  qui  ië  font  en 
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Italie  ;&l-on  nous  confeille  de  ne  pas  ttï'zffjr 
quer  delà  voir^pBifqu^elle  arrive  au  railieii 
de  rété  ,  tcms  où  notJS'  fetorfe  prôbaMemenlî 
à  cette  extrémité  de  Tisle.  Je  ne  dois  pas  finir 
de  vous  parler  de  Meflîne ,  fans  vous  rappeW 
1er  la  profonde  vénération  qu'a  pour  cettô 
ville  le  refte  de  la  Sicile,  parce  quelle  aida  au^ 
trefois  le  comte  Roger  à  délivrer  Tisle  du^  joug 
des  Sarrîifins.  En  confidération  de  ce  ferwce  » 
les  rots,  fucceiïeurs  de  Roger,  accordèrent 
aux  Meflinois  de  grands  privilèges,  dont  quel- 
ques-uns fubiiftent  encore.  Ceft  ici:  que  les 
Normands  débarquèrent ,  &  c'eft  la  première^ 
ville  dont  ik  s'emparèrent  par  le  fecours  de  plu* 
fieufs  de  (es  habitans.  De  là  leurs  armes  vic-^ 
torieufesVétendirent  bientôt  fur  toute  l'isle, 
&  mitent  fin  pour  jamais  à  la  tyr^rnnie  des  Sar-» 
^afins.  Le  conite  Roger  fixa  le  fiege  de  Ton  em^ 
pireà  Palerme,  &  établit  le  {yftème  politique 
fur  une  bafb  fblidè  ;  il  n^en  refte  plus  aujour- 
d'hui  que  la  forme.  H  divifk  la  Sicile  en  trois 
parties  ;  il  en  donna  une  à  {es  officiers ,  une 
autre  au  clergé  ,  &  il  réferVa  la  troifieme 
pour  lui.  Gesf  deux  corpt^  formèrent  avec  lui 
un  parlement ,  dont  le  fantôme  exifte  encore* 
Il  a  f  depuis  long-tëms ,  perdu  toute  (a  pui& 
fonce ,  &  il  eft  réduit  à  rien.  La  tyrannie  fu-^ 
pcrftitieufe  au.  gouvernement   efpagnol  (*) 

(*)  Il  n'y  a  guère  de  gouvernement  étrangei  qui  ,^ 
aux  yeux  (fjun  ijiglois  ,  n'ait  quelque  vice  efleatteL 
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a  nôn-feulement  étouffé  Tefprit  national  de 
ce  pays,  mais  encore  celui  de  tout  autre  qui 
eft  tombé  en  fa  puiflance.  Je  dois  pren-« 
are  garde  cependant  de  ne  pas  entrer  dans 
de  grands  détails  fur  ces  fortes  de  fujets; 
autrement  ma  correfpondance  pourroit  devô- 
nir  trop  étendue.  Adieu 

P.  S.  h  propos  5  f  oubliois  de  vous  parler 
d'un  fait  intéreâant.  Savez  -  vous  qu'on  ob-i> 
ferve  près  de  cette  ville ,  le  phénomène  te 
plus  extraordinaire  ?  J'en  ai  ri  d'abord  lorf-* 
qu'on  me  l'a  raconté ,  ainG  que  vous  le  fe- 
tez  voUs  *  même  $  mais  )e  fuis  à  préfent  con- 
vaincu de  fa  réalité^  &  petfuadéque  fi  jamais 
il  avoitété  examiné  profondément  par  un  pht« 
lofophe  ,on  en  auroit  depuis  long-tems  trouvé 
la  caufe  naturelle. 

Les  anciens  &  les  modernes  ont  remarqué 
{buvent  que  dans  les  chaleurs  de  Pété  ,  après 
que  la  mer  8c  l'air  ont  été  fort  agités  par  les 
vents  ,  &  qu'un  calme  parfait  fuccede ,  il  pa- 
roit  à  la  pointe  du  jour  ,  dans  cette  partie  da 
ciel  qui  eft  fur  le  détroit ,  un  grand  nombre 
de  formes  iingulieres ,  dont  quelques-unes 
font  en  repos ,  &  d'autres  fe  meuvent  avec 
beaucoup  de  viteife.  A  mefure  que  la  lumière 
augmente  ,  ces  formes  femblent  devenir  plus 
fubtiles  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elles  difparoiflent 
entièrement  un  peu  avant  le  lever  du  foleil. 

Quelques-uns  des  auteurs  ficiliens  repi^ 
icntent  ce  phénomène  comme  le  plus  beau 
Fart.  L  '  E 
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fpeîftacle  de  la  nature.  Léanti ,  un  de  leurs 
derniers  &  de  leurs  meilleurs  écrivains  ,  vint 
ici  exprès  pour  le  voir.  Il  dit  que  les  cieux 
paroifflbient  remplis  d'un  grand  nombre  d'oli- 
jets  magnifiques,  de  palais,  de  bois,  de  jar- 
dins ,  &c  ;  que  des  figures  d'hommes  &  d'ani- 
maux ferabloient  être  en  mouvement  au  mî- 
:lieu  de  cette  fcene.  Sans  doute  l'imagination 
.  l^a  un  peu  aidé  à  former  cette  création  aérien- 
ne  ;  mais ,  comme  la  plupart  de  leurs  auteurs 
anciens  &  modernes  conviennent  du  fait,  & 
que  plufîeurs  en  donnent  une  defcription  d'a- 
près leur  propres  obfervations  ,  cette  hiftoire 
doit  certainement  avoir  quelque  fondement* 
Giardina  ?  jésuite  ,  a  fait  dernièrement  un 
traité  fur  cet  objet-,  mais  je  n'ai  pas  pu  le 
trouver.  Le  célèbre  Gallo  de  Mcflîne  a  auffi 
publié  un  ouvrage  fur  la  même  matière.  Si  je 
puis  découvrir  ces  deux  livres  dans  l'isle ,  je 
vous  mettrai  à  même  de  fatisfaire  pleinement 
votre  curiofité.  Les  gens  du  commun  difent, 
fuivant  la  coutume ,  que  ce  phénomène  eft 
produit  par  le  ditible;  &  c'cft  à  la  vérité  la 
manière  la  plus  courte  &  la  plus  facile  d'expli- 
quer quelque  chofe.  Ceux  qui  refufent  cet  hon- 
neur au  démon,  &  qui  fe  piquent  d'être  philofo- 
phes,  font  fort  embarraifés  d'en  rendre  raifon. 
Ils  croient  (Ju'il  provient  de  quelque  réfrac- 
tion extraordinaire  ,  ou  d'une  réflexion  JÎe 
rayons  de  lumière  caufée  par  l'eau  du  dé- 
laroit.  Ils  difentque»  comme  cette  eau  forme 


yGoogk 


Et     A     M  A  t  t  H  t.  éj 

flufieurs  tournans  &  tourbillons ,  elle  doit , 
par  conféquenf ,  produire  différentes  figarés 
à  l'endroit  où  elles  font  réâéchies.  Cette  ex- 
plication né  me  paroît  guère  fetifée  i  &  juC» 
qu^à  ce  qu'ils  inventent  quelque  chôfede  plus 
taifonnablé,  ils  àuroient  âuffi  biéii  fait  de 
Rapporter  lé  tout  au  diable.  Je  foupçonné  que 
C'éft  quelque  chofe  d'approchant  de  Taûrore 
boréale  ,  qui ,  aînfî  qûé  plufieurs  autres  grands 
phéuôtneries  riaturelâ,  eft  peut-être  produit 
par  réleélrîcité',  qui  fans  doute  aura  autant 
dé  célébrité  dans  les  fiecles  futurs.  Comme 
agent  qui  règle  Tunivcrs ,  que  la  gravitation 
de  NeS^ton ,  ou  là  matière  fubtile  de  Defcartc^. 
Ce  pays  dé  volcans  produit  ccrtainétiient 
Une  t^lùs  grande  quantité  de  fluide  éledrique 
qu'aucun  autre.  Né  peut-ort  jias  fuppofer  que 
l'air  i  fortement  imprégné  de  cette  martiere ,  ret 
ferré  entre  deux  chaînes  de  montagnes  &  êx- 
ttèmértiént  agité  âU-deflbus  pàt  la  violence  du 
couraftt  &  les  tournans  impétueux  dés  flofs, 
..donne  naiflance  à  ces  phénomènes  ?  L'imagi- 
iiatiort  aâive  deà  Siciliens  ,  échauffée  par  la 
croyance  des  démons ,  n'a-t-elle  pas  pu  fup- 
pofer une  grande  variété  de  formes  aux  appa- 
tences  qui  fubfiftent  réellement?  Souvene^e- 
vous  que  je  ne'  dis  pas  que  cela  foit  ainfi,  mais 
j'efpere. pouvoir  un  jour  vous  donner  fur  ce 
îujet  de  meilleures  raifons.  Si ,  après  avoir  lu 
cette  hiftoire  ,  ou  quclqu'autre  pareille,  vous 
penfez  que  j^inçline  vers  le  fabuleux  ,   rapu 
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pelle2.vous  que  je  fui»  dans  le  pays  des  fables» 
Se  qu'excepté  la  Grèce  ,  cette  isie  en  a  enfanté 
plus  que  tous  le  refte  du  monde.  Imaginez 
^ue  ces  régions  font  contagieufes  ,  &  que  le 
mont  Etna  fut  dans  le  monde  ancien  &  mo- 
derne ,  la  fource  des  monftres  &  des  chimères. 
Je  me  gafantir^ii  cependant  ^e  la  contagion  , 
yil  eft  ppflîble ,  &  je  ne  vous  amuferai  que 
des  objets  que  j'aurai  obfervés  par  poi-n^ème. 
L'ex^ofç  le  plus  Iimple  de  tout  ce  que  j'ai  ap- 
pris de  cette  montagne  merveilleufe ,  paroî- 
troit  abfolument  fabuleux  à  tous  ceux  à  qui 
les  phénomènes  de  ce  genrp  font  étrangers. 
Adieu.  Nous  penfons  à  partir  demain  à  la 
pointe  du  jour.  Je  fuis  fâché  de  ce  que  nous 
n'avons  pas  eu  une  tempête  ;  hous  aurions  eu 
le  bç>i>heur  de  voir  le  Pandémonium  élevé  fur 
nos  tètes  y  &  tous  les  diable$  travailler  autour 
de  nous. 

Je  vous  écrirai  de  Catane ,  fi  nous  échap- 
pons fains  &  faufs  au  danger  de  l'Etna. 
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LETTRE    V. 

Voyage  à  Taurotninum.  Coté  de  Sicile.  Né^ 
brodes.  Théâtre  de  Taurotninum.  Nauma^ 
cbie.  Réforvoirs ,  &c. 

A  Giardina ,  près  de  Titirominum , 
le  22  mai  1770. 

•  x^ OTRE  voyage  nousl  à  procuré  beaucoup  dfc 
plaifîr  j  &  Û  toute  là  Stdlc  eft  àùffi  agréât) té, 
noifô  riè  nous  repentirons  pas  de  Pavoir  en- 
trepris. Nous  fommes  partis  de  Meflîrie  dé 
grand  matin  ,  avec  &x  mules  pour  nous  & 
nos  domeftiqucs,  &  deuxp^ur  notre  bagage. 
Ce  train  fait  une  figure  refpcdable ,  fur-tout 
en  y  comptenant  Tavant  &  Tairriere- garde, 
qui  en  font  la  partie  la  plus  impofânte.  Les 
deux  bandits  qui  nous  fervent  dé  guides , 
font  armés  de  pied  en  ca(p  »  ils  ont  un  fabre 
fort  large  ,  deux  piftolets  énormes  &  une  lon- 
gue arquebufe  1  ils  tiennent  ces  dernières 
armes  bandées  &  prêtes  à  tirer  dans  tous  les 
lieux  fufpeds.  Ils  nous  racontent  un  grand 
nombre  d'hiftoires  merveilleufes  de  vols  &  d'af- 
faffinats  ;  ils  ^n  décrivent  quelques-unes  avec 
des  circonftances  fi  détaillées  ,  que  je  fuis  per- 
Ijuadé  qu'ils  en  étoient  les  principaux  at^eursw 
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Cependant  jç  crois  que  nous  fommes  fort  cft 
fùrcté  :  ils  ont  pour  nous  beaucoup  de  refped, 
&  ils  fe  donnent  toutes  les  peines  poffîblés 
pour  qu^  perfbnne  nfs  nou$  fade  :aucun  tort» 
J'imagine  cependant  qu'ils  vexent  tout  autre 
que  hous  $  car  ils  taxent  fuivant  l?ur  plaiGr  » 
les  mémoires  des  aubergiftes  »  £c  ils  les  rédui- 
fent  à  un  prix  G  bas  que  je  n>t|  91  jamais  vu 
;a  (î  bon  marché.  Il  ne  nous  en  a  pas  coûte 
aujourd'hui  une  detni-guiné^  pour  le  diner  de 
onze  hommes ,  nos  trois  muletiers  compris  • 
&  la  nourriture  de  dix  mules  ou  chevaux» 
Nous  leur  donnons  par  jour  une  très-grofle 
Tomme  ,  pne  omçe  à  chacun  5  mais  en  revan^» 
che ,  ils  nous  en  épargnent  au  moins  la  moi. 
tié  dans  les  hôtçlleriçs.  Ils  nous  ont  raconté 

Î[uelques-uns  de  leurs  e;2^ploits ,  &  ils  avouent 
ans  fcrupule  qu'ils  ont  tué  plufieurs  hommes; 
mais  ils  ajoutent ,  ma  tutti ,  tutti  homrabil^ 
mente  i  c'eft-.à,-dire ,  qu'ils  ne  les  ont  pas  af» 
(afSnés  lâchemeat  &  fans  quelque  rpotif  de 
vengeance, 

La  côte  dç  Sicile  eft  très  •  fertile  j  ks  mon- 
tagnes  font  cultivées  jufqu'au  fommet  >  & 
préfentçnt  b  çoyp-d'œil  Iç  plu?  agréable  qu'on 
puifte  imaginer  >•  o^  y  apperçoit  une  très*- 
grande  al^ondance  de  bled^  de  vin,  d'huile 
&  de  foi.e^  Cependant  la  partie  mife  en  culture 
çQ;  bien  petite  ^n  comparaifon  de  celle  qui 
eft  en  friche,  &  fert  feulement  à  montrer 
yjçllç  ferpit  riflORiçnfp  fpçonditç  de  çettp  jsle  t  • 
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fi  elle  étoit  peuplée ,  &  cultivée  par  des  mains 
iuduftrieufes.  Les  grands  chemins  font  bordés 
d'une  infinité  d'arbriiTeaux  fleuris  ,  &  de  fleurs  . 
d'une  beauté  admirable.  Les  enclos  font  pour 
la  plupart  des  haies  de  figuiers-d'inde  ou  pom- 
miers de  raquette', comme  en  Efpagne  &  en. 
Portugal;  &  nos  guides  nous  alTurcntque  pTu-  . 
fleurs  des  terres  trûlées  qui  environnent  l'Et- . 
na ,  produifent  du  cinnamome  &  du  poivre.  Us  . 
difenc  qu'ils  ne  font  pas  aui&  bons  que  ceux 
des  Moluques  ,  mais  qu'une  troupe  de  bandits 
qui  s'habillent  comme  des  hermites  ,  les  ven- 
dent à  bas  prix  aux  marchands.  Ces  épiceries  fe 
mêlent  avec  le  poivre  &  Je  cinnamome  véri- 
tables de  l'Inde»  &  fe  répandent  dans  toute 
l'Europe. 

La  route  de  Meflîne  ici  eft  très-pittorefque. 
EUeeftconilruite  le  long  de  la  côte  ,  &  elle 
commande  fur  la  Calabre  &  la  partie  méridio- 
nale du  détroit ,  qui  eft  couverte  de  chébecs  , 
de  galères ,  de  galiotes ,  &  d'un  grand  nombre 
de  bateaux  de  pêcheuis.  La  vue  eft  bornée  à 
droite  par  de  hautes  montagnes  ,  fur  le  fommet 
defquelles  on  a  bâti  plufieurs  bourgs  &  villages 
confidérables ,  qui  forment  un  très-beau  coup- 
d'œil.  Je  crois  <}u'ils  ont  choifi  cette  fituation 
«levée  pour  deux  raifons ,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
de  leurs  ennemis ,  &  pour  fe  garantir  de  la  cha- 
leur violente  do  climat.  Elle  a  été  exceffive  ce 
matin  s  mais  nous  nous  fommes  baignés  avant 
diiiec  :  ce  qui  nous  a  tenus  frais  tout  le  refte  du 
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jour.  D*ailleurs  nous  nous  fomtnes  pourvus  <î« 
parafols  j  fans  quoi  il  feroit  abfolument  impôt 
fièle  de  voyager  ici  dans  cette  faifon. 

Entre  cette  place  &  Meflïne ,  un  peu  fur  la 
droite ,  on  trouve  les  monts  appelles  autrefois 
Nébrodes  ,  &  la  montagne  dé  Neptune  ,  qui 
paflè  pour  la  plus  haute  de  cette  chaîne.  Elle 
eft  célèbre  par  un  grand  gouffre  ou  cratère  qui 
eft  nu  fommet ,  &  d'où*,  dans  certains  tems  ,  il 
fort  un  vent  fi  exceffivement  froid  &  fi  vior* 
lent ,  qu'il  èft  difficile  d'en  appçocher.  J'ai 
été  fâché  de  ne  pas  examitîfer  cette  mo^ntagnc 
finguliere  >  mais  nous  aurions  perdu  un  jour 
ou  deux,  &  nous  fommes  impatiens  d'arriver 
à  l'Etna.  La  montagne  de  Neptune  eft  nommée 
à  préfent  //  moftte  ^enderko.  On  dit  qu'elle 
,efl:  fi  éleyée  ,  qu'on  peut  de  fon  fommet  dé- 
couvrir la  mer  Adriatique.  D'après  la  defcrip- 
tion  qu'on  nous  en  a  donnée ,  il  paroît  évident 
que  c'eft  un  ancien  volcan.  Le  Niffo  y  prend 
fa  fource  \  cette  rivière  étoit  célèbre  autrefois 
par  l'or  qu'on  trouvoit  dans  fon  lit  ;  &  les 
Grecs  l'appel loient  pour  cela  0oryfotijoas.  On 
dit  qu'on  voit  encore  pr^s  de  la  fource,  le^ 
teftes  d'anciennes  mines  ;  mais  les  fouveratns 
modernes  de  la  Sicile  n'ont  jamais  eu  arfez 
d^adivité  pour  les  exploiter.  C'eft  fur  cette 
belle  côte  que  Phaëtufe  &  Lampétie,  filles 
d'Apollon ,  gardoient  les  troupeaux  de  leur 
pere:  les  cpmpaçfnpns  d-Utyffeîes  ayant  ënle- 
vées ,  cet  attentat  fut  caille  4e  leur  linor^  &  de 
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^ons  les  malheurs  qui  accablèrent  Icut  chef 
dans  la  fuite.  La  montagne  de  Tauromine  eft* 
très-^haute&  très-^efcarpée^  &  le  chemin  pour" 
y  monter  fort  mauvais. 

Cette  ville  jadis  iUuftce ,'  -n'eft  plus  à  préftntf 
qu*un  petit  bourg  i  cependant  ce  qui  en  reftc 
donne  utre  jiaute  idée  de  fon  ancienne  ma- 
gnificence. Le  théâtre  eft  ,  je  crois ,  regarda 
comme  le  plus  grand  du  monde;  il  me  paroit 
fort  fupérieur  à  celui  de  lia  maifon  de  campagnes 
d'Adrien  ,  prés  de  Rome.  Il  eft  afsez  bien  con- 
fervé  pour  donrfSPune  idée  des  théâtres  ro- 
jîiains  j  il  étonne  par  fon  étendue  ;  &  je  ne 
conçois  pas  comment  la  voix  d'un  homme 
pouvoit  fe  faire  entendre  à  la  foule  prodigtèufe 
de  fped:ateur«  qu'il  devoit  contenir.  J'en  ai 
parcouru  environ  le  quart  fur  les^  loges  defti- 
nées  aux  femmes  ;  le  reffie  tombe  tellement  eît 
rfuine,  qu'il  m'a  été impoffible  d'aller  plus  loin. 
J*iai  mefuré  cette  partie  qui  a  120  pas  ordi- 
4iaires  î  de  forte  qu'il  vous  eft  facile  d'imaginer 
l'immenfité  du  tout.  Les  fieges  font  exactement 
vis-à-vis  de  r£cna,qui,vu  de  cet  endroit,  forme 
un  très^beau  coup-  d'oeil;  &  fans  doute  la  vue  de 
cette  montagne  détournoit  fou  vent  Pattcntioit 
des  fpedateurs.  Elle  Yélève  fur  une bafe  extrè-* 
mcment  vafte,  &  elle  monte  également  de> 
tous  côtés  jufqu'à  fon  foramet.  Elle  vomit  à 
préfent  des  nuages  d'une  fumée  blanche  qui  ne 
^'éleve  pas  dans  l'àir,inais  qui  femble  rouler 
te  long  des  flançs^  4c  la  Mnontagnr  comme  ?  un 
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torrent  impétueux.  Ou  compte  que  réiévation 
de  TEtna  eft  d'environ  trente  milles  de  cha- 
que côté,  &  la  circonférence  de  fa  bafe  a  été 
calculée  à  cent  cinquante.  La  hauteur  &  le 
contour  ne  paroiflfent  pas  d'abord  aufli  conÇi- 
dérables  ;  mais  probablement  je  vous  en  don- 
nerai dans  la  fuite  une  defcription  plus  dé- 
taillée. 

^  Après  avoir  admiré  le  grand  théâtre  de  Tau- 
rominum  9  nous  fommes  allés  examiner  la 
uaumachie  &  les  réfervoirs  qui  lui  fourniiToient 
de  Peau.  Il  fubfifte  encore  environ  cent  cin- 
quante pas  d'un  des  pans  de  la  muraille  de  cet 
édifice  ;  mais  comme  cette  partie  n'eft  pas 
entière ,  on  ne  peut  pas  au  vrai  juger  de  fes 
dimenHons.  On  fuppofe  que  c'étoit  autrefois 
un  large  baflin  environné  de  fortes  murailles, 
qu'on  pouvoit  remplir  d'eau  dans  roccafîon  , 
&  qui  étoit  deftiné  à  la  repréfentation  d'un 
combat  naval  &  de  tous  les  exercices  de  la  ma- 
rine. Il  y  a  quatre  réfervoirs  qui  y  portoient 
de  l'eau.  Ils  font  tous  de  la  même  grandeur: 
Tun  d'eux  eft  prefque  entier;  il  eft  fputenu 
par  un  grand  nombre  de  grofles  colonnes ,  à  la 
manière  des  bains  de  Titus  à  Rome  ,  &  de 
pluûeurs  autres  que  vous  avez  vus  en  Italie. 
Je  voudrois  m'arrêter  plus  long-tems  fur  les 
objets  de  cette  efpece  ;  mais  je  fuis  perfuadé 
que  les  defcriptionsn'en  donnent  qu'une  idée 
très  -  imparfaite  ;  c'eft  fûrement  un  ouvrage 
aride  pour  l'écrivain  &  le  leâeur,de  déterminer 
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^vec  iune  précilion  mathématique  les  dimetu 
daons  d'un  bâtiment  où  il  n'y  a  plus  rien  de 
remarquable.  Je  tâcherai  feulement  de  vous 
communiquer  toute  l'impreffion  que  feront 
fur  moi  les  objets  »  fans  defcendre  dans  trop 
de  détails.  Je  ne  vous  fatiguerai  pas  à  mefurer 
des  murs  antiques  »  préciféraent  parce  qu'ils 
ne  font  pas  modernes ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
des  chofes  tcès^frappantes ,  &  diiférentes  de  ce 
^ui  a  déjà  été  décrit  fur  l'Italie. 

J'avoue  que  je  défefpere  4u  fuccès  de  ce  pro- 
jet :  tien  n'eft  fi  diflScile  que  de  s'emparer  de 
l'imagination  du  leâeur ,  de  la  transformer , 
pour  ainfi  dire ,  dans  la  nôtre  ;  de  l'entraîner 
dvec  nous  fur  touterles  fcenes  que  nous  parcou- 
xons  ,  .&  de  lui  montrer  les  objets  ibus  le  même 
point  de  vue  ,  avec  les  mêmes  couleurs  & 
au  jtnême  inftant  que  nous  les  voyons,^  Cepen« 
dant ,  lorfque  les  defcriptions  ne  produifent 
pascet  eâfet,  la  leâure  ne  doit  pas  faire  beau« 
coup  de  plailîr.  Peut-être  que  le  ftyle  de  ce 
purnal  eft  le  plus  propre  qu'on  puiiïe  em- 
ployer  pour  cela  -,  c'eft  du  moins  le  pltis  corn- 
mode  pour  l'écrivain  ,  qui  n'eft  jamais  obligé 
de  chercher  fonfujet,  &  qui  n'a  qu'à  fe  ref- 
fouvenir  de  ce  qui  lui  efl:  arrivé  depuis  qu'il 
a  quitté  la  plume  la  dernière  fois.  S'il  voyage 
d'une  manière  agréable»  le  leâeurqui  eftde 
réexpédition  «  doit  partfiger  fes  plaifirs  fans 
^n  fupporter  les  fatigues ,  &  fans  expofer  fa 
i&nti  fur  Les  mauvais  chemins  &  dans  les 
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routes^  Ce  petit  inoonvéïrieflt  èft  déjà  arrivé  à 
quelques-oiiis  de  nous ,  &  probablettient  vous 
en  ferez  feul  enetnpt* 

Je  i]irévois  que,  de  toutes  l^s  dîfHcuIféâ  qUe 
}'aiiraî  à  efltiyer  ^  lai  pius  grande  lie^ra  dà  trou- 
ver des  endroits  propres  pour  écrir-ej  car  les 
bôtcUeries  font  très-mauvaifi^,  &  Vùn  né  peut 
pas  s'y  procurer  ime  chambre  particulière. 
Je  vous  écris  cette  lettre  fur  un  tonneau  que 
j*ai  préféré  à  la  table ,  parce  que  je  fuis  pjtit 
él<Mgné  du  bruit.  Je  vous  prié  donc  Une  fois 
pour  toutes ,  d'excufer  mes  incorrediorts^  & 
mon  défaut  d'ordre.  Comment  poiirroit^on  être 
méthodique  ,  en  écrivant  fur  un  tOrirteafu  ?  Il 
fut  toujours  rennemi  le  plus  déclaré  dé  Par- 
rangements  Vous  vottdreag  bi^n  ptéiïère  Uë 
chofes  comme  elles  fe  préfenieront.  St  'fêidië 
contraint  d'être  ftriâement  méthodique  i  je 
n'aurois  pas  le  plaifir  dem'entretenir  aVet  vou^ 
dans  cette  lettre ,  &  permette2.moi  de  dire 
que  voiK  n'auriez  pas  celui  de-  la  lire. 

Nos  gardes  nous  ont  procuré  des  Ifts:  il  cft 
vrai  que  ce  n'eft  pas  à  Tauromitte,  mais  à' 
Giardini,  village  au  pied  dé  la  morita'gncfur 
laquelle  la  vitle  eft  fituée.  Les  gens  y  ont  beau- 
coup% d'attention  pour  nous,  &  ik  notïs  ont 
procuré  un  excellent  foupei5  &  dé  bon  vin. 
Adiem  Nous  projtftt>n8  de  mcmter  d'ematn 
l'Etrta  par  le  côté  orieitDtfl ,  fi  rtous  pouvons 
en  venir  abolit. 
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Voyage  à  Jacu  Mqnt  Etna.  Piémont.  Petitf 
volcans.  Torrent  (feau  bouillante.  Çbà^ 
to^igniçrs  énormes.  Ancienneté  de  la  lave. 
Rivim  $Âçi$^ 

A  Çatane,  Iç  24  mai  1771. 

j£  f^is  déjà  de  lurès  d^  deux  jo^rs  en  9>rrkre. 
I^es  abominable  chemins  di»!  moiit  Etna  nou» 
fatiguèrent  ^lier  fi  fprt,  que  je  vikt^n  pas  ea 
état  de  prendre  la  plume,  ^  je  vau^  aâur^ 
qu'a^jQurd'bui  nous  ne  nous  fomme^  p9s  re« 
pofés  :  cependant  je  nç  dois  pas  l^iCer  paflèr 
ce  jour  lkn$  vous  écrire  s  autrenEMnt  \^  n^ 
ppurrois  pas  rattraper  le  courant  de  notre  cor* 
JTefpondance.  Je  çraii^s  qi^e  vous  ne  f^u^tiez 
pliis  des  fatigues  du  vt>y9ge  que  je  lui  l'avoir 
d'abord  appréhendé. 

Nous  part;imes  de  Gi^dini  à  cinq  heures^. 
La  pre^i^iere  région  di^  najmt  Ëtnp  commence 
envirpi;!  un  mille  plujs  loin.  Les  habitons  y 
pnt  éri|;é  la  Qatue  d'uQ  &int  quia  empêché  \% 
lave  de  s*ctcj?drçfi|r  la  ippontsigne  d^  Tauro^ 
xfàxi^  ^  de  diknfiire  le  pays  adjacent.  Ils  font 
perfuadés  que  ,fgn,s  fq,n  inter^^e^n  9  ce  t^ialheuf 
4tpitinéyi(;^b|e$  vm  k  &mi  hsim«»«.»4i^ 
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prudent  que  plein  d'humanité  ,  conduîfïlF 
la  lave  jufqu'à  la  tner ,  le  long  d'une  valléer 
baffe. 

Nous  latffâmes  fuf  la^  gauche  lé  chemin  dcr 
Catane ,  i&  nous  commençâmes  à  gravir  kr 
montagne,  pour  examiner  l'arbre  célèbre  , 
connu  fous  le  nom  de  H  caflagno  dé  cento  ca^ 
tfaîliy  le  maronnfer  de  cent  chevaux  ^  qui  ,> 
depuis  plufieurs  fiecles ,  eft  re'gardé  comme  la 
plus  grande  curioCté  de  l'Etna.  Nous  avions^ 
auffi  réfola  de  gagner  te  fommet  de  ce  côté  t 
&  de  defcendre  par  celui  de  Catane  5  mais  noiïS 
teconnûmieis  bientôt  que  cela  ctoit  impoflïbfe  ^ 
&  nous  avons  été  obligés ,  qùoiqu'avec  beau- 
coup de  répugnance ,  rfe  renoncer  à  cette  par* 
tie  dé  notre  plan. 

En  avançant  dans  la  prefmiere  tcgioû  àt 
l'Etna,  lïous  âvon^  remîirqué qu'il  y  avoit  eu 
des  érupdons  Violentes  fur  tout  ce  pays,  à^ 
une  très -grande  diftarice  du  fommet  ,  ou 
principaîle  bouche  de  la  montagne.  J'apperçus 
fur  notre  route  i  ao  village  de  Piémont,  plu- 
iîeîirs  bouches  très-confidérablès  ,  &  tout  au-* 
tour ,  des  pierres  d'une  groffeufr  énotme, qui  en 
font  fôrties.  Les  piertes  font  exadlement  fem- 
Iblabfcs  à  celles  que  lance  le  cratère  dû  Vé- 
fuve  ;  '  &  )é>  pénfe  que  là  lavé  doit  être  précMfe 
ment  la  même ,  quoiqu'un  peu  plus  pôreùfe.  ^ 

Giardini  n'eft  éloigné  de  PiénKmt  que  de  fix 
milles  ;  mais  comme  le  chemin  eft  très-mau- 
vais ,  il  nous  a  fallu  près  de  quatre  heures  pDur 
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Icfaîre.  Lé  baromètre ,  qui  à  Xîiardini ,  fiir 
le  bord  de  la  mer  ,  étoit  à  29  pouces  la 
lignes  »  avoic  defcendu  alers  à  27  pouces  J 
lignes  ;  le  thermomètre  de  Farenheit ,  de  la 
conftruaion  d'Adams  à  Londres  ,  étoit  à  73; 
degrés.  Les  habitans  font  extrêmement  eu-* 
rieux  ;  ils  ont  fait  beaucoup  de  queftionsfur 
l'endroit  où  nous  allions  s  &  lorfque  nous  le 
leur  avons  appris ,  plufîeurs  d'entr'eux  fe  font 
oifèrts  de  nous  accompagner.  Nous  en  avons 
choifî  deux  5  &  après  avoir  pris  notre  thé  ^ 
qui  leur  a  fourni  d'amples  matières  defpécula- 
tion  ,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  vu  de  déjeuner 
de  cette  efpece ,  nous  avons  commencé  à  grim- 
per la  montagne. 

Nous  avons  été  guidés  pendant  cinq  ou  Gx 
milles  par  un  aqueduc  que  le  prince  de  Pala- 
gonia  à  fait  conftruire  à  grands  frais  pour  ame- 
ner de  l'eau  à  Piémont.  En  quittant  l'aqueduc , 
la  montée  eft  devenue  un  peu  plus  rapide , 
jufqu'à  ce  que  nous  foyons  arrivés  au  com- 
mencement delà  féconde  région,  appelléepar 
les  naturels  du  pays,  la  regione  fihofa ^  ou  la 
région  des  bois ,  parce  qu'elle  eft  compofée 
d'une  vafte  foret  qui  s'étend  tout  autour  de  la 
montagne.  Une  partie  de  cette  région  fut  dé- 
truite en  I7f^,  par  un  phénomène  très-fîn- 
gulier.  Pendant  u;ie  éruption  du  volcan ,  uti 
immenfe  torrent  d'eau  bouillante  fortit,  à  ce 
qu'on  imagine,  de  la  grande  boliche  de  la  mon- 
tagne »  &  ^  répandit  en  un  inftant  fur  fa  bafe  » 
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en  renverfaot  &  détruifant  tout  ce  qu'il  reil^ 
contra  dans  (à  courfe.  Nos  conduâeurs  nous 
ont  montre  les  traces  de  ce  torrent,  q4ii  fonC 
çncpre  viûbles.  Le  terrein  commence  àrecou<- 
vrer  £i  verdure  ;  &  la  végétation  ,  qui  parok 
avoir  été  anéantie  pendant  quelque  tems  »  conr* 
mwiCiB  à  fe  ranin^er.  Le  fiUon  qu'il  a  lariffé  peut 
avoir  environ  un  mille  &  demi  de  large  ,  & 
âavantsage  eu  quelqp^es  endroits. 

Leigens  éclairés  çroienî:  communément  ici 
€p^  le  volcan  a  quelque  communication  ave<î 
la  mer ,  &  qu'il  éleva  cette  eau  par  une  force 
de  fuccion  ;  mais  rabfurdité  de  cette  opinion 
eft  trop  évidente  pour  avoir  befoin  d'ètré  ré-i. 
futée.  La  force  de  fuccion  feule  »  même  en  fup^ 
pofant  un  vwde  parfait,  ne  pourroit  jamais 
élever  l'eau  à  plus  de  trente-trois  ou  trente^* 
quatre  pieds ,  ce  qui  eft  égai  au  poids  d'une  co« 
loime  d'air  dans  toute  la  hauteur  de  l'athmot. 
phere.  Je  penfe  qu'on  pourroit  expliquer  très- 
facilement  ce  phénomène,  par  un  courant  de 
lave  qui  tomba  tout^à^coup  fur  une  des  vallées 
de  neiges  qui  occupent  les  régions  les  plus 
élevées  de  la  montagne ,  &  la  fondit.  Il  eft 
peut-être  encore  plus  probable  que  la  neige 
fondue  a  trouvé  dans  la  montagne,  des  cavernes 
&  des  réfervoirs ,  où  elle  a  refté  pendant  quel- 
que tems ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  exçeffive 
de  la  lave  &ifant  crever  ces  gottes  fouterrei-r 
nés  ,  a  produit  le  phénomène  qui  a  donné  lieu 
à  beaucoup  4e  fpéçuJ#tions  »  ^  qui  n  exercé  I4 

plume 
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plome  de  plufieùi^  philoropfaes  fieiliensl  Li| 
même  ehofe  eft  arrivée  iors  d'aoeéruptioa  do 
Véfuve ,  dans  le  iieele  dentier  j  &  et tce  tnoiu 
darion  «xcmordkieire  engloutir  dans  un  inftant 
eiiviron  cinq  «eues  perfomies  qui  altoienc  en 
proceâîon  au  pied  de  la  momagne  pour  iow 
plorer  S.  Janvier. 

No|is  çzffkmtu  enfuite  au  milieu  de  queU 
ques  jolis  bois  de  liège  &  de  chênes  toujoiire 
verds ,  qui  eroiâent  fur  un  lerrein  couvert  de 
lave.  A  peine  la  terre  végétale  art-elle  rempli 
les  crevafles  de  cette  fubftance  poreufe;   A 
aflez  près  de  là ,  )e  remarquai  plufieurs  coIli« 
nés  qui  fembloient  avoir  été  formées  par  un^ 
éruption  arrivée  depuis  peu.  Je  defcendis  dt 
ma  mule,  &  je  montai  fur  le  fommet  de  toutes^ 
Tune  après  i*autre.  Elles  font  au  nombre  d« 
fept.  Au  haut  de  chacune  on  voit  une  petite 
coupe  ou  cratère  régulier  ;  &  dans  quelques-* 
unes  ,  le  grand  gouffre ,  ou  ,  comme  ils  Tap* 
pellent,  il  voragine  ,  qui  a  vomi  la  matière 
brûlée  dont  Ces  petites  montagnes  font  fop« 
mées,  eft  encore  ouvert.  Je  jetai  de  groiTes^ 
pierres  dans  Ces  gouffres ,  &  j'en  entendis  le 
bruit  long-cems  après  que  je  les  eus  lâchées. 
Tous  les  champs  des  environs,  à  une  diftance 
confidérable ,  font  couverts  d'énormes  rochers 
brûlés  ,  fortis  de  ces  petits  volcans. 
Y  De  cet  endroit  jufqu'au  grand  maronnier  » 
on  fait  cinq  ou  fîx  milles  de  diemin  à  travers 
des  forêts  qui  ont  crû  fur  la  lave ,  &  qui  ta* 
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plbGetirs  endroits  font  itn{^etrs[bles;  <^i^« 
qùes-uns  éks^  arbres  font  d'une  groâèUr  énor- . 
tmiiimàh  Wcaftagm  de  cento  &Êvaiti  eft  le  plus 
femeuxfde  tous;.:Je  l'ai  trouvé  mat^ué  dans, 
une  ideille  oapte  de  Ja  Sicile  >  publiée  il  y. 
^;:Jlrè«  de  ceçt.anss  &  il  fait  ime  très-belle 
figure  dans  toutes  celles  de  l'Etna  &  des  envi- 
rons. J^voue  qaneLJe  n'ai  pas  été  frappé  de  fonî 
apparence,  patce  qu!ilne  femble  pas. être  ua 
feuj4rbre ,  maisLun  affemblagé  de  cinq  gros 
arbres  qui  jont  une  végétation  commune.. Nous 
d&mes  à  nos  guides  qu'.on  ttt)  irUpofoit  fus  cet 
article  ;  mais  ils  nous  aifurerént  lUnanimenient 
^f  la  tradition  :uàfiivç(fel  le  &  mëftieje  tén>oi-, 
gàage  de  taut^^le  i^^.atteftent  que  ces  tiges 
étoient  autrefois  réunies  e^  une  feule;  que 
kurs  ancêtres  s'en  fouviennent  î  que  cet  arbre 
étoit  regardé  alors  conime  Fornement  de  la 
forêt  i  &  qu^on  vcnoit  le  vifiter  de  tous  côtés  3 
mais  que  depuis  pi ufieurs  années  il  étoit  réduit 
àcet  étatxefpeâable  de  caducité,  o^  nous  le 
Gontemplions.  Nous  commençâmes  à  l'exami- 
ner avec  plusd'iattention  ,  &  nous  reconnûmes 
<|u'il  ^aroiiCbtt  eifeâivement  que  ces  cfnq  ti-. 
g^sai'en  -avoient  fait  qu'une  autrefois.  L'ou- 
verture du  milieu  eft  a  préfent  4)rodigiBufe  5 
&  il.&iit  avoir  de  la  foi  pour  croire  qu'un 
auflî  grand  efpaoeait  été  rempli  jadis  en  entier 
p^r.dli  bois;  IV  n'y  a  aucune  eipcce  d'écorce 
iervlei  dedans -des  troncs  ni  fur  les  côtés  qui 
font  oppofés  l'un.à  l'autre.  Nous;  rayons  me- 
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fure  féparément ,  M«  Glofyer  &  moi ,  ?&  nour 
nous  foitimes  reiKontrés  dans  le  céfultat  ^  qtiii 
efl:  de  deux  cents  quatre  pieds  de  touc.    Sii 
réellement  il  a  été  réuni  eh  une  feule,  tige , 
on  doit  le  regarder  comme,  ua  •/phénpmeoet 
prodigieux  dans  le  regtje  végé^l  »  ^  &  iLeft 
appelle  à  jufte  titre  P ornement  de  lafmit.         t 
Le  chanoine  Recupero  ,   hoiAme  d'efprit^ 
qui  habife-  près  de  cet  endroit ,  m'a  dit  depuis ,; 
qu'il  y  a  conduit.des  payfans  avec  des  inftru?; 
men»,  &  quHl  a  fait  creufèr  autour  à\x  ca§iu^ 
gno  di  cento  cavalU  ;  il  m'a  juré  fur  foti  :  hon«^ 
neur,  que  fous  terre ,  tuutes  ces  tiges  font 
réunies  en  une  feule  raeiae^  i^  lui  ai  repré- 
fente  qu'un  objet  (î  extraordinaire  auroit  dû- 
être  célébré  par  quelques-uns  de  leurs  écrivains»; 
Il  m'a  répondu  que  plufiéurs  en  avoieut  parlé» 
&  il  m'en  a  cité  quelques-uns  >  Philoteo» 
Carrera  &  d'autres.  Carrera  s'exicufe  de   ce 
qu'il  ne  décrit  pas  fes  dimenfions  >  mais  il. 
protefte  qu'il  y  avoit  fûrement  aflez  de  bois 
dans  ce  feul  arbre  pour  bâtir  un  grand  palais»^ 
Leur  poète  BagoHni  a  chanté  aufll  un  arbre  de 
la  même  efpece  ,  &  peut-être  le  même  (*)  j  & 

(^*)  Suprcmos  inter  montes  motiftrqfior  omrd  , 

Monjïrojî  fœtum  Jiipitis  Etna  dédit. 

Cqflaneqm  genuit ,  cujus  modo  œncava  cortex 

Turmam  equitum  haudpurvam  oontinctsatqut 
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Maffii ,  un  de  leurs  auteurs  les  plm  eftiâlés  ; 
dit  qu'il  a  vu  des  j^èoes  folides  de  plus  de 
quarante  pieds  de  circonférence  i  mais  il  ajoute 
que  '4a  ^rxïflenr  des  châtaigniers  étoit  au- 
'detà  de  tou^e  croyance  i  que  le  creux  de  l'un  . 
d^z  coiitenoit  trois. cents  moutons,  &  que 
trente  hommes  à  cheval  y  avoient  fouvent 
4té  tous  enféod^le.  Je  ne  prétends  pas  déter* 
miner  sUl  parle  de  notre  arbre ,  ou  fi  même 
il  en  a  jamais  exifté  un  pareil.  Il  y  en  a  plu- 
fieurs  autres  qui  méritent  bien  la  curiofîté  des 
vo^yageurs.  L- un  de  ceux-ci  ,  qui  eft  i  environ 
un  mille  &  demi  plus  haut  fur  la  montagne  t 
eft  appelle  ii  cajlagm  M  gaka.  Une  feule  tige 
(blîde  s'élève  à  une  hauteur  conlidérable  ;  enl 
fuite  il  h  partage  en  branches  ,  &  il  eft  beau» 
Qoup  plus  beau  que  l'autre.  Je  l'ai  mefuré  à 
environ  deux  pieds  de  terre ,  if  avoit  76 
pieds  de  tour.  On  en  trouve  un  troifieme, 
nommé  il  cafiagno  M  nante ,  qui  eft  à  peu  près 
de  la  même  groâeur.  Tous  ces  arbres  croif- 
fent  fur  un  fol  fertile  &  épais ,  compofé  ori** 
ginairement ,  à  ce  que  je  crois ,  des  cendres 
qu'a  vomi  la  montagne. 

.  Le  climat  eft  ici  beaucoup  plus  tempéré  que 
dans  la  première  région  de  l'Etna  »  où  les  cha* 
leurs  exceilîves  doivent  toujours  empêcher 
une  végétation  abondante.  Le  baromètre  eft 
à  préfent  tombé  à  26  p.  ^\  I.  ce  qui  annonce 
une  élévation  de  près  de  4000  pieds.  Cette 
hauteur»  fuivant  l'opinion  de  quelques  aca« 
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dériiiciràt  françois ,  éqoiimit  ài9^  ^  ndfde. 
grés  dé  diftaooe  eft  lii«ittd«  pour  la  tentai* 
rttvré  du  climst. 

La  frtnde  quantité  de  nitre  eontetiire  daAjs 
lé$  cendres  de  l'Etna,  contri&ue  probab^ment 
befjàcott^  à  accroître  la  foteb  i}e  cette  végéta* 
tton  i  &  l'àtr  étant  d'aibord  fort  imptêgmé  et 
la  fuflkée  du  voltàtt  »  étit.  fourntf  eosmitttâ»* 
lement  de  ce  fel ,  qut  eft  appdié  avec  ratibrtt 
pAr  quelques  autéura;»  Ja  it$urHÉttré  Jet  vég^ 

taux.  's'ro 

On  a  conftrust  daftis  Vmtérietif  éa  gttrié 
maronnier  »  une  maifon  pour  ifceuMIi^  le 
fruit  qu^il  parte  ^  &  qui  eft  toUÎQfin^aJbotttkni».. 
If  ous  y  dînâmes  de  hcgi  ttppétit  ;:  &  eoFomae 
2IOUS  étions^pàrfeitemenésôftviaifijcàs  que  noâa 
eflàtcrrons  en  virin  dé>gvavtr'ftrr  la  montagne^ 
de  ce  côté-cr  i  nous  nous  luhses  kécùitmétéi^ 
&  après  une  tot^e  très-fatigantefut  dela«vt«ÀUfe 
lave,  qui  eft  à  préfent  devenue  un?  èli^tmp 
fertile  &  un  riche  vignoble»  nc^saffrivàmes» 
vers  le  coucher  du  foliâK  à  Jad^'ttiêk^  où 
nous  nous  fommes  enfin  h)gés  dtios  un  coi!^ 
vent  de  jacobins  t  «pv^  avoir  eu  touces  les 
peines  du  monde  .à  trouver  un  gite; 

La  dernière  lave  que  nous  avons  iravecfée 
avant  d'arriver  ici ,  eft  d'une  vaftc  -étendue  s 
je  croyois  qu'elle  ne  finiroit  jamais;  elle  n'a 
certainement  pas  moins  de  Cx  ou  fept  milles 
de  large ,  &  elle  parolt  être  en  plufieurs  ei>^ 
droits  d'une  profondeur;  énorme. 
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-  /  Lôriquencni^'tfous  forames>  approchés  dt  la 
-«Bt ,  fù  voqI^  voir  qùeHe  forme  àvoii  pris  la 
lave  en  rencontrant  l'eau.  £n  l'examinatit^ 
^af  trouvé  qu'elle  avoitchaffé  en  arrière  les 
vagues  Tefpace  de  plus  d'un  mille  ,  &  qu'elle 
«voit formé  un  large  promontoire,  fort  élevé 
&  43x>ir ,  devant  lequel  l'eau  eft  très-profonde. 
-Comme  cettdlave  eft  ftérile  &  -qu'elle  n'eft 
^cmcore  couverte- que  de  très-peu:  de  terreau, 
4^;^croyoit^qu'il  n'y;  a  j>as. beaucoup  d'années 
qu'elfe  eft  fortie  de  la  montagne  j  mais  j'ai  été 
TûrpKis  d'apprendre  du  fjgnor  Rjècupero^hifto. 
:^ogt'aph€  de  l'Etna ,  que  Diodore  de  Sicile  dit 
queîoettè  même:  lave  fut  vomie  par  l'Etna  »  au 
^ms  de  la  féconde  guerre  punique  ,  lorfque 
?Syracufe  étoitaffiégée  par  les  Romains.  Tau- 
rominum  envoya  iin[  détachement  au  fecours 
.de«>  assiégés.  Les  foldats  furent  arrêtés  dans 
ièlér' marche  par' ce  courant  de  lave  qui  a  volt 
Ig^gnéla  mer  avant  leur  arrivée  au  pied.de  la 
montagne ,  8c  qui  leur  coupa  entièrement  le 
paflage  A  les  obligea  de  retourner  par  la  croupe 
de  l'Etna,  l'efpace  de  plus  de  i6o  milles^  H 
ajoute  que  ce  qu'il  avan(;oit,f'étbic  appuyé  fur 
des  infcriptiens  tirées-de  quelques  monument 
romains  trouvés  fur  ceïte  lave ,  &  que  d'aiU 
leurs  il  étott  confirme  par  p^ifieurs  des  anciens 
Buteurs  ficiliens.  Or ,  comme  le  fait  a  du  arri- 
ver il  y  a  environ  2000  ans,  fi. les  laves  de- 
viennent  réguHcremttic  ,  par  le  progrès  des 
années ,  des  champs  fertilei,  on  imagine  que 
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pois  loilg^t«m$iiCeptndanrilm^etiiéft  pas^ôidB  $t« 
elle  eftià^peùîeecMiiFereeite^o^^vès^y^p^^ 
dak^&nm^  etteidl  iibfiDhimentriiiî:2^bMt^ 

d'aflea  g«é)s)i9ta»srerbiisqft  4ata»lw  cre^i^ffffap. 
qfQi'fbntfvetfiplies  à'witè$*À3wm:jvmtna/Cfmih 

£ecles ,  avMt;:x)«idiV^iS^tQ  tâfBip^ 
propriétaires  psiâèiÉ;  emfmcèm%fci{  ^^^î«  uoA 
'  Ileftângi^ei^iMUikiïfttf^ftâitebiam^ 
noire  âtraimerdeViennerrttiriK^un»  io^  teum^ 
le  ^oli,^^aâsp»cep|M(»b^pi^  ifa(» 

terrevqMais  eombiën  fipit^  êe  ficblwr  fniir  * 
^tetie^^scqàiefe  toute  Ja:pec6E^fi0n  domivHèâ 
eft  fuftepàjlile,  puiÊ^ii^àp^îcin:  tstillerisQiie 
elle  n^eft  «nsbré^  dans  fcèf^fVtiitlpsbiidi^tfiVi 
qu'ua  roâèkài^[^ciiei^Vbid^|iâ^0efcMbi|ienr^^ 
s\ÊptrùaetïQttBnÉ(otrmtioniiDm\àw^^ 
fttbftaace  très-poreufe  ria'ipouffim^i^freoftn 
répandue  par  leveiitr^isHncor{ni9«is(tf(^entàtiét(r/ 
elle.  J*ai  obrervé.que^etptfpouAeroifatme  tfa^t 
|]^rd  une  efpece  de  niotrife  9  lc^fc«^tKxnPoi|rsRnt(r 
'peu  à  pe^,'produte  tî4Wli%«ci  peiitftvégéMioi«'> 
foibleav  qui' poùrriffen4Â>.f»<i^i^«rtiff^^  e«>( 
terreau.  Mai&jé  t«ai«  <}a9  téî  ptoies  dé  ceÂdre^j 
qui  tômbmu  4e^  tiiort»àgfi0  ;  acacrélerem  beaiK  i 
coup  ce8^pi?ôgTèfe.  J'aioblèrvéqiw  le  loi  le  plu»  r 
ricbfi  a  en  queh)ues  endroits  cinq:  0»  ^iD  pieds  t 
de  profondeur  &  davantage  ,*  &  kti^i&u$  •  jo  1 
n^ai  jamais  rien  trouvé  qire  des  rodiérajdteUve^ 
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H  énorme  i  teiiré^teine^  {louflbiit  dans^^les  oce- 
VB&tj^  la  J»^;^  «Aies  »y  attaskesi^t  fi  bien  » 

^iiotqtt'tl    fcât   &myiéi/quelc|ud&îé.qttt;'d€8r 
QUiagans;  cBlQ«bix>mfiïiide'>tx»»groiIi^  bvâa* 
cii«inNott9i»aQa»dvit  kmcitoerhcatidie  d'im 

teoleufurjmi  mvia  prdœaid  ;iâé[tande  un<nii£». 
f^u  afsçz  lAi^¥&fiI{9.8  jfefioétmporittrcfr-; 
emeÊmode.  LtfàvkpiéÂkqwoéiû^k  çtefait  par 
^tiite  A|^b«  ^igaîrdtf  m»  de  la  iimititag^e ,  & 
fpti  ^  la  faiinteiifdiaiilce.de  tout  ^e^Bt;  s^  p^e. 

i^Lai  rwotte  eft  |nreli}ue  finie  datts.Èr  pank: 
snfikietHredela  piremiere  région  de  FJ^tna^tii^ia 
dlene  commentai  qpe  d'ici  à  ()ueb|ueaftmai- 
n^es.  dans  ]ai(affîe;ibpérieufe  deiamâiië  ré« 
giçn^  fur  les  tsûiifin^  delà  ivjrfMnrtJ[3Nb^    i        . 

^Faihtout.^tt  nous.  alUons,  les  moifsoiuieiirs' 
Wtis  aoQa(>loiefit  lé'inîiiices  de  toutes  pans  $  à  la 
vétité  nos  guides  étoientixten  à  même  de  leur 
tenir  tè&#  Ils  lOOimmeâitcrietH  leur  jeu  dès  que 
nouspouvîctosiies  entsendre,  &ne  finifibient 
quelorfquQ-  mous  .étions  hors  de.  l^  pottée  de 
leiJr  voixi  ({nUlspoufibientautantiida'il  leur  étotc 
poilîble.  Comme  ils  paijofetit  fioiien  ^  nous 
comprenions  peu  ce  qu?i!i8  dipxieiat  v  fixe  n*eft 
par  l'interprétatipaxJe  nos  guides. .Cependant. 
nous  noLtpoKivipns  nous  empêcher  d'admirer 
Tciptrème  valubUita^&  l'éloquence  naturelle 
a^^ec  leii|utlles^  ite  V^priiuoieni:^  Cette  coo- . 
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tume  ttmontézn  tems  ^&  Kaibaim^:  &  pte<f 
bablement  elle  eft  beaticoupi  plus  aeciénnâ  i 
{niifqo'Ho»aQe&  qMl(|)ie8»-ima  de  leurs  autfurs 
en  fottMiientiof»^  Elle  eft  «tir  vogue  ici  aiiiUM 
que  )amm$  i  ks  maîtres  rencourigeilt  ;  ils 
ccoientqo'elledotKi&de  rtôivité  au*!  éuvrièrt» 
&  qu^ils  en  (ont  leur  befogne  plus  gahnent 
js  ci^bis  qu'ils  c«H{  raifoit  ^  ^r  Yétoi^  très^fur. 
pris. de  voir  coflabietttbp^raifltoient y  prendre 
ée  ptaifir,  &  qu^fls  éclats  de  rire  cela  occafian^ 
nmt  parmi  eux. 

Fai  oublié  de  tous  dire  que  nous  avons 
patte  la  fource  de  la  fameufe  rivière  froide 
(  UfaimefindJo  )  i  c^ft  celle  qui  a  été  fi  célébrée 
par  les  poètes  diln»  la  fable  d'Acis  &  de  Galatée^ 
On  fuppofe  qo'Acis  fut  tué  dans  ce  lieu  pav 
Polyphëme  ,  &  que  les  dieux  ,  par  commiféw 
ration ,  le  métamorphoferenc  en  cette  rivière* 
On  ajo«ite  que ,  confervant  encore  la  frayent 
que  lui  infpira  la  terrible  voix  de  Fotypbème  » 
elle  court  avec  beaucoup  de  viteflè  fe  jetei? 
dans  la  mer  à  environ  un  mille  de  fa  fource. 
£He  forme  déjà  un  large  courant  à  l'endroit 
où  elle  fort  de  terre.  Ses  eaux  font  d'une  lim- 
pidité remarquable  &  fi  excelfivement  froides , 
qu'on  croit  qu'il  eft  dangereux  d'en  boire.  On 
m'a  dit  qu'étant  fortement  imprégnée  de  vitriol^ 
elle  a  en  outre  une  qualité  fi  venimeufe  >  qu'elle 
a  fouvent  fait  périr  du  bétail.  Elle  ne  geld 
îanmis^mais  ce  qu'il  y  a  d«  fuprenant»  c'eft 
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qu'elle  comraâe  Ibuyent  un  degré  /de  froid 
fupérieurl  celui  de  la  glace. 

yai  appris  ces  particularités  des  prêtres 
d'Âci.  Cc^e  place  anciennement  appellée  Atié, 
jlqtiil^i&  piixCients  autres  d^s  les  environ  ^ 
AU^  Cûfftflh  I  Aci  -  Terra  ,  &c.  prennent  ieuc 
nom  du  malheureux  berger  Acts. 

Un  peu  àTeft  de  PAcis ,  on  trouve  l'embou* 
chure  de  4a^ rivière  d'Alcantarâ ,  qui  «ft-utiedea 
plus  oonfidérables  de  risie«  Elle  prend  fafburcê 
fur  le  côté  feptentrional  de  l'Etna ,  &  ellefèet 
de  borne  à  la  montagne  dans  refpace  d^erfvi-. 
ron  (biicante  milles.  L'éruption  du  volcan  a 
interrompu  fon  cours  en  plufieurs  endroiès  § 
de  forte  qu'à  proprement  parler ,  les  bornes 
de  l'Etna  s'étendent  beaucoup  au-delà  ,  quoi.' 
qu'elle  ait  ^été  regardée  généralement  comme 
falifflioe.  En  allant  à  Piémont,  nous  palfâmes 
fur  Btî  large  pont  conftruit  entièrement  de 
lave.  Près  de  là  »  le  lit  de  la  rivière  fe  iptow 
longe  à  travers  une  autre  lave  qui  eft  très^re* 
marquabîe  ,  &  probablement  une  des  plus  am« 
cienhes  qui  (oient  forties  de  l^Etna.  Le  courant^ 
qui  eft  extrêmement  rapide,  Pa  rongé  en  plu<i» 
fieurs  endroits  iufqu'à  la  profondeur  de  cinw 
quante  à  foixante  pieds.  Reeupero  ,  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  &  qui  travaille  à  l'hiftoire  naturelle 
de  l'Etna,  m'a  dit  qu'après  avoir  examiné  cette 
lave  avec  attention  ,  il  penfe  qu'y  compris  lef 
tours .&itô  détouci,  «lie  occ^upeune  longueuf 
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qui  ti^eft  |>as  moins  de  quarante  milles.  Eltr 
eftfortie  d'une  éminence.très-confidéniblefurl 
lec^té  feptentrional  de  rStna  ;  &  comme  elle 
a  trouvé  quelques  vallées  à  Teft ,  elle  a  pris  fpti 
cours  de  ce  côté  là.  Elle  interrompt  rAlcan- 
tara  à  diverfes  reprifes;&  enfin  cUe  arrive  à 
la  mer  près  de  Pembouchure  de  cette  rivière/ 

La  ville  de  Jàci  ou  Aci ,  àinfî  que  tomes 
celles' de  cette  côte,  eft  fondée  fur  d'immen- 
fes  rochers^de  lave,  eniaâes  les  uns  fjbr  les 
autres  ,  &  qui  font ,  dans  quelques  endroits  ,> 
d'uue  l^uteur  furprenante;  car  il  paroltqur 
ces  torrens  enflammés  fe  durciifent  en  ro^^ 
chers ,  dès  quHls  font  parvenus  à.la  mér  ,  & 
qu'alors  ils  ne  cèdent  plus  à  la  preflion  du  feu 
liquide  qui  vient  enfuite  ^  une  autre  lave 
bouillante  forme  un  fécond  torrent  dans  TO- 
céan,  fe  confolide  fur-le-champ  ,  &  elle  eft 
bientôt  fuivie  d'une  troifîeme  ,  &c*  à  laquelle 
il  arrive  la  même  chofe. 

Flufieurs  endréîts  de  cette  côte  cbiifei^vént 
encore  le  nom  qu'ils  avoient  autrefois^  ;  mais  ils 
n'ont  pljjs  les  propriétés  que  leur  attribuoit^nt 
les  anciens*  La  rivière  Acis ,  qui  eftaiijour- 
d'hui  venimeufe  ,  étoit  célèbre  pcji^r  la  dou- 
ceur &  la  falubrité  de  fes  eaux  (*).  Théocrïte 


C)  J8."'9^^  pcr  \/Ftneos  Acis  petit  aquorajjnçs  i 
Et  dulcc  gratum  JHertide pcrMt  unda.  \ 

\       SU.  Italiens. 
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mtùs  dit  qne  l«s  bergers  de  Sicile  les  été  tdo« 
jotirs  r^rdéet  ccmmte  ùtetéei* 

Nous  fontttaes  fu^rbf  de  trouver  tfat  Uni 
â'eÉdroits  pixtéM  le  noiir  de  oe  berger  ^  que 
je  etéjrdis  n'avoir  éjdfté  que  dans  Pitfltgin»^ 
doit  des  fùfèxet  y  paisxm  Kt  datnf  hé  auftemrd 
iictiietts  »  qD^Aeis  fut  un  roi  qui  régna  fur  œtté 
partie  de  l'isl^  4  dans  Pantiqirité  la  pi usf  reculée. 
Maila  s  piour  cohfirmer  ce  feùtinrent  »  donno 
la  traduâion  ^unt^  infcriptîoti  trouvée  prèé 
d'Aci-CafteHo  T*  ).  On  croit  q^e  Poiyphème^ 
»tt  des  géatts  de  PEtna  ,  le  tu^  dana  vki  afcoès 
de  jalonne;  ce  qui  donna  naiflfanceà  lar  fables 
Angmllare  «  poëre  (icilien  4  nous  donne ,  en 
rapportant  cette  hiftoire  ,uhe  idée  effrayante 
de  la  voix  de  Polyphème.  Le  paâage  eîifoft 
admiré  z 

Trcmà  ptr  troppo  horrore  Etna  $  e  Tiftù 
Face  maggior  la  fiamma  ufeir  dtl  monte  $ 
E  Pacchino  ,  e  Peloro ,  e  LiRbeo 
j^uaji  ottujgFar  nel  mar  t altéra  fronte  ,•      , 
'  Cadde  il  martel  dî  man  nel  monte  Etneo , 
jtlt  re  di  Lenno ,  a  Sterope  e  a  Bronte^ 
Fugir  fiere ,%?  augei  di  1er  ricetto 
Etjijirinftogni  madré  ilfiglio  al  petto. 

O  DU 

Offâd ,  Saturnîd^  JEtnoi* 
.-  Deorwn 


yGoogk 


Vous  ttmMxqutacez  Bifétwntqxit  fautMr  élont 
on  vient  de  parler  ,  ae  peut  pa^  s^appropriec 
le  mérite  de  ces  vers ,  puilqu^ils  font  prip  évi- 
demment de  la  defcriptîoa  qu'a  fait  Virgile 
au  livre  5  de  l'Enéide  >  du  fon  du  cornet  de  la 
furie  Aleâo.  Le  dernier  vers»  qui  eft  peut- 
être  le  plus  beau  de  tous  »  en  eft  prefque  tiré 
jnot  i  mot  :  > 

^  JBt  trqpidd  matres  preffirc  ad  peffora  natos. 

Quelques  critiques  obferyefit  que  cette  de& 
criptioi)  n'appartient  pas  m^me  i  Virgile  • 
^i}i  Ta  copiée  e»<^ement  de  oe  que  dit  ApoUo» 
liius  de  Rhodes  ^  des  hiirlem^ns  du  dregonqui 
gardoit  ls|  toifon  d'or.*  De  (ort^  que  voua  voye^ 
qu'il  n'y  a  rien  dç  npuvejan  feus  le  foleil. 
Le  dernier  auteur  que  je  viens  de  citer  »  l'a* 
voit  probableroeui;  pillée  de  quelqu'autre ,  &t 
ainfî  de  fuite*  Les  poètes  qnt  toujours  été  les 
plus  grands  de  tous  lès  voleurs.  Il  eft  beureus 
que  le  larcin  poétique  ne  foie  pps  puni  de 
mort ,  autrement  le  Parnade  n'auroit  jamais 
été  fort  peufïlé. 

Matri ,  fitid ,  itxori , 

in  Porta 

Sepulchrum ,  tcmplum  Êf  CTcem 

Adt 

Fauni  filius  ,  Pici  nepot , 

Saturni  proncpos , 

Latini  Frattr. 
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Nous  allons  remettre  nos  li^gejt^  de  créance  » 
&  faire  quelques  vifites  con4^|târib}es.  Je  de«  ^ 
iire  qu'elles  foient  finies  ;  car^el^mes  les  oc- 
cupations de  la  vie ,  c'eft  fûr^ox^ktlk  plus  en- 
nuyeufe  &  la  plus  incommo4'e%^o:rrqu'on  n'a  ' 
pas  le .  bonheur  de  rencontreti^!^  perfonnes 
de..bon  .fens.,Nous  avons  toù)iûiijti^  remarqué 
que  les  perfonnes  dont  l'accès  eit|djàs  difficile , 
font  les  plus  viles  &  les  moins  dignes  d'être 
connues.  Les  fots  d'un  rang  diftingué  fe  cou« 
vrcnt  ordinairement '^  de  leur  dignité  ,  pour 
cacher  leur  bètife.  Nous  avons  vu  des  exem- 
ples frappans  de  cette  vérité  dans  le  cours  de 
nos  voyagea.  Ceux,  aii  contraire,  qui  ont 
réellement  du  mérite  &  de  la  noblefTe  dans  les 
fentimen^ ,  rougiâent  de  faire  ufage  de  ces 
avantages  fpécieux  &  impofans  que  leur  donne 
la  naiffance  3  ils  ne  penfent  jamais  à  fe  ca- 
cher derrière  leur  titre  s  ils  regarderoient  cela 
comme  une  efpecede  lâcheté  qui  déshonore 
un  galant  homme.  Je  me  rappelle  un  gratïd 
baron  allemand ,  commandant  d'une  ville  fron- 
tière ,  qui  étoit  le  mortel^le  plus  fot  &  le  plus 
orgueilleux  de  la  terre.  Lorfque  la  compagnie 
fe  livroit  à  la. bonne  humeur,  il  le  trouvoit 
mauvais ,  penfant  qu'on  manquoit  à  fa  dignité  ; 
&  il  arrêtoit  bientôt  la  gaité  de  l'aflemblée» 
en  lui  faifant  entendre  qu'il  étoit  baron  de. .  • 
ou  commandant  de  la  ville.  Quelquefois  il 
envoyoit chercher  l'officier  de  garde,  il  le  fai- 
foit  refter  une  hçure  devant  lui,  &  il  en  exi- 
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ge6it  lés  marqiies  de  refpeâ  les  plus  humilian-» 
tes.  D'autres  fois  fon  intendant  <,  chargé  de 
regiftrcs,  vcnoit  lui  parler  de  fes  terres,  de  fcs 
châteaux ,  de  fes  maifons  :  pendant  ce  teflis là» 
la  meilleure  partie  de  la  compagnie  s'échap* 
poit ,  maudiâant  Torgueil  &  la  ftupidité  de 
leur  hôte  ,  &  fouhaitant  de  le  voir  etiterré 
fous  les  débris  de  fes  domaines.  Si  le  commiu-^ 
dant  de  Catane  eft  de  cette  trempe,  notre  yi- 
lîte  ne  fera  pas  longue.  Adieu.  Deit)9in  je  tâ^ 
cherai  de  vous  conduire  au  point  où  nous  fom<* 
mes  ;  car  vous  voudrez  bien  obferver  que  vous 
n'êtes  encore  qu'à  la  ville  de  Jaci  ^  &  que  vpu» 
avez  à  pafler  plufieurs  volcans  éteints ,  avant 
d'arriver  ici. 


LETTRE    VIL 

Roitte  de  Jaci  à  Catane.  Côte  formée  de  lave. 

Combat  entre  le  feu  &  hau.  Havre  de 

lave.  Foile  de  fainte  Agathe  ;  fa  puiQance 

fur  le  mont  Etna.  Grande  antiquité  dei^ 

éruptions  de  cette  montagne. 

A  Catane  ,  le  2$  mai  1770. 

JLa  route  de  Jaci  à  cette  ville ,  eft  entièrement 
fur  la  lave ,  &  par  conféquent  trèsi-facigaate  & 
très-ennuyeufe.  A  peu  de  milles  de  cette  place , 
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nous  trom  compté  huit  niont^iies  form^et 
par  d^s  iruptioM,  &  dont  chacune  a  Ton  cra- 
tère qui  vomitToit  de  la  matière  brûtée.  Quel-^ 
quet*unet  font  tri^- élevées  &  d*une  grande 
circonférence.  Il  paroit  évîd^it  que  toute  cette 
c6te  a  été  formée  par  les  éruptions  de  l'Etna  » 
&  qu'en  beaucoup  d'endroits  ,  elles  ont  re- 
poufsé  la  mer  k  ptuOeurs  milles  de  fes  an- 
ciennes limites.  La  dcfcription  que  font  lea^^ 
auteurs  (iciliens  du  conflit  entre  ces  deux  élé- 
mens  contraires ,  eft  vraiment  eiFrayante  i  & 
ils  fembtent  avoir  friisonrié  d'horreur  en  la 
compofant.  Imaginez  un  torrent  de  feu  de  dix 
milles  de  largeur  ^  élevé  à  une  hauteur  énorme  » 
roula ntliir  les  âancs  de  la  montagne  &  verfant 
tout  d'un  coup  Tes  flammes  dans  l'Océan.  Ils 
nous  afsurent  que  le  bruit  eft  infiniment  plus 
terrible  que  celui  du  tonnerre  le  plus  fort ,  & 
qu'on  l'entend  dans  tout  le  pays  à  une  diftance 
prodigieufe.  L'eau  femblefe  retirer  &  décroî- 
tre devant  le  feu ,  &  reconnoître  la  fupériorité. 
de^ce  redoutable  élément  $  elle  abandonne  Tes 
poffeflîons  ,  elle  fe  refserre  dans  fon. lit  pour 
faire  place  à  ce  maître  impérieux  qui  femble 
lui  dire,  tu  vkndfas  jufquUci ,  ^  tu  n'iras  pas 
plus  loin.  Des  nuages  de  vapeurs  falincs  obfcur- 
cifsant  le  foleil ,  couvrent  cette  fçene  d'un 
voile  de  ténèbres  &  d'horreur  ,  ravagent  tous 
les  champs  &  les  vignobles  du  canton.  Tout  le 
poifson  périt  dans  les  environs  i  la  mer  change 

de 


yGoogk 


1  ï    A    M  k'  t  i  A  ë;  i>7 

de  couleur»  &  elle  perd  pour  quelques  moisU 
tranfparence  de  fes  eaux. 

On  trouve  à  quelque  diftunce  du  rivage^ 
trois  rochers  de  lave ,  dont  Pline  parle  fouvent^ 
&  qu'il  appelle  Us  trois  t^clùfes.  Il  eft  afseat 
iingulier  qu'on  les  diftingue  encore  aujour^ 
d'hui  par  le  même  nom. 

Catane  a  éprouvé  un  Tort  très^fuf ^renaht  i 
qu'on  regardera  toujours  comme  fabuleux* 
Cette  ville  eft  iituée  immédiateiâènt  au  pied 
de  l'Etna ,  &  elle  a  été  détruite  pTufieurs  foiit 
par  fes  éruptions.  Cela  n'eft  pas  extraordinaire  i 
on  auroit  même  lieu  de  s'étonner  du  contraire  t 
mais  je  vais  rapporter  une  fingularité  qui  pro« 
bablement  n'eft  jamais  arrivée  qu'ici.  Catane 
avoit  toujours  eu  befoin  d'un  port  >  lorlque  » 
par  une  éruption  qui  fe  fit  dans  le  feizieme 
fiecle ,  elle  reçut  de  la  générofité  de  la  mon« 
tagne  »  &  fans  doute  par  l'interceflion  defaintd 
Agathe,  ce^  que  lui  avoit  refufé  la  nature.  Uii 
courant  de  lave  fe  précipitant  dans  la  mer^^ 
y  forma  un  môle  que  jamais  on  n'auroit  pU 
conftruire  5  quelques  frais  qu^on  y  eût  em<» 
ployés.  Ce  havre  »  qui  étoit  fur  &  commode» 
fubfifta  pendant  quelque  tems,&  fut  enfin  com^ 
blé  &  démoli  par  une  éruption  fui  vante.  Le  voilé 
miraculeux  de  fainte  Agathe ,  régardé  commft 
le  plus  grand  tréfot  de  Catane  $  &  qui  paffoit 
pour  un  remède  infaillible  contre  les  trem<*  > 
biemens  de  terre  &  les  volcans  5  femble  avoit 
perdu  fa  vertu  à  cette  époque.  Le  tdrrenc 
Fart.  I.  G 
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îj^onda  les  muraille^^  engloutit  iesfmdgea  cTb 
tous  les  ftints'»  qu'on  jf  àvoit  oxpofées  pour 
s'oppoferàfa  forcf  j  ,&  après  avoir  ruioé  de 
fond  eti  comble  une  grande  partie  de  cette 
telle  ville,  il  fe  répandit  dans  la  mer.  Le 
peuple, dit  jcm'alpr s  ils  avoient  donné  à  leurs 
faints  de  }uftes  fujets.de  plaintes,,  mais  qu'ils 
:fe  {oQfté^aci\ié§  depuis  lai^g-jtems ,  &  que 
Içi^r  :p4rpte(a<ice  a  promis  de  les  défendre  à 
î'ayenfr  d'iin  lemblable^  tnalheur»  La  plupart 
4<^ç  babitans,  CehH  fi  fortement  cojryaincus  de 
ce  que  je  viens  de  dirq  >  que  fi  la  lave  4teit  au 
pied  de  leurs  murs,  ils  ne  ie  mettroietit  pas  en 
peine  d'en  éviteif.  les  effets.  Le  voilç  de  fainte 
^^athç  n'eS;  pas  le  feul  qui  ait  ee  merveil- 
leux empire  fur  la  montagne  >  ils  fuppofent 
çncore  que  $out  ce  qqi  l'a  touché  eti;  doué 
^çs  mèfne^  propriétés  miraculeurcs.  De  petits 
morceaux  de  coton  &  de  toile ,  bénis  par  l'é- 
yèque>  &  qu'on  a  fait  toucher  au  voile  ,  paf- 
fent  dans  leur  efprit  pour  avoir  la  vertu  dé 
fauver  la  m^ifon  ou  le  jardin  de  celui  qui 
1^  ppflcde  j  &  par- tout  où  cet  expédient  n'a 
pas  réuflî  4  ils  ne  manquent  jamais  de  dire 
que  le  voile  a  fon  efficacité ,  mais  que  la  per- 
fbnne  manque  de  foi.  Cependant  ils  vousf 
iracontent  plufieurs  hiftoires  de  ces  reliques 
^|ii ,  placées  fur  les  murailles  des  maifons  & 
4es  vignes,  le^  ont  préfervées  de  l'embrafe* 
«ent. 
•:    En  arrivant  à.  Catane  »  nous  fûmes  furpris 
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de  trouver  que  dans  une  fi  belle  ville,  iln^ 
avait  aucune  efp^ce  d'hôtellerie.  Il  cft  vrai  que 
nos  guides  nous  cûnduifîrent  à  une«  mailbn 
à  laquelle  il$  donnôient  ce  nom  ;  mais  elle  étoit 
fi  mifcraWe  &  fi  fale ,  que  nous  réfolûmes  fur- 
îe-champ  d'en  chercher  une  autre  j  &  à  Taide 
du  chanoine  Recupero ,  pour  qui  nous  avions 
des  lettres ,  nous  fûmes  bientôt  aflez  bien, 
logés  dans  un  couvent.  Le  prince  deBifcaris^ 
gouverneur  de  cette  place ,  homme  de  beau* 
coup  de  mérite  &xl'une  très- grande  diftinc- 
tion  ,  nous  a  rendu  ce  matin  la  vifite  que  nous 
lui  avions  faite ,  &  il  nous  a  offert  fes  fervices 
de  la  manière  la  plus  obligeante. 

Il  fignor  Recupero ,  qui  s'engage  à  être  notre 
Cicérone,  nous  a  montré  quelques  relies  cu- 
rieux d'antiquités  ;  mais  ils  ont  été  fi  forte- 
ment ébranlés  &  fi fracaffés  par  la  montagne, 
qu'à  peine  trouve-t-on  quelques  morceaux  eh4« 
tiers. 

Près  d'une  voûte  qui  eft  à  préfent  à  trente 
pieds  au-deffous  de  terre ,  &  qui  a  probable* 
ment  fervi  de  cimetière ,  on  diftingue  dans 
un  endroit  efcarpé  plufieurs  couches  de  lave 
avec  une  terre  très-épailfe  fur  la  furface  de 
chacune.  Le  fignor  Recupero  s'eft  fervi  de  ce 
fait  pour  nous  prouver  la  grande  antiquité  des 
éruptions  de  la  montagne  s  car  s'il  faut  mille 
ans  &  plus  pour  former  fur  la  lave  une  légère 
couche  de  terre ,  il  a  dû  s'écouler  un  cfpacc 
de  tems  plus  c(^nfidérable  entre  chacune  des 
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éruptions  qui  ont  donné  naiflance  à  ces  cou* 
ches.  Qn  a  percé  à  travers  fept  laves  bien  diC 
tûiâes  ,  placées  les  unes  fur  les  autres  ,  & 
dont  «la  plupart  font  couvertes  d'un  lit  épais 
d'un  très-bon  terreau.  Or»  continuoit  le  cha« 
noine ,  s'il  étoit  toujours  permis  de  raifon* 
ner  par  analogie»  l'éruption  qui  y  a  porté  la 
plus  bafle  de  ces  laves  »  auroit  dû  arriver  il  y 
a  au  moins  14000  ans. 
f  ^  Il  nous  a  alFuré  que  ces  découvertes  Tem* 
barraiToient  fort  pour  écrire  l'hiftoire  de  la 
montagne.  Moyfe  le  chagrine  ,.& ralentit  touta 
fon  ardeur.  Et  réellement  il  ne  peut  pas  Aip- 
pofer  que  fa  montagne  foit  auffi  récente  que 
la  création  du  monde  »  fuivant  ce  prophète. 
Que  penfez-vous  de  ces  fencimens  dans  un 
prêtre  catholique  ?  L'évèque  ,  qui  eft  très-or- 
thodoxe ,  l'a  déjà  averti  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes,  de  ne  point  prétendre  être  un  meil- 
leur  naturalifte  que  Moyfe  »  &  de  ne  pas  Va- 
.vifer  de  rien  avancer  qui  puiiTe  contredire  en 
aucune  manière  cette  autorité  facrée. 
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LETTRE    VIIL 

Le  prince  df  Bifcaris.  Son  Mufeum.  Couvent 
de  jacobins.  Lave  qui  a  inondé  les  murs 
de  Catane.  Antiquité  de  cette  ville.  Revenu 
que  procure  à  Vévêque  la  vente  di  la  neige 
de  PMfm.  Tremblement  de  terre  de  1693. 
Antiquités.  Eléphant  délave.  Temple  païen 
converti  en  églife.  Reffemblance  des  céré-^ 
monies  catholiques  avec  celles  du  paganij\ 
me  Saints  difgraqiés.  Dévotion  des  catholi^ 
ques.  I^réparatifs  pour  monter  fur  l'Etna^ 

-^  A^Catane,  le  26  mai  1770^ 

OUS  lomities  ailes  -examiner  ce  matin  Thô- 
tel  &  le  mufeum  du  prince  de  Bifcaris ,  &  nous 
y  avons  trouvé  autant  d'antiques  que  j'en  aie 
jamais  vu  ailleurs ,  excepté  dans  le  palais.du  roi 
de  Naples  à  Portici.  Le  prince  a  eu  la  fatîf- 
faâion  de  les  voir  fortir  prefque  toutes  des 
entrailles  de  la  terre  y  ce  qui  ajoute  encore  à  - 
leur  prix.  Il  a  dépenfé  des  fommes  conûdéra^ 
blés  pour  faire  fouiller  dans  les  ruines  de  Tan* 
cien  théâtre  de  Catané.  Heureufement  fés  pei- 
nes ont  été  bien  récompenfées  par  fë  granit 
nombre  &  la  variété  des  objets  curîeux  qu'îf  a 
déeo4ivefts.  Je  ne  finirois  pas»  (i  je  vouloir 
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en  faire  rénumération  (*).  Pendant  Je  peu*<le  , 
tcms  que  hous  y  fommes  rcftés ,  nous  avons  eu 
le  plaifir  de  voir  une  portion  d'une  fuperbe 
corniche  corinthienne,  &  plufîcurs  morceaux 
de  ftatues  produites  de  nouveau  au  grand  jour-, 
après  avoir  été  enfevelies,  pendant  tant  àe 
iîecles  »  dans  les  ténèbres  &  l'oubli.  La  collec- 
tion de  médailles ,  de  camaïeux  &  de  bas*re« 
liefs ,  ainfî  que  fon  cîïbinet  d'biftoire  natu- 
relie,  font  magn/ôques  ;  mais  nous  avons  été 
plus  charmés  des  honnêtetés  &  delà  poltteSè  du 
propriétaire ,  que  de  fes  richeiTes.  Il  ne  tious 
<a  pas  dit  avec  oftentation ,  comme  le  prince 
de  Viila-Franca ,  que  fa  maifon  &  fes  voitu- 
res étoient  à  notre  fervice  ;  m^i« ,  fans  nous  eu 
dire  un  mot,  nous  avons  trouvé  fon  carrofle  à  la 
porte,  &  nous  ferons  probablement  obligés  de 
nous  en  fervir  pendant  notre  féjour.  Sa  famille 


(*)  Le  prmce  de  Btfcaris  doit  publier  un  bel  ou- 
vrage ,  très-bien  fait  &  très-complet,  qui  contieRdia 
la  defcription  de  toutes  les  antiquités  deCacane.  Une 
grande  partie  des  planches  qui  raccompagneront , 
font  déjà  prêtes ,;  &  tous  Jes  monumens  y  font  deffi. 
nés  &  mefurés  avec  tout  le  foin  &  rcxaditude  poffi- 
:bles.  Comme  îl  '.préfide  lui-même  à  l'exécution ,  qu'il 
fait  prendre  toutes  les  mefures  fous  fes  yeux  ,  éc  qu'il 
s'eft  chargé  de  la  defcription ,  ce  fera  fûrement  Tou- 
vvrage  le  plus  vrai  qili  ait  jamais  été  publié  fur  les  mo- 
iiumcnsençQre  fubfiftans  de  l'antiquité. 

\Vqyçz  Je  Manon  deMicdepd. 
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<ft  comppfée  de  la  princeâè  fon  époufe ,  d'uk 
fils  &  d'une  fille ,  qwi  ont  tout^îs  lesbonirti 
qualités  poffibleS;»  Elle  me  rappelle  quelque^ 
farpilleè  heureufes  que  j'ai'  vues  dans  notre 
patrie  ;  mais  je  n^en  ai  encore  rencontré  aucune 
de  pareille  fur  le  continent.  Le  prince  tiâtit 
a  préfeot  une  maifon  dis  campagne  fur  uà 
promontoire  fornïé  par  la  lave  de  Kj^jf:  il 
y  avoit  autrefois  au  moins  cinquante  pieds 
d'eau  à  Tendroit  où  on  en  a  jeté  les  fonder 
mens ,  &  la  lave  eft  élevée  de  ço  pieésau-deC- 
fus  du  niveau  a^uel  de  la  mer.    ' 

J'ai  voulu  me  promener  ftul  cette  après- 
dînée ,  pour  examiner  les  formes  bizarres  & 
Singulières  qu'a  prifes  cette  lave  deftrucâive  ^ 
^n  ravageant  le  pays.  Je  ne  fuis  pas  allé  fort 
loin  avant  d'appercevoir  xm  bâtiment  magni- 
fique  i]u'on  conftruifoit  à  quelque  diftanee  de 
la  partie  la  plus  haute  de  la  ville.  Comme  je 
n'avois  entendu  parler  d'aucun  palais  de  ce 
côté-là  ,  la  curiofitc  m'y  a  conduit.  Après 
avoir  paffé  la  grande  porte,  mrf  fuprife  s'eft 
«ccrue^  lorfque  j'ai  apper(;u  une  façade  qui 
eft  prefque  égale  à  celle  de  Verfailles ,  une 
rampe  d'efcalîers  de  marbVe  blanc  ,  &  tout  ce 
qui  annonce  une  magnificence  royale.  Je  n'a- 
vois jamais  ouï  dire  que  les  rois  de  Sicile 
•euifenc  un  palais  à  Catane ,  &  il  étoit  im- 
pofltble  de  fuppofer  qu'il  appartînt  à  des  pat^ 
ticuliers.  Je  crus  que  le  vafte  frt>ntifpîce  tpsi 
fe  prâTentoit  devant  moi ,  formoit  tout  le  pft- 
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Jais  ;  mais  imagines  mon  étonnement  9  Ior£- 
qu'en  tournant  un  des  angles,  j'ai  trotivé  uti 
autre  frontifpice  auifi  grand  ,  &  quand  j'ai 
découvert  que  ce  que  j'avois  vu  n'étoit  que 
le  côtç  d'un  immenfe  quarré. 

Je  ne  fus  plus  alors  dans  l'incertitude ,  fa- 

'  chmK  bien  que  tant  de  magnificence  ne  pouvoit 
appartenir  qu'à  réglifeXomme  je  m'empreflTois 
de  communiquer  à  mes  amis  ce  que  je  venois  de 
découvrir ,  je  trouvai  auprès  d'eux  le  chanoine 
Kecupçro ,  qui  me  fit  des  reproches  de  ce  que 
j'avois  ofé  fortir  fans  notre  interprète ,  &  dit 
que  jamais  il  n'avoit  été  fi  mortifié  ,  parce 
qu'il  avoit  deâein  de  nous  conduire  à  cet  en* 
droit  le  jour  même,  afin  de  jouir  de  notr» 
/urprife  &  de  notre  étonnement.  Il  nous  ap- 
prit quec'étoitun  couvent  de  bénédiâins  qui 
«toient  déterminée  à  faire  leur  paradis  dans 
ce  monde ,  s'ils  ne  lefaifoient  pas  dans  l'autre. 
Il  ajouta  qu'ils  avoient  içooo  livres  fterling 
de  rcyenii  (*},  ce  qui  eft  une  ibmme  prodi** 
;gieufe  pour  ce  pays. 

Nous  fommes  allés  avec  le  fignor  Recupero 
préfe.nter  nés  refpeâs  à  ces  enfans  de  l'hu* 
milité ,  de  la  tempérance  &  de  la  mortifica- 
{ion  i&.il  faut  convenir  qu'ils  nous  ont  reçus 

,  &  régalés  avec  beaucoup  de  civilité  &  de 
j?oJit!pffe,  mêoie  fans  oftcntation.  Leur  mu- 
ieum  éft  prefqu'auffi  beau  que  celui  du  prince 

-  O^nvirQJd  5  4SP90  livres,  tôurjioiî. 
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de  Bifcaris ,  &  les  appartetnens  en  font  infi. 
niment  plus  riches:  mais  leur  jardin  eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux;  quoiqu'il  foit  formé  fur 
la  furface  raboteufe  &  ftéri le  de  la  lave ,  nous 
y  avons  apperqu  une  variété  &  une  propreté 
qu'on  rencontre  rarement  ailleurs.  Les  allées 
font  larges  Se  pavées  de  petits  cailloux  i  les 
arbres  &  les  haies  ,  qui  à  la  vérité  font  de 
mauvais  goût  &  taillés  ridiculement,  y  croif- 
fent  très -bien.  Cette  lave  n'ayant  que  i^O 
ans ,  fa  furface  doit  être  auffi  dure  &  auffi  fté- 
rile  qu'un  morceau  de  fer  ;  &  par  conféquent» 
tout  le  fol  a  dû  être  apporté  de  fort  loin.  L'é« 
glife  de  ce  couvent  feroit  une  des  plus  belles 
de  l'Europe ,  fi  elle  étoit  finie  ;  mais  comme 
elle  eft  entièrement  fondée  fur  de  la  lave 
V  poreufe  &  oaflante ,  une  partie  des  fondemens 
s'eft  afaiflee  fous  le  poids  d'un  bâtiment  fi 
énorme ,  &.  plufieurs  des  grandes  voûtes  ou 
l'on  devoit  faire  différentes  chapelles,  font 
déjà  tombées.  Elle  eft  en  forme  de  croix  5  & 
quoiqu'il  n'y  aie  encore  que  la  branche  occi- 
dentale achevée,  cela  feul  fuffit  pour  en  faire 
une  églife  pleine  de  noblefTe  &  de  grandeur. 
Ils  ont  le  plus  bel  orgue  que  }'a}e  jamais  en- 
tendu, &  je  crois  qu'il  eft  fupérieur  à  celui 
d'Harlem  ,  qui  a  acquis  tant  de  célébrité. 

Nous  fommes  allés  cnfuite  examiner  les  en- 
droits'où  la  lave  a  efcaladé  les  murs  de  Cn. 
tane  :  ce  phénomène  a  dû  produire  un  effet 
étonnant.  Les  murailles  ont  foixance -quatre 
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jîalmjes  de  haut  (près de  ^O  pieds),  &  elles 
font  très-fprtes  ;  car  autrement  elles  auroiei)t 
dû  être  rjenyerfécs  par  k  torrent  enflammé  qui 
Véleva  à  cette  hauteur ,  &  même  ,au-deflus  du 
fommct  du  mur  ,  avant  d'entrer  dans  la  yillf. 
Enfin  il  y  parvint:  il  entraîna  •devant  lui., 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  tous  les  faints 
du  calendrier,  qui  étoient  rangée  en  prdre 
de  bataille  pour  tâcher  de  l'arrêter  3  &  mar- 
inant ,  pour  ainfi  dire  ,  en  triomphe  ,  il  anéan- 
tit en  quelque  forte  tout  ce  qui  s'oppofa  k 
fon  partage.  Entr'autres  chofes  ,  il  couvrit  de 
décombres  quelques  belles  fontaines  3  dont 
Tune  étoit  fî  eftimée ,  que  les  habitans  ont  fait 
.creufer  à  grands  frais  à  travers  la  lavé,  &  ils 
ont  enfin  recouvré  leur  fource.  Cette  excava- 
tion eft  un  ouvrage  très-curieux  ,  &  digne  de 
Tattention  des  voyageurs, 

Catane  eft  regardée  comme  une  des  plus 
anciennes  villes  de  Pisle  ,  &  même  de  la  terre. 
Leurs  légendes  difent  qu'elle  fut  fondée  par  les 
Cyçlopes  ou  les  géans  dç  TEtna ,  qu'on  fup- 
pofe  avoir  été  les  premiers  habitans  de  la  Si- 
cile après  le  déluge 3  &  quelques-uns  des 
écrivains  du  pays  prétendent  qu'elle  fut  bâ- 
tie par  Deucalion  &  Pyrrha ,  après  que  les 
eaux  fe  furent  retirées  &  qu'elles  eurent  def- 
cendu  au  pied  de  la  montagne.  Son  ancien 
nom  étoit  Catetna^  ou  vijle  de  l'Etna, 

•  Elle  paffe  à  préfent  pour  la  troifieme  ville 
du  royaume ,  quoiqu'elle  foit  la  féconde ,  de- 
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ipais  que  Meffine  a  ité  'déyaftée,  par  Jn  peS^. 
j£Ue  contient  plus  de  30000  habitants  elle  !i 
rune  univerfité ,  la  feule  de  l'isle  ,  &  un  fiegc 
^.épifcopal.  Les  reve&us  de  l'évèque  font  très- 
yconiidérables  ,&  proviennent  epi  grande  partie 
de  la  vente  de  la  neige  du  mont  £tna«  0n  dit 
qu'une  petite  portion  4e  cette  fing^l^re  mai:-. 
«chandife  qui  fe  trouye  au  nord  de  la  mpnta- 
/gne,  lui  rapporte  plus  de  1000  livres  fterling 
4>ar  an  ^  car  TËtna  fournit  de  la  neige  &  de 
la  glacà,  non-feulement  à  toute  la  Sicile ,  mais 
encore  a  Malthe  &  à  une  partie  de  PItalie,ce 
qui  fait  une  branche  de  confmerce  très  «  con- 
;£4érable.  Les  payfanç  même ,  dans  ces  pays 
chauds  9  fe  régalent^  pendant  Tété  ,  avec  des 
,g1acesî&  la  nobleifene  dor^ne  point  de  repas 
dont  elles  ne  faCent  partie.  Les  habitans  di- 
dTent  qu'une  difette  de  neige  feroit  plus  dan- 
;gereufe  qu'une  famine  de  bled  ou  ^e  vin.  Ceft 
parmi  eux  une  obfervation  commune  ,  que 
j'ai  entendu  répéter  fouvent ,  que ,  fans  les 
neiges  de  l'Etna  ,  leur  isle  feroit  inhabitable  ; 
tant  cet  article  de  lusce  leur  efl:  devenu  eflen^ 
tiel.  L^Etna,  qui  les  rafraîchit  en  été  ,  les  ré- 
chauffe en  hiver  s  l'immenfe  &  inépuifable 
forêt  qui  couvre  la  montagne ,   fournit  du 
bois  à  brûler  pour  la  plus  grande  partie  de 
l'isle.  Mais  cette  montagne  étonnante  m'écarte 
toujours  de  mon  fujet  :  je  vous  parlois  de  la 
<ville.  Le  peu  qu'épargna  l'éruption  de  16^9, 
fut  entièrement  ruiné  par  le  fatal  tremblement 
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de  terre  de  16921  la  plus  grande  partie  des 
habitans  furent  alors  enfevelis  fous  les  murs 
de  leurs  maifons  &  dé  leurs  églifes.  Cepen- 
dant leur  aveuglement  eft  fi  fort  s  Qu'après  ^ 
des  défaftrcs  (i  répétés  &  fi  terribles,  on  n*a 
jamais  pu  les  engager  à  changer  fa  fituation. 
Toute  la  ville  fut  bientôt  rebâtie  fur  un  nou- 
veau plan  fort  élégant ,  &  elle  efl;  à  préfent 
plus  belle  que  jamais.  Il  eft  hors  de  doute  qu'elle 
iera  derechef  réduite  en  cendres  par  quel- 
que  nouvelle  commotion  de  la  montagne.  Ils 
croient  pourtant  être  dans  une  parfaite  fôreté; 
ils  difent  que  la  Vierge  &  fainte  Agathe  fefont 
engagées  à  les  protéger ,  &  ils  défient  l'Etna 
&  tous  fes  diables  de  leur  faire  du  mal. 

Cette  ville  renferme  plufieurs  rcftes  d'an- 
tiquité 5  dontj^la  plupart  font  dans  un  très*mau- 
vais  état.  Un  des  plus  remarquables  eft  un  élé- 
phant de  lave  ,  portant  fur  fon  dos  un  obélif- 
que  de  granité  égyptien.  Il  y  a  en  outre  ,  des 
ruines  confidérables  d'un  grand  théâtre  ,  difFé-  ' 
rentde  celui  qui  appartient  au  prince  de  Bif- 
caris  ;  un  vafte  bain  prefqu'enrier  ;  les  reftes 
d^un  grand  aqueduc  ,  qui  ont  dix-huit  milles 
de  long  -,  les  débris  de  plufieurs  temples,  l'un 
de  Cérès,  &  un  autre  de  Vuloain.  L'églife 
appellée  Bocca  di  fuoco ,  étoit  aufiî  jadis  un 
temple.  Le  plus  entier  de  tous  ces  morceaux 
d'antiquité  eft  une  petite  rotonde  qui ,  ainfi 
que  le  Panthéon  à  Rome ,  &  quelques  autres 
qu'on  rencontre  en  Italie ,  démontre,  fuivant 
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moi ,  que  cette  forme  dure  davantage  que  lei 
autres.  Il  eft  à  préfent  purifié  de  toute  Tin. 
feâipn  que  lui  avoient  comniuniqué  les  cé- 
rémonies |)aïennes  ,  &  il  eft  devenu  une  églife 
chrétienne  ,  dédiée  à  la  fainte  Vierge ,  qui  eft 
depuis  long'tems  en  droh  d'hériter  de  toutes 
les  anciennes  déeâes.  Les  catholiques  n'y  font 
pas  d'attention  ;  mais  c'eft  une  chofe  fort  plai- 
fai^te  de  coniidérer  combien  peu  les  cérémo- 
nies modernes  différent  des  anciennes.  J'ai  vu 
quelque  part  une  obfervation  qui  me  parolt  juf* 
te.  Fendant  le  long  règne  du  paganifme ,  la  fu« 
perftition  avoit  tellement  raffiné  l'art  d'inven- 
ter les  cérémonies, ,  que  lorfque  les  chrétiens 
devinrent  à  leur  tour  fuperftitieux ,  ils  furent 
réduits  à  emprunter  de  leurs  prédécefleurs ,  & 
à  imiter  une  partie  de  leur  culte.  C'eft  ici 
précifément  le  cas.  J'en  parlai  au  iignor  Reçu- 
pero  9  qui  n'eft  pas  le  plus  zélé  catholique  du 
monde ,  &  il  avoua  franchement  que  robfer« 
vation  étoit  vraie. 

Dans  quelques  temples ,  les  mêmes  images 
font  reftées  depuis  le  paganifme  :  on  s'eit  con- 
tenté de  changer  leurs  noms  ',  &  telle  qui  étoit 
Vénus  ou  Profcrpine ,  eft  à  préfent  Marie-Mag- 
deleine ,  ou  la  Vierge.  On  pratique  chaque  jour 
devant  ces  images  les  mêmes  cérémonies ,  dans 
la  même  langue ,  &  à  peu  près  de  la  même 
manière. 

Les  faints  apparoiâent  aufli  fouvent  &  font 
âvtant  de  miracles  qu'en  faifoient  jadis  les 
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iitux  (FHomere  ;  lès  murailles  des  tertio 
pies  font  couvertes  dV:»-i;o/o  &  d'offinndes  ; 
comme  elles  Tétoient  anciennement.  L'eau 
luftrale,  que  les  premiers  chrétiens  déteC- 
toient  fi  fort ,  eft  de  nouveau  révérée  :  on  la 
répand  nvec  la  même  dévotion.  Le  même  en-^ 
eeni  eft  brûlé  par  des  prêtres  vêtus  de  la  mè« 
me  manière  ,  avec  les  mêmes  génuÔexions 
devant  les  mêm^s  images  ^  &  dans  les  même» 
temples.  En  un  mot,  les  deux  rites  ont  entre 
eux  une  telle  refTemblance ,  que  fi  le  grande 
prêtre  de  quelque  temple  païen  revenoit  au 
monde  &  reprenoit  fes  fondions ,  il  n'auroit 
%u'à  fe  femiliarifer  avec  quelques  nouveaux 
noms ,  &  apprendre  par  cœur  la  mefle ,  lès 
fàfir  Si  les  ave.  Cela:  lui  feroit  bien  plus  zi€é 
qu'à  piufieurs  de  fes  fucceâeurs ,  qui  n'enteru. 
dent  rien  à  cette  langue  qui  lui  feroit  familière. 
'  Une  chofe  cependant  pourroit  l'embarraC 
ftr  :  il  trouveroit  peut-être  que  tous  les  myfl 
tercs  d'Eleufîs  n'étoient  rien  en  comparaifon 
de  rétonnant  myftere  de  la  tranifubftantiation  ^ 
le  feul  par  lequel  on  ait  tenté  de  mettre  en, 
défaut  tout  à  la  fois  ^  &  Tentendement ,  &  les 
fens.  Il  feroit  auffi  bien  empêché  d'expliquer 
l'étrange  métamorphofe  de  fes  anciens  patrons. 
Celle  -  ci ,  dirait-  il ,  je  m'en  rappelle  bien  , 
étoit  la  ftatue  de  Venus  ^  Meretrix  ,  qui  n'é* 
toi^adorée  que  par  les  enfans  de  la  molleffe 
&  de  la  volupté  :  elle  me  paroit  étonnamment 
changée.en  bien  »  depuis  que  vous  l'avez  fait 
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chrétienne.  Je  vois  qu'elle  cft  devenue  h  gran« 
de  [^râceârice  de  la  chafteté  &  de  la  vertu.  Et 
Junon ,  cette  déefle  (i  implacable  dans  fa  ven^ 
geance,vous  en  avez  fait  une  déité  pleine  de  mo- 
dération &  de  douceur  ,  à  qui  vous  adreflez  des 
vœux  avec  auflî  peu  de  crainte  qu'à  aucune  au- 
tre. Que  n'ien  avez- vous  fait  autant  aux  furies  ? 
Elles  en  vaudroient  fûrement  beaucoup  mieux* 

Fuisobfervant  la  figure  de  S.  Antoine:Xiuef 
Tois-je ,  s'écrierait  -  il  avec  étonhemcnt  ^  Ju- 
piter ,  le  roi  des  dieux  &  des  hommes  »  cou^ 
vert  d'un  manteau  tout  rapiécé?  Quel  hu- 
miliant fpedacle  !  Je  me  rappelle  iavec  qtiel 
profond  refped  nous  nous  profterniohs  |a« 
dis  devant  cette  intage  vénérable.  Mais  qu'eft 
devenue  la  foudre  qu'il  tenait  dans  fes  mains, 
pour  châtiçr  le  monde  ?  Et  que  tient-il  à  la 
place?  Ce  n'eft,  lui  repondroit . on ,  qu'un 
bout  de  corde  pleine  de  nœuds ,  avec  quoi  il 
Te  châtie  lui-même ,  comme  pour  faire  péni- 
tence dé  fa  longue  ufurpation.  Quant  àHa  fou. 
dre  ,  il  y  a  long  -  tcms  qu'elle  eft  en  de  meil- 
leures mains.  Cependant  il  pourroit  conclure 
c}ue ,  puifque  les  faints  changent  quelquefois 
de  nom ,  fuivant  le  caprice  enthoufiafte  du 
peuple,  cette  même  inconftance  lui  permet 
d'efpérer  que  dans  la  fuite  fon  patron  Jupi- 
ter  pourra  recouvrer  fon  tonnerre  &  fa  di- 
gnité. 

Vous  fouvient-il  du  vieux  Huet ,  original , 
s'il  en  fut  jamais  ?  Faflant  nn  jour  devant  la 
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fiatue  de  Jupiter  au  Capitule^  il  ôta  fon  chfU 
peau ,  &  lui  fit  une  profonde  révérence.  Un  ja« 
cobite  qui  raccompagnoit ,  lui  demanda  pour« 
quoi  cette  marque  de  refpedt  à  cet  ancien  fei- 
gnent? Four  la  même  raifon,  répliqua  Huet, 
que  vous  avez  tant  d'égards  pour  le  prétendant. 
Je  crois  même ,  aJQUta-t-il ,  qu'il  y  a  plus  de 
probabilité  que  celui-ci  recouvrera  fa  dignité» 
qu'il  n'y  en  a  en  faveur  de  votre  héros.  Voilà 
pourquoi  je  lui  Fais  ma  cour  d'avance ,  efpé« 
rant  qu'il  fe  fouviendra  un  jour  de  ce  que 
j'ai  fait  pour  lui  dans  fon  adverfité. 

J'ai  obfervé ,  dans  le  cours  de  mes  voyagesf 
plufieurs  des  grands  faints  du  calendrier  »  qui 
ont  été  dans' la  dilgrace  du  peuple»  au  point 
qu'il  a  changé  le  nom  de  leurs  ftatues.  Dans 
h  dernière  guerre  ,  j'ai  vu  en  Portugal  le  peu-> 
pie  de  CafieUBramofi  furieux  contre  faine  An- 
toine qui  permettoit  aux  Efpagnols  de  bom- 
barder leur  ville ,  malgré  l'engagement  exprès 
qu'il  {^^oit  pris  ,  fuivant  eux ,  de  les  protéger» 
que  plufieurs  de  fes  images  furent  mifes  en 
pièces.  Il  y  en  avoit  une  plus  révérée  que  les 
Wtres ,  dont  on  abattit  la  tète  ,  pour  lui  fubfti- 
tuer  celle  de  faint  François  s  &  la  ftatue  porte 
aujourd'hui  fon  nom.  Lors  de  la  dernieVe  fa« 
mine  qui  affligea  Naples ,  le  grand  faint  Jan^ 
yier  lui-même  fe  trouva  dans  un  danger  ému 
nent.  Un  gentilhomme  Spifle  m'a  dit  qu'il 
l'a  voit  entendu  charger  d'inveâives  »  &  lui 
déclarer  poiîcivement  que  »  s'ii  ne  leur  four-^ 

nifsoit 
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niiToit  pas  du  bled  cfenk-mi'tel  VehisV  il  ne 
(eroit  plus  leur  patron.  Xésj/cketaples  font 
rares  5  &en  général  les  JiteilVris  cathoHqueé. , 
font  garatitî^  de  tes*  accès  ae  rtauvaife  huméut?i 
par  rentière  pçtfaaGon  cjul^H^'^ont  de  la  pi-é3 
îcncc  contîriuelle  &  tîePW^  prdtMio'n  Inithé-; 
diate  de  leur  patron  révéré.  \'^      .  ' 

Je  remarquais  îivec  dl^iir  fur'^le  vifage  Jé- 
pïufieyrfedecè$  jnfuflaîjrèsii  Péxpreîîîon 'de  l^à- 
nîour  &^dt  là  reconhoiflahceTibutîè'ùrs Tairittf^ 
&  je  futâ  perfuadé  que  l^atdé^^dé  lia  dévorion 
qu'ils  fdflWitëht  devant  eux  ,  -ftif-tôut  deVàhè 
les  fain>cs  ;  doit  être  efxtrèmernent  agréaMe** 
Cela  reflehiBVë  aux  fenftiibris^^ifres  &  délrcîïteiii 
de  ramourreffïeducux;  J?kyôtf  e;qu«  j'ai  èttvié* 
leur  étàc  pour  quelques  înttaniV''&  }e  mmi-* 
diffôisau  fond  du  cœur  l'ot-guefl  delà  raifort 
&  de  la^hilofophie  i  qtii  aveV toute  fa  froite 
deur  &  fes  fades  trioni^ihés ,  n'èiis  laifle  daii^ 
une  efpecetl'àpathic  ftèïJiWeft  aiîéàntit  les  plus 
douces  émotions  de  Tame.  Quf  voudf  èft  n'être^ 
pas  trompé,  lôrfque  rfllùfiorf  éSéHfe  iéii 'nous 
ces  paffions  délîcieufes  qui  fbWt^f^tfiW  dû  èia^mrf 
humain  ,  &  pour  lefqueltés'îî  fiable  êtVie'feit» 
plutôt  que  pour*  toutes  lés  aiitf^s  ?^î  jamafis  H^ 
dure&impétiétVable  trèiA'^'é  dé  la  pWlèropfciét 
vient  à  toucher  notre  amé,  ëéfs*ôbnS'déli'fc«lcri 
d^  foibleflfe  &  d'affedion  ,  quî^tbîfem  fi  ûexiJr^ 
blcs^  fc  roidiffent  tout-à-wnip^^îlesnë^pefav^nt' 
pltis  être  mifes  en  mouvemeht*plft:  lel  tibjctst 
^  iious^  environnent:  "*  ^'  ro  .  .  "  >MJ 
Fap.I.  H 
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^  Je  jmefouviçi^  quei^B.  Tilfot;  m'a  dit  avoir 
eu  un  malade  qui  le  ^louroit  d'amour  pour 
j.  Ç.  :Lorfqu'i(.|u^  il  parut  jouir 

du  plus  haut  degrf  dejDonheutj  U  app^iloit 
fo%,bieii-aiïni  ayj^,tous  les  tranfports  Jp  la 
piflion  |ai.piju,s^cji^t^u|î^ft€.. D'après, ce  que 
j'ai  vu  devant  les' images  de  la, Vierge  &  de. 
lai;ite  Agathej^  Je  fui?  perfuadé.qu^^lfis  ont 
p\p(îeur$  immorati^  gui ,  dçinneroiènt  dç  bon 
^ur  leur  vif  ^pur  pe^  objets  de  JjBur  tçndrefle. . 

'  îit  centrez T^voffsp^^  napif  ^^^è jcette 

iotm4p^cuhe,^f^TÏ^^  kes^cç^  mieux 

j^^^pte  à.rin)t€Uig^cy,;d  Un  culte 

j^us  (ubHmf -^,plus,V^^^  ne  ferpij:,  qu'égarer 
Se  conïondfeje^r^ijrit,  qui  çi'jetaQt.pas  ac- 
cçoAtpmé  :^x  fpéçul,ations ,  a  fûr^inent  .bcfoin 
d^^quclque  c^ofc,de;fènGble  poyr  fixer  fon 
ajK^ptJon.  C«tt^  opiui^on  .pai:oît  même  avoir 
é^fMoptée  ;  nV:  quelques  •  uns  des  écrivains 
jbct€s>  qui.repjFpfe^^  fou?  une 

fprme;  m^tériellq,  M  .        .. 

-  Si  ivous  vous,  ej^oçcez  de  donner  à  tin  pdyiaa 
ond-déc  àçlûm^f^  vous  lui  dites:que  c'eft  un . 
étire  imraatérij3l;donjt  cependant  l'efsence  pêne- 
ti*  toute  la  matière  y  qu'il  e;Kifte  (^e  toute  éter- , 
ïàtâ^  &  fluç.fon,  impwin{îjé«n'a.  pjift  plps  de:, 
hom^sf  qpeé  dpr4!l  i  qUî'il  rempUt,des  million^ 
a€tnondes,:<^  qu'il  ?nime  tous  les  objets  qu'ils^, 
contiennent  ^:q!Lifî,x?rpye2-vous,qu41:pe^fe  d'un 
tel  être  ?  Je-iQwi««;  que  fon^  iute^ligçpce?  acca- , 
blée  par  tant  de  qualités  fi  difficiles  à  coac«-  ; 
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voir  ,  ne  s'occupe  pas  du  :|;9ut  de  rqbjel:  que 
vous  tâchez  de  lui  décrire,  Maiç.plgceî^jdèvant; 
lui  la  figure  d'une  belle  femme  tenantffin  bel 
enfant  dans  fcs  bras  ,  &  dites-lui  cju^elle  peut 
lui  procurer  tout  ce  dont  il  a  befoin  :  il  vous 
entend  alors  parfaitement,  il  f^  fenÇs anime 
^ar  cet  objet  vïfible ,  le  plus  intére^ant  ,qui  foit 
dans  la  nature,  &  il  le  prie  de  toutes  ifes  for-t 
ces  (*).  i 

Adieu.  Nous  fommes  très-pçcupcç;  nou» 
nous  préparons  à  aller  exam^i^er  le  mont  £tn^> 
ce  qui  eft  le  principal  but  de  notre  expédition. 
Jufqu'à  préfent  rien  ne  nous  a  encouragés  ^ 
cette  tentative  .,.&  npus  commençons  à  douter, 
de  la  ppffib^lité  du  Cuccès.  Recupero  nous  di)& 
que  U  failoa  n'eft  pas  encore  afsez  avancée', 
qu'il  faudroit  attendre  quelques  mois,  &  qu'il 
lui  paroît  impoffible  d'arrjver  au.  fommct  de. 
la  montagne.  Il, ajoute  que  l'hiver  dçrnier  fut  (i, 
extraordiqairement  rigoureux  >,qve  I9  ccrçio^ 
de  neige  defcendit  beaucoup,  plus  b?&  qu'à  l'or-, 
dinaire  ;  que  ,  quoiqu'il  fe  foit  i;^fmçe  depuis^ 
cependant  il  s'étend  toujours  au  moiçs  à  ù^ 


que  la  trifte  fimplicité  du  culte  proteftant,  li  ctt' vt»^ 
qu'il  femble  donner  enfuite  dans  un  autçe  excès ,  en 
fe  fàifant  de  cet  avantage  jfltr  culte 'cfetBoli que,  de» 
idées  qui  ne  paroiflent  paç  aflez  épurées. 

'Note  du  traduSeur  parificTu 
Hij 
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âiftance^de  neuf  oirtlix  milles  autour  delà  hovt^ 
che.  Il  lîous  cohfeillc  de  revenir  au  mois  d*août„ 
&  de  feifler  l^Etna  pour  la/dernierc  partie  de 
notre  voyage.  ;Si  nous  ne  réuflîflbns  pas  de- 
main ,  nous  fuivrons  probablement  fon  avis  ; 
mais  nous  fommes  réfolus  d'y  employer  tous 
nos  efforts.  Le  tends  eft  le  plus  agréable  qu'on 
puiffe  imaginer  :  les  foirées  foiit  délicieufes  ; 
&  à  Paide  des  étoiles  »  nous  appercevons  la 
filmée  fe  précipitant  comme  un  torrent  fur 
tes  flancs  de  h  montagne.  Recupero  nous  afl 
fiire  que  c'eft  une  indication  certaine  de  la 
^olence  du  Froid  qùî  règne  dans  ces  régions 
élevées ,  qui  condenfe  les  vapeurs  &  les  fait  re- 
tomber au  moment  où  elles  fortent  delà  bou- 
dfe.  Il  nous*  avertit  de  nous  pourvoir  d'une 
grande  quantité  de  liqueurs,  de  bonnes  feur- 
nires ,  &  dé  hathes  pour  couper  du  bois  ,  parce 
que  nous  Tetoiis  viraifemblablement  obligés 
de  pafter  la  nuit  en  plein  air ,  dan^  un  climat 
qu'il  nous  dit  être  auflî  froid  que  celui  du 
Groenland.' Si- fe  Fait  eft  vrai ,  il  eft  très-fingu- 
Her  5  car  ici;  avec  de  légers  habits  de  tJifFetas  » 
nous  fôtiflfrôhs^dë  la  chaleur.  Jev'ous  infor- 
rferai  plus  en  détail  de  toutes  ces  pârticulari* 
tes,  fi  nous  ne  fubifsons pas  le  fort  d'Ëmpe- 
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Foyage  an  mmt  Etncu  Trois  régions  de  h, 
montagne.  Ordre  que  fuit  communément 
une  érupiion.  Montagnes  formées  fur 
tËtna  ^  le  Véfuve.  Révoltions  qu'a  ep 
fuyées  le  pays  près  d'Hybla.  MontpelierL 
Célèbres  Jlatues  couvertes  par  la  lave^ 
Eruption  de  1669.  Terribles  effets  de  Ul 
îave.  Sort  fingulier  d'un  vignobk,  Bouche^ 
4u  volcan  par  oîi  s'efi  faite  cette  éruption^ 
Caverne.  Férocité  ^  vie  fauvage  des  ha^ 
bitans  de  VEtna.  Co^verfation  avec  eux^^ 
La  région  de  bois,,  La  l  caverne  des  cbevres^i 
f^ue  du  coucher  du  foleit  Nuit  pajfée  dans 
la  caverne.  Eruption  de  17^6.  La  lave  n'eji 
pas  encore  refroidie.  Sa  grande  profon^ 
deur.  ,  ^ 

A  Catanc ,  ïc  2^  mai  1770. 

JLi  E  27,  a  la  pmnte  du  jour ,  nous  nous  mî* 
mes  e»  marché  pour  yiiîter  le  mont  Etna , 
la  plus  ancienne  des  montag^nes.  Sa  bafe  & 
&s  flancs  imraenfes  font  couverts  de  beau- 
coup de  collines  qu'il  a  créées  ^  car  diaque 
ctuptîon  produit  une  nouvelle  moirtagne ,  ^ 
fteut-èire  q^ue  leur  ncmibre  ferviroit  miwc 

Hiij 
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que  toute  autre  méthode  «  à  déterminer  celui 
des  éruptions  &  Tâge  de  TËtna. 

Joute  la  montagne  ed  divifée  en  trois  ré- 
gîqns  diftindes ,  appellces  la  rffgione  culta  ou 
Piei^Ofttefe ^  la  regioa  fertile;  /a  regione  fylvofa , 
ou  nemorqfa 9  la  région  des  bois;  &  la  regione 
deferta  ou  fcoperta,  la  région  ftérile. 

'  Elles  font  toute*  trpis  auflî  différentes  par 
le  climat  &  les  produdions ,  que  les  trois 
2one^  de  la  terre..  On  poufroit,  avec  autant 
de  juftclTe ,  les  nommer  la  zone  torride  ,  /^ 
tempérée  9  &  la  glaciale.  La  première  région  en- 
vironne le  pied  de  la  niontagne  •  &  forme  de 
tous  côtés  le  pays  le  plus  fertile  du  monde  » 
jùfqu'à  la  hauteur  d'environ  quatorze  ou 
quinze  mil}es  ,  où  commence  la  région  des 
bois  ;  elle  eft  prefque  entièrement  cpmppfée 
<ïe  lave  qyii  après  un  grand  nombre  de  fiecles  , 
s'^eft  enfin  convertie  en  un  fol  très  -  fertile. 
Nous  trouvâmes  le  baromètre  à  27  p.  1 1  1. 
à  Nicolofi  ,  qui  efl:  à  douze  milles  du  pied 
de  la  mpntagne  ;  &  à  Gitane ,  il  éto^t  à  29 
pouces  Z\  lignes.  Quoique  le  premier  endroit 
ne  foit  pas  fort  élevé ,  ^  que  prQbabIjpment 
il  n'y  eût  pas  plus  de  5000  pieds  de  diffé* 
rènce  encre  l'un  &  l'autre  ,  cependant  le  climat 
ctoit  totalènlent  changé.  La  récolte  étoitj 
fTiVie  à  Catane ,  &  les  chaleurs  y  étoient  in- 
fupportabies.  À  Niçolofi  ,  elles  fpnt  très  -»  mo- 
cwirée^  ,  &  dans  plufieurs  champs  ,  le  Bled  eft 
encore  Verd.  Ces  âouze  milles  de' chemin  font 
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les  pltis  mauvais  que  'faic  jamais  faits.  Ok 
marche  par -tout  fur  de  vieilles  laves  &  des 
bouches  de  volcans  éteints^  qui  font  à  prcfent 
des  terrcins  couverts  de  bled;  dcf  yîghoblcs  & 
de  vergers.  â; 

Les  fruits  de  cette  région  paffcftt  ,'fam  ion-^ 
tredtt ,  pour  lèis  plus  beaux  de  'là  Skile  s  &  îês 
figues  en  particulier ,  dont  il  y  a  une  grande 
variété  d'efpçces.  On  prétend  qi/bn  ne. trouve 
que  fur  TEtna  une  efpece  particufieredc  âguesi 
très  •  groffes ,  &  qu'on  regarde  tomme  ayant 
une  faveur  fupérieure  à  toutes  les  autres. 

Les  laves  qui  forment  cettte  région  >  comme 
je  Tai  déjà  dit ,  proviennent  d^uti  nombre 
infini  de  petits  monticules  v dont  l'afpeâeft 
très  .  agréable ,  qui  font  répandus  par-  tout 
iuv  les  flancs  de  TËtna.  Ces  élévations  font 
toutes  d'une  figure  régulière ,  hémifphérique , 
ou  conique  ;  &  à  l'exception  d'un  très-petit 
nombre  ,  «Ues  font  couvertes  par -tout  de 
très-beaux  arbres  &  de  la  plus  ridie  verdure. 
Chaqiie  éruption  crée  ordinairement  u^ne  de 
ces  montagnes.  Comme  la  grande  bouche  de 
rEtAa  ^  élevée  à  une  hauteur  prodigieuse  au« 
delTlw  des  régions  inférieures  ,  il  n^eik  pas 
poifible  que  le  feu  intérieur,  cbercbant a vec 
fureur  mie  îffue  autour  de  ki  baie,  &  même 
fort  ^fcu-delTous  ,  s^éleve  à  I2  ou  13  mille 
pieds;  car  il  eft  probable  qiiè  ^elle  eft  l'éléva- 
tion de  l'Etna.-  Il  eft  donc  arrivé  commune-» 
ment  qu'après  avoir  ébraiilé  peQdant  quelque 

H  iv 
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.tems  la  gr?inde  motitagne  &  tout  ce  quiTen- 
vironne  ,  il  a  eafin  éclaté  ibr  les  côtes  ;  & 
c'eft  ce  qu'gip  appelle  ^ne  éruption.  La  matière 
cjnflarnroéc^  13^  jette  d'abord  qu'une  f^n:>ée 
épailTe  &  des  pluies  de  cepdrcs  gui  ravagent 
le  pay^  adj^çept  i  eue  lance  enfuite  à  une 
jiauteur  immenfe,  des  pierres. enâanimées  & 
,des  rochers  d'une  grofleur  énorme.  Ces  pier- 
jres  teton^ibafit*  avec  les  cendres  fortres  du  vol- 
can,  foripentf.çnfin  les  montagnes  fphérique^ 
^.  coniques  dont  j'ai  parlé.  Cette  ptogreffiou 
s'achève  quelquefois  en  très^peu  de  jpurs  ^ 
4'^utres  fois,  çomcne  dans  la  grande  éruption 
<de  1Ç699  elle  dure  pluûeurs  mois.  Dans  ce 
isas ,  la  montagne  qui  fe  forme ,  eft  très-con- 
^dérable.  Quelques-unes  de  celles-ci  n'ont 
pas  moins  de  fept  ou  huit  milles  de  tour 
JBc  plus  de  mille  jficds  d'élévation  perpendi- 
culf^ire  9  d'autres  n'ont  que  deux  ou  troi^ 
cilles  de  circonférence  &  trois ,o^  quatre  cent^ 
pieds  de  hauteur. 

i^ptès  que  la  ipontagne  eft  formée ,  la  lave 
4)aroit  &  fe  fait  jour  au  pied  de  cette  .montagne  • 
^entraînant  tout  ce  qu'elle  rencontre  :  elle 
jO'efl;  le  plus  fouvent  arrêtée  que  ffa^r  la  mer  , 
pja  elle  , va  fe  précipiter.  Telle  eft  la  marche 
commune  d'^ne  érpptiç^n  rcependantil  arrive  ^ 
^arepient  à  Jc^  vérité,,  que  la- lave  {br«i^tout- 
.^-cç^p  du  côt|  dp  la  grande  montagne ,  fan; 
^oute&  Içs  circpnflances  dont  je  viens  de  par* 
^r,  Pe$  ç€f  qu'04  xeiuaçqyiB  d*il$  1?$.  Ç^wpMPW 
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du  Véfuve.  Comme  il  eft  beaucoup  moins 
élevé ,  la  matière  fondue  efl;  portée  dans  la  bou« 
che  de  la  montagne  ,  qui  préfente  alors  le  phéi^» 
nomene  que  j'ai  décrit.  La  bouche  du  volcan 
vomit  des  pluies  de  pierres  &  de  cendres  ^ 
fans  former  aqcune  nouveHe  élévation  ;  l'an- 
cienne ne  fait  que  s'accroître  conndérable4 
ment  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  lave  s'clevant 
près  dufomme(  de  la  montagne,  elle  fe  fait  une 
iflue  dans  le  côté  de  la  bouche  ;  alors  l'éruption 
,cft  déclarée.  Voilà  précifément  ce  que  j'ai  ob- 
fervé  dans  les  éruptions  de  ce  volcan ,  que 
j'ai  examiné  avec  attention  -,  mais  l'Etna  étant 
beaucoup  plus  conildérable ,  une  feule  bouche 
ne  fuffit  pas  pour  donner  paifage  à  un  torrent 
il  prodigieux  de  feu  liquide.  (*)• 
- 

(*)  La  Jave  de  cette  redoutable  montagilc  n'eft  ni 
anffi  belle  ni  auAi  variée  que  celle  du  Véruve ,  dont 
M.  Hamilton  a  recueilli  julqu'à  40  efptces  diÂéren- 
tes ,  tandis  que  le  prince  de  Bifcaris  n'a  pu  raflfôitibter, 
à  force  de  foins  &  de  recherches ,  qu'une  do\izaine 
de  variétés  des  laves  de  l'Etna  ;  encore  ne  différente 
elles  qiie  de  peu  de  ehofc  l'une  de  l'autre.  Cela  vient 
de  ce  que  ce  dernier  volcan  ne  renferme  que  du  fer 
,&  du  fcl  ammoniac,  avec  très.peu  de  foufre,  de  matiez 
jcs  vitrfbables  &  de  marbre;  tandis  queVcftptécÔeA 
^nentà  ces  dernières  mattctres  &  àteuts  divers  mélan^ 
gcs  qu'il  faut  attribuer  les  beHies  ftnombreufeis  varié* 
tés  du  Véfuve.  Les  pierres  que  vomit  l'Etna ,  fontïa 
pierre-ponce  ,  la  pierre  de  :  fable  ^  &  une  pierre  fcrru^ 
^neufe  ;  on  ne  trouve  ni  au  bord  de  l'entonnoir  ^  ni  i 
#>l^ouchi)r5  de^  dijpg^efi^a  éruptions  »  ces  belles 


\ 
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Recupeto  m'aflure  que  lors  d^une  éruption 
ée  cette  montagne ,  il  a  vu  de  grands  rochers 
enfiammés  ,  lancés  à  la  hauteur  de  pluQeurs 
mille  pieds,  avec  un  bruit  infiniment  plus 
terrible  que  celui  du  tonnerre.  Il  a  mefuré 
le  tems  qu'ils  employoient  pour  arriver  à 
terre  depuis  le  moduent  de  leur  plus  grande 


•fBorefccnces  de  foufrc  que  fournît  le  Véfuve.  On  voit 
feulement  de  tems  à  autre  de  petits  points  jaunes 
dans  quelques  pierres.  Pour  le  (el  ammoniac ,  il  cft 
très-abondant  ;  on  peut  même  le  recueillir  à  l'embou* 
chure  de  quelques  éruptions  ,  abfolument  pur  ,  & 
réparé  detoute  matière  hétérogène  : aufli  le  prince  de 
Bifcaris  en  poffedc-t.il  une  grande  quantité.  Il  s'en 
faut  aufli  de  beaucoup  que  le  coup-d'œil  des  campa- 
gnes cultivées  foit  auffi  attrayant  au  pied  de  l'Etna , 
qu'il*  f  eft  au  pied  du  Véfuve  ;  elles  n'ont  pas  cette 
diarmante  verdure  ni  ces  belles  vignes  que  l'habitant 
de  la  dernière  de  ces  cçmtrées  altis  maritat  popûlis. 
Ici ,  ellesfont  baiTes  &  ne  fe  marient  point  avec  les 
arbres  ;  cependant  h  dîvcrfité  des  fruits  y  eft  bien 
plus  grande  qu'à  PortîcL  Toutes  les  efpeces  de  fruits, 
jufqu'aux  dattes  de  palmier,  y  réuiBffent  &  y  parvien- 
ntnt  à  maturité  :  les  dattes  croiffent  en  forme  de 
grappes  ,  dix  à  douz€  enfemble  :  elles  fieuriffent 
en  février,  &  mûriffent  en  août  ou  feptembre. .  Le 
palmier  qui  les  p(^te ,  de  même  que  le  piftachier ,  ne 
produit  point  de  fruits ,  à  moins  que  le  mâk ,  qui  eft 
un  arbris  de  la  mên^  efpece ,  mais  qui  ne  porte  point , 
n'en  foij:,a(rez  près  pour  être  à  portée  de  le  féconder  ^ 
&  plus  ces  arbres  font  rapprochés  les  uns  des  audre^ , 
plus  ^s  font  féconds. 

,  Voyage  du  b^éh  de  KitdefeU 
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élévation,  &il  a  trouvé  qùHl  leur  falloit  II 
fécondes  pour  defcendre.  Lés  efpaces  étant 
comme  les  quarrés  des  tems  ,  ils  avoiçnt  donc 
parcouru  ,  je  crois ,  plus  de  7000  pieds*  Cette 
hauteur  eft  fûrement  étonnante ,  &  exige  une 
forcé  de  projedion  fort  Supérieure  à  ce  qu^ 
nous  pouvons  concevoir.  J'ai  mefuré  par  la 
même  règle  jufqu'oùles  explofions  du  Véfuve 
lançoient  leurs  corps  y  &  je  n'ai  jamais  obfcrvé 
qu'aucune  des  pierres  forties  du  volcan ,  prie 
davantage  de  9  fécondes  pour  defcendre  5  ce 
qui  fuppofe  une  élévation  d'un  peu  plus  de 
1200  pieds. 

Notre  hôte  a  Nicolofî ,  nous  «  raconté 
Içs  révolutions  fingulieres  qu'a  éprouvées 
le  beau  pays  près  d'Hybla,  qui  n'eft  p^s  fort 
éloigné  .  de  celui  *  ci.  Il  étoit  autrefois  fi 
célèbre  par  fa  fertilité  ,  &  fur  -  tout  .par  fou 
miel,  qu'on  rappella\Af(?/.j>a//;  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  boiilevetfé  par  la  lave  ;  &  cè'mme  il 
devint  alors  entièrement  ftérile  ,  les  kabitans , 
par  une  forte  de  jeu  de  mots  ,  changèrent  £on 
nom  en  MaLpàjJi.  Une  pluie  de  cendres  Jetées 
par  la  montagne  dan^  une  éruption  fui  van  te,  l^ii 
fit  bientât  reprendre  fen  ancienne  beauté  &  fa 
première  fécondité  §  &  on  Tappella  durant  plù- 
iîeurs  années  Bel-paJ/î.  En&n,  k  la  malheùreufe 
époque  de  X669\»  il-fut-fubmergé  de  nc^v^au 
par  une  mer  ,defcu  ,  &  réduit  à  ta  plus  déploi 
rablè  ftérilité  j  dè$-lors  il  reprit  fa  fetondé 
ilénominatîoa  (k^d£i^^.'Gependaafc  lakVôy 
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dafis  fon  cours  fur  ce  Jb^u  canton  ,  a  kiflS 
""  ^  plqGeucs  petites  isle<»  ou  mondraias  qui  mon- 
trent  ei^core  ce  qu'il  étoit^autrefois.  Ces  petitf 
diftrix^  couverts  d'unç;  végétation  abondante^ 
cn^ronnés  &  rendus  prefque  inacceilîbles 
par  de  vaftes  champs  d'une  lave  no^re  &  ef- 
99rp4e ,  préfentent  une  (Inguliere  apparence. 
La  montagne  où  fe  fit  la  première  éruption 
qui  enterra  le  MeLpaff!  ^  eu  connu  fq^s  le 
nom  de  Montpelieri.  Je  fus  frappé  du  bel  af- 
ped  qu'elle  offre  quand  on  la  voit  de  loin  , 
&  je  ne  pus  réfifter  à  l'envie  qpe  j'avois  de 
l'examiner  en  détail ,  &  d'obfcrver  les  effets 
des  deux  éruptions  qui  ont  inondé  ce  célèbre 
pays» 

jMpntpelieri  eft  d'une  forme  plutôt  fphé- 

. tique  que  conique  ,  &  fa  hamtei^r  pmrpendicu- 

laiire  n'eft  pas  de  plu^  de  trois  cents  pieds; 

4i^fnai$  il  e(t  fi  parfaitemeiit  régulier  de  tous  les 

c6tQ$  >  &  fi  richement  revêtu  de  fruits  &  de 

fleurs  9  que  je  quittai  avec  un  regjret  infini 

oe  canton  délicieux.  Sa  coupe  ou  fon  cratère, 

d'une  grandeur  proportionnée  à  la  montagne  , 

r^        eft  creufé  exadement  comme  le  fourneau  de 

•i^f»     piP^  le  mipux  ï%\t.  Je  fis  le  tour  d«  fon  bord 

extérieur  ,   &  je  çraiâ  qi^'il  a  un-  peu  plus^ 

d*un  mille.        *      . 

Cejtte  montagne ,  qui  pft  très-ancienne ,  a 
été  formée  par  la  pr^iere  éri^>tion  qui  détruis 
fit  le  p^séc^MeLpaJih  (sUeepterra  un  gisind 
i^Qmi^Ke  de  yill^^s  ,;da  s«{i»ii$;49  c^^fimpp^ 
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Se  en  particulier  ,  deui  fort  belles  églifts  qui 
font  plus  regrettées  que  tout  le  refte ,  parce 
qu'elles  contenpient  trois  ftatues  qui  paflfoieUt 
pour  les  plus  parfaites  de  IMsle.  On  a  entrepris 
de  les  retrouver  ,  mais  en  vain  ,  parce  qu'on 
ne  fait  pas  précîfémènt  l'endroit  où  ces  égll- 
fes  étoient  fituées.  IV'eft  même  impoffible 
qu'on  puiflTe  jahiais  le  ftvoir  5  car  ces  édificet 
étoient  conlRruits  de  lave ,  qui  fe  fond  à  l'inC 
tant  même  où  elle  touche  un  torrent  de  ma* 
tiere  nouvellement  fortie  du  volcan  ;  &  Mafik 
dit  que  dans  ^uek]ues  éruptions  de  TEtna ,  la 
teve  s'eft  répahdue  avec  une  impétuofité  fi 
fubite ,  que  dans  le  cours  de  quelques  heures^ 
elle  fondit  entièrement  les  églifes ,  les  palais 
&  les  villages  ,  &  que  tous  ces  corps  coulè- 
rent en  fofidn,  fariis  laiflTer  la  moindre  trace 
de  leur  première  eiciRence.  Lorfque  la  lave 
a  un  tems  confidérable  pour  fe  reBroidir  ,  œ 
fingulfer  effet  n'arrive  jamais. 

La  grande  éruption  de  1669 ,  après  avoir 
ébranlé  tout  le  pays  des  environs  pendant 
quatre  mois  &  formé  ùnè  très-grôfle  montî^gnc 
de  pierres  &  de  cendres ,  fit  éclater  la  lave  à 
peu  '^près  à  un  mille  au  deflus  de  Montpelieri  ; 
&  defcendant  contrirt  tin  torrent,  elle  vint 
frapper  contre ie  milieu  de  cette  montagne: 
on  prétend  qu'éHé  la  perqa  de  part  en  part  t 
cependant  je  doutcP  Ifbrt  de  ce  demiet  feit, 
parce  cyuç  cela  àuroit  altéré  la  forrtie  régu- 
Uere  qu'elle  confbtve  eneore.   Il  ^  ^elt* 
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dant  certdn  qu'elle  la  perça  à  une  très-graude 
pirofondeur  »  elle  fe  partagea  enfuite  en  deux 
branches  qui  environnèrent  la  montagne  & 
fe  rejoignirent  du  côté  du  fud.  Elle  rava« 
gea  tout  le  pays  qui  eft  entre  Montpelieri 
&  Catane,  efcalada  les  murs  de  cette  ville» 
&  alla  ye^rfer  fon  torrçnt  énflanumé  dans  la 
mer^.  On  dit  qu'elle  ^ttmùt^pn  paflant ,  les 
polfefiions  de  près  de  30000  personnes  ,  qui 
par -là  furent  réduites  à  la.  mendicité.  £41e 
forma  plufieur^  collines  où  il  y  avoit  aupa- 
ravant dçs  vallées ,  &  combla  un  lac  étendu 
&  profond  ,  dont  on  n'apperçoit  pas  aujour- 
d'hui le  moindre  veftige. 

Comme,  les  effets  produiits  par  cettte  ^up- 
tion  font  m>ieux  connus  que  Jes  autres»  on 
m'en  a  raconté  pluûeurs  hiftoires  lînguUer.es» 
En  voici  une  qui  efl:  inconteftable ,  quelqu'in* 
croyable  qu'elle  paroifle.  Un  vignoble  appar-» 
tenant  à  un  couvent  de  jéfuites,  fe  trouva 
€xaâement  fur  le  chemin  du  torrent.  Il  étpit 
fermé  d'une  ancienne  lave  probablement,  peu 
épaiife  ,  &  qui  avoit  au-de(fous  un  grand  nom- 
brç  de  cavernes  &  de  crevafles.  La  lave  liquide 
entrant  dans  ces  cavernes,  les  rempli^  bientôt, 
&  fouleva.par  degrés  le.vignol^leienfortcique 
les  )éfuite§.,  qui  s'attcndoient  à  tout  moment 
à  le  voir  englouti ,  virent  ave^le  plus  gr9nd 
étonnement,  que  tout  le' champ  commenqoit 
a  fe  mouvoir*.  Il  fut  porté  ibr  la  furface  de 
la  la^e  jufqii'à  t^ne  4i%.tV^^  çopfidérab|e;  &: 
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quoique  la  plus  grande  partie  en  ait  été^é^ 
truite ,  cei^endant  il  en  fubfifte  encore  aujour* 
d'hui  quelques  reftcs.  \        : 

Nous  femmes  allés  examiner  la  bouche  d'ei)t 
fortit  ce  terrible  tprrent ,  &  nous  avons  été 
furpris  de  n'y  trouver  qu'une  petite. ouverture 
d'environ  trois  ou  quatre  verges  de  diaitiétre; 
Je  crois  que  la  montagne  d'où  il  s'eO;  fait  joue 
n'efl:  guère  moindre  que  la  partie  conique  dur 

Véfuve.  i    r  :•/.'" 

Sur  le  côté  oppofé ,  on  voit  une  grande 
caverne  ,  où  les  pay&nis  vont  tuer  des  pigeons 
{auvages  qui  y  font  en  grand  nombre*  L'in^ 
térieur  de  cette  caverne  eft  fi  fombre  &  (i 
affreux ,  que  notre  hôte  nous  a  dit  que  quel^ 
ques  fxerfonnes  avoient  perdu  la  tète,. parce 
que  s'étant  trop  avancées,  elles  s'imaginoient 
voir  des  diables  &  l$s  efprits  des  damnés  j  car 
on  croit  toujours  ici  que  l'Etna  efLla  bouche 
de  l'enfer. 

Nous  avons  trouvé, parmi  les  habitans  de 
cette  montagne  ,  un  degré  de  férocité  &  de  vie 
fauvage  ,  que  je  n^ai.  remarqué  nulle  part  ail- 
leurs ('^).  Cela  tn^  rappelle  une  obferyatiott 

• 
(*)  M.  le  baron  de  Ricdcfel  nepenfe  pas  comme 
M.  Br'ydone.  Il  cft  probable  qu'ils  ont  jugé  Yun  &  Tau- 
tre  du  caraéterc  dès  habitans  de  TEtna,  par  les  parti- 
culiers qu'ils  ont  vus.  ^ / 

Lès  habitans  déTÈtnâ  hé  font  point,  comme  FacelU 
les  dépeint ,  groflicrs  &  fauyages  ,  horridi  afpcHui 


yGoogk 


lag        V  0  Y  A  O'  t     EN     S  I  C  I  t  I 

^e  le  père  deUa  Torrè ,  hiftoriographe  dit 
Véfuve ,  me  difoit  avoir  faite  fouvent  dans  le 
royaume  de  Naples  ;  que  par-toUt  où  Tair  eft 
fortemènt>imprégné  de  foufre  &  d'exhalaifons 
enflammées,  les  hommes  y  font  toujours  ex- 
trêmement tnécbam  &  vicieux.  Quoi  qu'il  en 
fotc  et  la  jbftefle  de  cette  remarque,  les  ha« 
bicanit  des^  environs  de  Nicolofi  femblent  la 
confir:mer ;  Tout  le  village  fe  ralTembloit  îhi- 
tour  de  nous  ,  &  les  femmes  en  particulier 
nous  difoient  de  groflcs  injures.  Nous  recon* 
Bùmes  etiÔn  que  c'étoio  parce  qu'en  voyant 
k  teint  âeuri  &  la  peau  blanche  de  F. . ..  • . 
elles  te^renoient  pour  une  perfonne  de  leur 
iere.  Leurs  clameurs  étdient  très-fortes ,  & 
floiBi  eûmes  toutes  les  peines  du  monde  de 
les  appaifer.  Recupero  nous  a  voit  donné  pour 
guide  L'homme  de  Pisie  qui  connoiâoit  le  mieur 

J'ai  trouvé  ici ,  comme  dans  tous  les  lieux  peu 'firé- 
qûeatés  par  les  éti;âagers  &  où  les  hommes  n^ontças 
pti.  être  corrompue  par  d'ai&tres,  hQii?mes ,  Terpecç 
humaine  dans  fon.  état  naturel ,  &  ce  qu'on  appelle 
de  bonne  gens,  des  gens  vrais  ,  afFaiblés  &  officieux» 
Ils  font  dd  belle  figure  ;  l'air  pur  &  fereîn  deh  mon- 
tagne les  rend  difpos,  gais  &  joyeux  $  les  femme»  (wt 
très-jolîes%  elles  onitjarpe^u  trés-blanche  ^  &  les  y^ux 
fort  via  ,•  les  hommes  font  brûles  par  le  foleîl ,,  mais 
grands,  fains ,  très  -  prévenans ,  francs,  fer  viables;, 
en  un  itïot ,  on  fe  trouve  daps  ces  villages  ,  qui. font 
V^n  peuplés  ,au  milieu  d'^mç  excellente  êfj^ce.de 

Voyagé  dû'hdrôn  ai  Êicdqfcl ,  pag.  i  j|. 
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le  mont  Etna,  &  qw  «^appejloit  U  Cycloffê.  H« 
lui  ordonnèrent  abrolOinent  de  ite  nous  pat 
fuivre,  &  il  n'auroic  pasx)fc  hes  défobligec^ 
fi  nous  n'avions  obtenu  leur  confentement 
par  des  carefliss  &  par  des  flatteries ,-  la  feule 
méthode  qu'on  puifle  employer  avec  des  fem- 
mes. Nous  fûmes  d'abord  coiitratijts  de  fermer 
la  porte  d«  la  cour ,  tatit  elles  faifoient  d^ 
carillon  &  de  tumulte  i  mais  lorfque  notrtf 
hôte  (un  prdtre  )  pour  qui  nous  avions  des 
lettres  r  1^  eut  aflurées  que  nous  étions  chré^ 
tiens  &  que  nous  ne  venions  pas  dans  leur 
pays  à  m^ttvaife  intention  ^elles^ftcalmer^nt } 
&  nous  nous  hafarx&lines  k  Klter^  parmi  eflet; 
Cette  conâance  de  notre  ^art  nous  regagna  \t 
leur;  &dans  peu  de  tems ,  nous  fônves  boftd 
amis  &  nous  eûmes  enfen^hle  iine  très-tougu^ 
converfàtion.  .i 

J'eus  beaucoup  de  peine  à  les  perfuaderque[ 
nous  ne  venions  pas  chercher  des  tréfors  cachés,! 
doht  ils  croient  qu'il  y  a  iingrtrfnd  nombireà» 
Montpelieri;  &lorfque  f  ai  lai  à  cette  montagne; 
ils  étoient  convaincus  que  ce  feiil  motif- m'yi 
conduîfoit.Dcuxd'entr'eux  mefûivirent  &exa«' 
minèrent  attentivement  toutes  mfes  démarches. 
Lorfqu'ils  me  voyotent  ramafl'er  quelque  mor- 
ceau de  lave  ou  de  pierre-ponce ,  ils  s'appro- 
choient  en  courant ,  dans  l'idée  que  c'étoi^^ 
quelque  ohofe  de  précieux  5  &  quand  ils  recon* 
noifsoient  que  ce  n'étoient  que  des  débris  de ^ 
piertîes  &  que  je  les  mettois  dens  ma  pochi. 

Part.  I.  I 
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ils  pouPsoient  de  grands  éclats  de  rire ,  en  fe 
parlant  les  uns  aux  autres  dans  leur  jargon  , 
qui  efl:  inintelligible  même  aux  Italiens.Gepén- 
dant^comme  la  plupart  parlent  italien  afsez  bien 
poiii'  ètrei  entendus,  ils  me  demandèrent  ce  que 
j'en  voulois  feire.  Je  leur  dis  que  ces  pierres 
étoientd'un  grand  prix  dans  notre  pays  ,  parce 
qu'où  y  connoifsoit  une  méthode  de  les  con- 
vertir en  or.  Cette  nouvelle  parut  let^furpren- 
dre  extrêmement  y  &  ils  fe  reparlèrent  de  nou« 
v^a;â;dans  leur  patois.  Je  remarquai  à  la  fin 
qu'ils  ne  me  croyoient  pas  i  &  Tun  d'eut  me 
^tt  que ,  ù  cela  étoit  vrai  »  je  n'aurais  pas  été  fi 
cmpreffé^  le  leur  révéler.  Mais,  ajouta-t»iI, 
sUlen  eft >ainfi,  nous  vous  ferons éternellenSent 
çbligés ,  fi  VPU5  voulez  nous  apprendre  ce  fe- 
rrer; car  noys  lerptis  alors  le  peuple  le  plus 
riche  de  la  terre.  Je  Tafsurai  que  je  ne  le  favois 
^s,  &  qu'il  n'étoit  encore  connu  que  de  très- 
peu  de  peffonnes.  Ils  furent  auffi  fort  étonnés 
quand  je  foriis  de  ma  poche  une  aiguille  ai- 
ipfiantée  &  yn  pçtit  éledrometre  que  j'avois 
préparé  à  Catane^our  exanwner  le  degré  d'é- 
lô(ftricité  de  l'air  }  &  je  craignis  d'abord  de 
palier  auprès  d'eux  pour  un  magicien  :  ce  qui; 
m'étoit  déjà  arrivé  »  comme  vous  favez  »  fuï^ 
l'Apennin  s  mais  heureufemcnt  ils  n'eurent  pas 
cette  idée,      r 

En  retournant  à  Nicolofi  ,  trois  ou  quatre 
habitons  vinrent  nous  joindre  avec  leurs  iém- 
xues.  Je  commençai,  à  craindre  un  peu  plug 
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vouloir  que  je  kur  apprifse  mon  grand  fecrel. 
Je  pris  mes  morceaux  de  lave,  &  je  leur  dis 
qu'ils  étoienr  ai  leur  fervicc  ,  s'ils  en  avoieiit 
quelque^  befoin  5  mais  ils  fes  refufei*cnt ,  en  té- 
pondant  que  j'étois  le  maître  de  l'emporter 
•toute  ,  puisqu'elle^  avoit  rutné  le  plus  beaa 
pays  ^e  la  Sicile.  < 

-  L'un  d'entr'eux  prena>nt  urt  ton  magiftral 
&  un  air  de  fupériorité  ,  les  fit  placer  en  cer- 
cle autour  de  lui ,  &  fe  mit  à  m'intèrroger  avec 
"beaucoup  de  fang-froid  &  de  gravitéi  J'avoi? 
peiiie  à^lempècher  de  rire  ;  mais  comme  j'é- 
tois feul  au  milieu  de  ces  hommes  à  moitié 
fauvages  &  à  quelque  diftan^e  du  village,  je 
craignis  de  les  offenfer.  Il  voulut  que  je  lui 
déclarafse  d'une  manière  vraie  &  précife , 
quelles  étûient  réellement  les  raifons  qui  nou^ 
avoient  engagés  à  faire  un  voyage  fi  fatigant  & 
fi  défagipable?  Je  lui  jurai  fur  mon  honneur  » 
'^ue  nous  n'en  avions  poiiit  d'autre  que  la  eu- 
rioiifé  d'examiner  le  mont  Etna  ;  fur  quoi  ils  fe 
dirent  tes  uns  aux  autres  en  riant ,  un  belragionc 
quefio  !  non  e  vero  :  voilà  une  belle  raifon  !  cela 
n'eft  pas  vrai4  Mon  interrogateur  me  demanda 
alors  de  quel  pays  nous  étions  :  je  lui  dis  que 
nous  étions  anglois.  Edoveèloropaefe?  ajouta- 
t-il  : ©ù  eft  ce  ^â^s?  Je  lui  dis  qu'il  étoit  fort  loin 
d'ici  [  de  l'autltecôté  du  monde.  j&  creiono  in 
Ciyrijio  queiti  J^^/^yi.^continua-t-»il.  Je  répondis 

-     -.1  i)     .)  .     j 
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en  riant  qu'oui.  Ah  !  dit-il  en  bfanl^nt  ta  tète , 
m  part  chemn  credono  troppo.  L'un  de  la  eom* 
^fMBgnie  remarqua  alors  qu'il  avoit  entendu  par« 
jer  de  quelques.  Anglois  qui  écoient   yenus 
49  iditférens  te^is  visiter  le  mont  Etna  »  ians 
•iqoe  jamais  on  pût  en  deviner  les  motifs  »  mais 
qu'il  fe  rapfielloit  très-bien  dVvoir  ouï  direi 
quelques-uns  de  leurs  vieillar^ds  »  que  les  An- 
Igïàis  avoient  une  reine  enterrée  dans  la  mon* 
tagne  depuis  un  grand  nombre  d'années ,  & 
qu'on  fup^foit  que  par  dévotioii  ou  par  re& 
j^â  pouF'fa  mémoire,  ils  venoient  lui  rendre 
jces  vifites,.  Je  Taifurai  que  les  Angl ois ii'a voient 
pas  beaucoup  d^égards  pour  leurs  reines  pen- 
dant la  vie ,  &  qu'après  leur  mort ,  ils  ne  s'en 
^mbBrrafsoie'QC  on  aucune  manière.  Cependant 
/  opmme  tous  les  autres  confirmoient  Ton  té- 
moignage, je  crus  qu'il  ne  falloit  pas  les  con- 
tredire s  mais  j'étois  très«curieux  de  favoir  qui 
pouvoit  être  cette  reine.  Ils  dirent  que  Je  la  con- 
noiifois  mieux  qu'eux,  en  ajoutant  pourtant 
-qu'elle  s'appelloit  Anne. 

Je  ne  pouvois  pas  Concevoir  pourquoi  il 
■étoit  ici  queftion  de  la  reine  Anne,  &  j^étois- 
.«mbarrâfsé  de  trouver  de  quoi  il  s'agiflbtt, 
rlorfque  l'un  d'^ux  m'éclaira  fur  cette  matière. 
Il  me  dit  qu'elle  étoit  femme  d'un  roi  qui  avoit 
jeté  chrétien  ,  qu'elle  le  rendit  hérétique ,  & 
iqu'elle  a  été  condamnée  pour  cela  à  brûler 
écernellem'ent  dans  l'Etna.  En  un  mot ,  je  re« 
connus  que  0'étoit  la  pauvre  Anne  de  Boulen. 
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l>ès  que  feus^prononcé  ce  nom  :  Si  figmr ,  s?éw^ 
cria-t  il ,  rifteffu ,  Pijlejfa\  la  cmrtefce  m^gliù  êht' 
tioi.  Je  lui  demandai  fi  fort  mari  y  étoit  auffi  j*: 
puifqu^tl  méritoic  ce  fupplicè  bren  mieux 
«qu'elle.  Sictiro ,  dit-il  ,  ainfi  qUe  toui  fes  fujet^ 
hérétiques  \  &  fi  vous  êtes  de  de  nombre  ,  v<ou$^ 
n^avez  pas  befotn  d'être  en  peine  d'y  aller  ^ 
▼DUS  êtes  fur  der  les  y  trouver  un  jour.  Je  le 
renierciai ,  &  j'allai  rejoindre  notre  compagnie  ^ 
après  m'ètre  fort  amufé  de  la  converfation  que 
jexifteés^de  vous  rapporter.   _.    -"'' 

Nous  partîmes  bientôt  de  Nicolèfi  ;  &  aptes 
une  heure  &  demie  de  marche  fifr  des  cendres^ 
&  de  la  lave  ftêriles  ,  nous  arrivâmes  éun 
confins  de  la  regione  fylvofa ,  ou  de  la  zoné^ 
tempérée.  Dès  que  nous  fûmes  entrés  dïltiè 
ces  forêts  délicieufes,  nous  nous  crûmes  tranf^- 
portés  dans  un  autre  monde.  L'air  i  qui  aupara* 
vaut  étoit  brûlant ,  étoit  alors  frais  &  rafraW 
chiflant  ,^&  toutes  les  routes  étoient  cmbau^ 
mées  de  mille  parfums  qu'exhaloient  les  xu^ 
che^  plantes  aromatiques  dont  t«  tcrrein  eft- 
couvert.  La  plus  grande  partie  de  cette  régtont' 
offre  réellement  les  lieux  les  plus  enchanteurs* 
de  la  terre  ;  &  fi  l'intérieur  de  TËtna  reflemblaf' 
à  l'enfer  »  on  peut  dire  avec  autant  de  tértté  >î 
que  le  dehors  refl'emble  au  paradis. 

Il  eft  très^curieux  d'qbferver  que  cette  mor^^ 
tàgne  réunit  toutes  les  beautés  &  toutes  leât 
horreurs  ,  en  un  mot ,  les  objets  les  plus  op-* 
pofés  &^es  plus  difparates  de  la  nature,  loi 
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veus  appercevez  un  goufFre  vomiflànt  autrefois 
j  des  torrens  de  feu  &  de  fumée,  qui  eft  à  pré- 

fent  couvert  dç  la  végétation  •  la  phis  abon- 
dante ;  là  rvous  ceuitlei  Je  fruit  le  plus  déli- 
cieux fur  un  terrein  qui  n*étoit  jadis. qu'un 
rocher  noir  &  ftérile.  En  cet  endroit  »  Icv  fol  eft 
revêtu  de  fleurs  de  toute  efpcce  ;  &  nous  con- 
templions ce  fpedacle  enchanteur  ,  faqs  pen- 
fer  que  l'enfer  étoit  immédiatement  fous  nos 
pieds,  &  qu'entre  nous  &  des  mers  de  feu,  il 
n'y  a  voit  que  quelques  toifes  d'intervalle.    . 

Mais  notre  étonnement  augmenta  encore 
en  jetant  4es  yeux  fur  Ja  région  la  plus.élevée- 
de  la  montagne.  Nous  y  voyions  dans^  une 
union  perpétuelle  deyx  élémens  qui  fontcon- 
tinuellçment  en  guerre  j  un  goutîre  immenfe 
de  feu  qui  exifte  conftamment  au  milieu  àt% 
neiges  qu'il  ne  peut  venir  à  j)out  de  fondra; 
&  des  champs  immenfes  de  neiges  &  dje  glaces 
qui  environnent  fans  cefle  cette  océan  de  feu , 
qu'elles  n'ont  pas  la  force  d'éteindre, 

La  région  deç  bois  occupe  ]un  efpaçe  d'en- 
viron huit  ou  neuf  milles  de  hauteur,  &  elfe 
forme  tout  autour  de  la  montagne  une  zone  ou , 
ceinture  du  plus  beau  verd  qu'il  foit  poilible 
d'imaginer.  Nous  en  avons  traverfé  ce  foir  jin 
peu  plus  de  la  moitié-,  &  nous  fommes  arrivés , 
quelque  tems  avant  le  coucher  du  foleil  ^  à 
notre  gîte  qui  n'eft  autre  qu'une  grande  caverne 
formée  par  une  des  laves  Ie.s  plus  anciennes» 
Elle  eft  appel  lée  la  fpelo^jca  deT  caprioU^  la  ca- 
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vérne  des  chèvres ,  parce  qu'elle  eft  fréquentée 
par  ces  animaux  qui  viennent  s'y  réfugier  dans 
les  mauvais  tems.  Nousjouiflbns  ici  du  ravi& 
fantfpedacle  d'une  muhicude  d'objets  pleins 
de  grandeur  &  de  nfiajefté.  La  vue  eft  immenfo 
de  tous  côtés ,  nous  croyons  ^)à  noife  être  éle* 
vés  au-delfus  de  la  terre  >  &  être  arrivés  fur  un. 
nouveau  globe. 

Notre  caverne  eft  entourée  de  chèhes  anti- 
ques &  vénérables, dont  les  feuilles  feches  nou» 
fervent  de  lits.  Avec  les  haches  que  nous  avon» 
apportées  à  defTein  >  nous  avons  coupé  dd 
groifes  branches  ,  &  dans  peu  de  momens  nou^ 
avons  eu  un  très-grand  feu.  Mon  thermomètre» 
qui  était  à  7 1  degrés  à  Nieolofî ,  cfft  à  prêtent 
defcendu^à  ^o.  Le  baromètre  eft  à  24  pouce» 
2.  lignes^  Nous  trouvons  i  une  extrémité  dci 
la  caverne,  une  prodigieufe quantité  de  neiger 
qui  femble  y  avoir  été  mdfe,  exprès  pour 
nous;  en  effet,  nous  n'avons  pae  d'autre  eaur 
nous  en  avons  donc  rempli  notre  chauder0n) 
à  thé}  cap  nous  ne  nous  fommes  procure  pour 
notre  fbuper  que  du  thé ,  du  pain  &  du  beurre  h 
&  c'eft  probablement  le  meilleur  repas  que 
nous  puiiIîon&  faire,  pouf  ne  pas  fuccomber 
foDS  le  poids  du  foitimeil  &  de*  la-  fatigue. 

AâTez  ptès  de  cette  caVerne  ,;  on  voit  deur 
des  plus  belles  ^  montagnes  qu'ait  enfantée»^ 
l'Etna.  J'ai  momé  une  de  nos  meilleures  mules» 
&c'eft  avec  beaucoup  de  peine  que^je  fuis^ar» 
rivé  au  foniuiiet  de  la  plus  élevée  Ide  ces  deuJC 
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montagnes,  précifétnent  à  Tinftantdu  coucher 
du  fpleil.  L^i^peâ  de  la  mer  de  Sicile  &  des 
isies  adjacentes ,  formoit  un  coup«d'àsil  mer» 
veilleux.  PjOur  achever  de  rendre  la  fceneplut 
déiicieule^  j'appercevois  tout  le  cours  du  Se- 
metus,  les  ruines  d'Hybïa  &  pUiiieurs  autres 
Tilles  anciennes,  les  riches  champs  de  bied 
&  les  vignobles  de  la  région  inférieure  de  la 
montagne  ,  &  la  quantité  étonnante  de  belles 
collines  qui  font  au^ddfous.  Chacune  des  bou« 
ches  de  ces  deux  montagnes  eft  beaucoup  plus 
large  que  celle  du  Vefuve.  Elles  font  à  préfent 
lemplies  par  des  forets  de  chênes,  &  revêtues 
Julqu'à  une  grande  profondeur  d'un  fol  très-fer« 
tile.  J'ai  remarqué  que  cette  région  de  l'Etna 
eOr  compofée  de  lave,  comme  la  première  $ 
mais  elle  eft  à  préfent  couverte  de  tant  de  ter- 
ivau  9  qu'on  ne  ia  voit  que  dans  les  lits  des 
torrens.  L'eau  l'a  rongée  dans  quelques-uns  de 
ceux  ci  jufqu'à  .50  ou  60  pieds  ,  8c  même  bien 
davantage  dans  un  endroit.  Quelle  idée  ce  fait 
ne  doit-il  pas  nous  donner  de  l'antiquité  écon-* 
nante  des  éruptions  de  cette  montagne? 

Dès  qu'il  fut  nuit  i  nous  nous  retirâmes  dans 
notre  caverne,  &  nous  primes  pofleffibn  de 
notre  lit  de  feuilles.  Cependant  notre  repos 
fut  interrompu  par  le  bruit  d'un«.  montagne 
aflez  éloignée  fur  notre  droite.  Elle  vomifl 
foit  des  nuages  immenfes  de  fumée ,  &  nous 
entendions  plufieurs  explofîons  auiTi  fortes 
que:,  celles  d'un  canon  du  plus  gros  calibre^ 
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mais  ce  qu'il  y  a  de  (ingalier ,  c'eift  que  noùi 
n'avons  pu  découvrir  aucune  apparence  dé 
feu., Cette  montagne  fut  formée,  il  y  a  plui 
de  quatre  ans,  par  l'éruption  de  17661  &  ce- 
pendant le  feu  n'eft  point  encore  éteint ,  &  là 
lave  n'eft  pas  refroidie.  Cette  lave  déchargea  fa 
fureur  fur  une  belle  fordt  qu'elle  ravagea  dan^ 
Pefpace  de  quelques  milles  ;  elle  creufa  eti 
plufîeurs  endroits ,  àe^  ravins  profonds  ;  &  on 
nous  dit  qu'elle  les  a  comblés  jufqu'à  là  hau** 
teur  de  deust  cents  pieds  :  c'eft*  là  où  ettccon*^ 
{erVe  fa  plus  grande  chaleur.  Aujourd'hui  nous 
avons  grimpé JTur  cette  lave ,  &  nous  fommes 
alMs  fort  loin  fur  fa  furface  ,  qui  paroifToit 
entièrement  Froide  i  mais  il  eft  fôr  qu'en  plu^ 
âeurs  endroits,  elle  exhale  toujours  beaucoup 
deltimée,  fur-tout  après  une  pluie.  Ses  habitans 
aflurent  qu'où  la  lave  eft  la  plus  épaide  ,  il  en 
arrive  toujours  de  même  pendant  quelques 
années  j  ce  que  je  fuis  fort  difpofé  à  croire. 
Un  corps  folide  enâammé  (i  épais  &  fi  étendu 
doit  conferver  fa  chaleur  un  grand  nombre 
d'années  :  la  furface  fe  noircit  &  fe  durcie 
bientôt  ,  &  renferme  intérieurement  le  feu 
liquide  dans  une  efpece  d'enveloppe  qui  écarte 
toutes  les  impreflîons  de  Pair  extérieur.  C'efir 
ainfi  que  j'ai  vu  ,  ptufieurs  mois  après  les 
éruptions  du  Véfuve  ,  une  couche  légère  de 
lave  de*  quelques  pieds  d'épaiffeur  ,  dont  le 
centre  étoit  encore  brûlant  long-tems  après 
que  la  furface  fut  refroidie  s  &  en  enfonçant 
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un^  jbâton  4âtvs  fes  crevàffirâ»)  il  ptenoit  f^u  h 
rinftgnt»  quoiqu'il  n'y  çût  au-dehors  aucuiur 
apparence  de  chaleur. 

.  JVIaflTa  ,  auteur  ficiJien  digne  de  foi  ,  dit 
<]pi'étaHt  a  Catane  hsiit  ans  après  la  grande 
éruption  de  i659,il  trouva  qu'en  plufieurs  en- 
droits la  lave  n'étoit  pas  encore  refroidie.  Il 
jTjajUne  méthode  aifée  de  calculer  le  tems 
qu'emploient  les  Qorps  pour  Je  refroidir.  New- 
ton-i  Q^  je  ne  nrte  trompe ,  dans  fa  defcdption 
de-l^  comete^de  ifigo»  fuppofe  que  les  tems. 
doivent  être  comme  les*  quarrés  des  diamètres  > 
&  après  avoir  reconnu  ce  qu'il  falloit  de  tems 
à  une  balte  folide  de  métal  de  deux  poucië» 
chauffée  rouge  ,  pour  devenir  entièrement 
froide,  il  rfit  enfuite  le  calcul  pour  un  corps 
de  la  grofleur  de  notre  terre ,  &  il  trouva  qu^il 
lui  fai^droit  plus  de  vingt  mille  ans.  Si  cette 
règle  eft  jufte  ,  vous  pouvez. facilement  comp- 
ter le  tems  qui  s'écoulera  avant  que  la  lave 
foit  parfaitement  refroidie  ;  &  aân  que  vous 
ayez  le  loiHr  de  faire  cette  opération  ,  je  finis 
ici  ma  lettre  5  que  je  fuis  obligé  d'écrire  au 
lit ,  dfins  une  pofture  très-incommode  &  tiès- 
d^fagtéable  s  je  vous  en  expliquerai  la  caufe 
deniain.  Adieu» 
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LE  T  T  RE    X. 
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Suite  du  Voyage  au  mont  Etna.  Difficultés 
que  nous  effuyâm^s.  Torre  del  pbilofopbo. 
Etendue  de  la  vue.  Montagne  conique. 
Sommet  de  PEtna.  Qoup^d'œil  dont  on  y 
jmit.  Régions  de  la  montagne.  Bouche  du 
volcan.  Réflexions.,  Defcente  de  PEtna.     . 

A  Catane ,  le  29  mai  au  foir. 

xIl  près  avoir  aflez  bien  dormi  fur  notre  lit 
de  feuilles  dans  hfpelonca  deT  capriole  ^  nous 
nous  éveillâmes  fur  les  onze  heures  ;  avec  de 
la  neige  fondue^  nous  (imes  du  thé,  &  nous 
primes  un  bon  repas ,  pour  nous  préparer, 
au  refte  de  notre  expédition.  Nous  étions  au 
nombre  deneuficarnous  avions  trois  domef- 
tiques  ,  le  Cyclope  notre  conduâeur ,  &  deux 
Bommes  chargés  de  prendre  foin  de  nos  mu- 
les. Le  Cyclope  commenqoità  développer  les  . 
grandes  connoilTances  qu'il  a  de  la  mon- 
tagne ,  &  nous  le  fuivions  aveuglément  ;  il 
nous  menoit  au  travers  des  antres  &  des  dé- 
ierts  fauvages ,  où  jamais  aucun  mortel  n'a- 
voit  pénétré.  Quelquefois  nous  traverfions 
de  fombres  forêts,  agréables  au  voyageur  pen- 
dant le  jour  9  mais  qui  alors  nous  infpiroienc 
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une  «fpece  d'horreur  qui  étolt  accrue  encore 
par  Iç  bruit  des  arbres  ,  par  les  mugtiTemens 
fourds  &  profonds  de  l'Etna ,  &  par  la  vatte 
étendue  de  l'Océan,  qui  fe  prolongeoit  à  uhe 
diftançe  iramcnre  au-de/Fous  de  nous.  Nous 
grimpions  fouvent  fur  de  grands  rochers  dé 
lave,  d'où  nous  aurions  été  jetés  dans  des 
précipices,  fî  nos  mules  avoiént  fait  le  moin- 
dre  faux  pas.  Cependant ,  à  l'aidé  du  Cyclope, 
nous  fufmontâmes  toutes  ces  difficultés  ;  & 
il  nous  guida  fi  bien,  que  dans  refpaec -de 
deux  heures  nous  nous  trouvâmes  au-defTus 
de  la  région  où  croillent  les  végétaux ,  laifFant 
fort  loin  derrière  nous  les  forêts  de  l'Etna. 
Elles  reflTembloient  alors  à  un  goufïre  oblcur 
Se  fombre ,  ouvert  fous  nos  pieds  tout  autour 
de  la  montagne. 

L'afpeâ  qui  fc  préfcntoît  devant  nous ,  étôtt 
très-ditférent.  Nous  voyions  de  grandes  plages 
de  neige  &  de  glace  qui  nous  alarmoient  fort, 
&faifoient  chanceler  notre  réfotution.  Noui 
apperoevions  au  centre  ,  &  toujours  fort  loin  ^ 
le  fommetde  la  montagne  qui  élcvoit  fa  tète 
effrayante  ,  en  vomilfant  des  torrens  de  fumée. 
Cette  vafte  étendue  de  neige  &  de  glace  le  fav. 
foit  paroitre  comme  entièrement  inacceilîble. 
Nos  craintes  aughienterent  encore,  lorfquele 
Clyclope  nouis  dit  qu'il  arrfvoit  fouvent  que^ 
la  furface  de  l'Etna  étant  chaude  au-deffous, 
fondoie  la  neige  à  cettains^  endroits  &  formoit 
des  étahgs  dont  il  étoit  1mp0ifi1>Ie  de  prévcnr 
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le  danger  i  que  «railleurs  la  furftce^  de  I^eau  êc 
de  |a  rteigc  étant  foUTent  couverte  de  cendres 
noires  ,  on  pouvait  fe  trouver  au  milieii  fana 
s'en  tppercevoir  5  que  cependant ,  fi  nous  ie 
)ugii:>ns  à  propos  ,41  ttous  conduirôttavtsc  tout^ 
lia  précaution  poffible.  Nous  tînmes  confeH , 
aîfifi  qu'on  le  fait  touèes  les  fois  qu'on  cttfort' 
effrayé/  Nous  renvoyâmes  nos  mUlesén.bat 
inns  la  forêt ,  &  nous  nous  difpofàiïrtfé  *^rif*N. 
pcr  fur  les  neiges  LeCyclope,  après  al^oirba 
beaucoup  d'eau-de-vie  ,  nous  fouhaita  du  cou- 
rage &  de  la  gaîté ,  en  ajoutant  que  nous  avions 
afsez  de  tenïs,  &  que  nous  pouvions  nous  repo^ 
fer  toutes  les  fois  que  nous  en  aurions  befoins 
que  la  neige  occupoit  encore  un  efface  d'un 
pevi  plus  de  fept  milles  ,  &  que  fûr^nvent  nous 
viendrions  à  bout  de  les  faire  avant  le  lever  du 
fbleil.  Nous  primes  chacun  un  verre  et  liqueur^ 
&  nous  nous  mîmes  en  marche. 

La  montée  ,  pendant  quelque  tem« ,  ne  fut 
pas  rapides  &  comme  la  furface  de  la  neige 
étoit  un  peu  durcie ,  le  pied  s'y  pofoit  aife» 
bien)  mais  dès  qu'elle  devine  plus  roide,la 
route  fiit  plus  pénible.  Cependant  nous  réfo- 
lûmes  de  perfévérer  dans  notre  tentative ,  en 
nous  rappellant ,  au  milieu  de  nos  fatigues, 
que  Pemperetfr  Adrien  &  lephilofopKef  latofi 
les  avoieht  efsuyées,  pour  avoir  voulu ,  comme 
nous,  véir  du  fommet  de  PEtna  le  lever  du 
foleiU  Après  avoir  enduré  des  peines  incroya-t 
blés ,  qui  pourtant  étoient  mêlées  de  beaucoup 
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de  plaUir,  nous  arrivâmes^ ayani  le  crépurcnle^ 
près  des  ruines  d'un  ancien  bâtiment  appelle 
il  torre  delphilofophos  que  quelques  auteurs  fup- 
-pofent  avoir  été  bâti  par  Empedocles^qui  y 
0xa  fa  demeure  ,  pour  étudier  mieux  la  nature 
du  mont  Etna  5  d^autres  penfent  que  ce  font 
les  ruines  d'un  temple  de  Vulc^in ,  qui ,  com^* 
me  chacun  fait  ,  avoit  dans  cette  montagne 
Ton  attelier,  où  il  fabriquoit  des  foudres ,  des 
armures  éclatantes ,  &  des  filets  pour  attraper 
fa  femme  lorfqu'ellc  commettoit  quelque  in- 
fidélité. Nous  nous  repofâmes  pendant  quèU 
que  tecns  ,  &  nous  bûmes  un  coup  ;  ce  qu'Èm- 
pedocles  &  Vulcain  auroient  fûrement  approu-*^ 
vé  après  une  pareille  marche ,  s'ils  en  avoient 
été  témoins. 

Je  trouvai  que  le  mercure  étoit  tombé  à 
vingt  pouces  fix  lignes  k  nous  eûmes  alors  le 
tems  de  contçmpler  en  (ilence  lès  fublimes 
objets  de  la  nature ,  &  de  leur  payer  le  tribut 
de  notre  admiration.  Le  ciel  étoit  parfaitement 
ferein,  &  la  voûte  immenfe  du  firmament  pan 
roiflbit  dans  toute  fa  majcfté  &  toute  fa  fplen- 
deur.  Nous  reconnûmes  qu'elle  faifoit  beau- 
coup plus  d'imprefîîon  fur  nous  que  quand 
nous  étions  moins  élevés  ,  &  nous  fûmes  d'à» 
bord  en  peine  d'en  expliquer  la  caufe  ,  j^fqu'à 
ce  que  nous  vimes  avec  étonnemeat ,  que  lé( 
nombre^des  étoiles  paroifspit  être  infiniment 
plus  grand ,  &  que  la  lumière  de  chacune  d'elles 
étdit  plus  brillante  qu'^  î'ordinaire.  La  blau- 


Digitized  by  VjOOQIC 


ETA     W  A  L  T  H  e7  ^41 

cheur  de  la  voie  laâée  rellèmbloit  à  une  flamme 
pure  qui  traverfoit  les  cieux  -,  &  nous  poui. 
vions  découvrir  à  l'œil*  des  grouppes  «d'étoiles 
qui  étoient  entièrement  invifibles  ^ns  lès 
régions  plus  bafses.  Nous  n'en  apperçùmet 
pas  d'abord  la  raifon,  &nous  ne  Êimes  pas 
attention  que  nous  avions  paâé  à  travers  dix 
ou  douze  mille  pieds  de  vapeurs  groflierès  qui 
émottfsent  &  rendent  confus  tous  les  rayoïis^ 
.  de  lumière  avant  qu'ils  arrivent  à  terres.  Naus 
fûmes  étonnés  de  la  vue  claire  &  diflinâe 
dont  nous  jouii&ons  ,  &  nous  nous  écriâmes 
tous  enfemble ,  quelle  raerveilleufe  ûtuatiort 
pour  un  obfervatoire  1  Si  Empedocles  avoit 
eu  les  yeux  de  Galilée  »  quelles  découvertes 
n'auroit-il  pas  faites  !  Nous  regrettâmes  que 
Jupiter  ne  fût  pas  vifîble  ;  car  je  crois  réelle- 
ment que  nous  aurions  pu  voir  quelques-uns 
de  fes  fatellites  à  l'œil  ûmple,  ou  du  moins  à 
l'aide  d'une  petite  lunette^que  j'avpisxlans  ma 
poche.  Nous  obfervâmes  fur  la' montagne,  à 
une  grande  diftance  au  defTous  de  nous ,  une 
lumière  qui  fembioit  fe  mouvoir  parmi  les 
arbres  ;  m^is  je  ne  puis  pas  dire  fi  c'étoic  un 
feu  follet  ou  quelqu'autre  chofe.  Nous  remar- 
quâmes auili  plufieurs  de  ces  météores  qu'oa 
appelle  étoiles  tombantes  y  qui  paroiifoienc  auiE 
élevés  au-deifus  de  nous ,  que  quand  on  les 
regardoit  de  la  plaine; de  forte  que  probable* 
ment  ces  corps  fe  meuvent  dans  des  régions 
beaucoup  plus  éloignées  que  les  bornes  que 
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iqudqiies  philorophes  ont  déterm^éés  poôr 
notre  adimofphere. 

Après  avoir  contemplé  quelque  teim  ces 
objets  raviiTans ,  nous  nous  remimes  en  mar^ 
che  »  &  nous  arrivâmes  bientôt  après  au  pied 
de  la  grande  bouche.  £lle  t&  exaâement  d'une 
figure  conique ,  s'éleraot  également  de  tous 
les  c6tés  i  elle  n'eft  compofée  que  de  cendres  & 
d'autres  matières  brùlée^s,  {orties  de  la  bouche 
du  volcan  qui  efi  an  centre.  Cette  montagne 
coniqikis  eil  très-confidérable  ^  &  fa  circonfé* 
rence  n'a  pas  moins  de  dix  milles.  Nous  Ames 
îd  une  féconde  hah»  ,  parce  que  la  route  qui 
nous  reftoit  à  faire  étoit  la  plus  fatigaate.  Le 
•bafatnetre  a  voit  dçfcendu  à  20  pouces  4|  Hg^ 
Cette  montagne  di  extrêmement  efcarpée  ;  & 
quoiqu'elle  nous  eût  paru  noire  ,  elle  étoit 
cependant  couverte  de  neige,  dont  la  furfaoè  » 
heoreufeaientpour  nous  »  étoit  couverte  d'une 
couche  afsez^  épaifse  de  cendres.  Sans  cela , 
nous  n'aurions  jamais  pu  gagner  le  ibmmet  » 
parce  que  le  froid  perqant  de  l'adimoiphere 
avoir  par-tout  glacé  la  neige ,  devenue  hiifanté 
comme  un  miroir. 

Quand  nous  eûmes  grimpé  l'efpace  d'une 
heure ,  nous  nous  trouvâmes  à  un  endroit  cm 
il  n'y  avoit  point  de  neige  ;  &  il  fortit  fort  à 
propos  de  la  montagne  une  vapeur  chaude  s 
qui  nous  engagea  de  nouveau  à  faire  hahe.  La 
mercure  étoit  à  19  pouces  S^  lignes.  Le  ther^-^ 
mometre  »  à  mon  grand  é^nement ,  étois 
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tombé  3  degr^  ai^déffbét^u^^6int3 
lation  j  &  iâvàrifc  que  nèû$  ôufltcrhs  quitté  »lç 
fommet  dé  l'Etna;,  il  àcfcétiàit  èncôte  de  ^ 
degtés ,  c'eft-à-dire'à  'i'/.  DëpùisPcfettéTlatroti , 
il  n'y  avbil  piusqiï^eîiN^tcyn^jcîo  vetgt$  ju{i 
qu'au  Tommct  le  plùfs  élevé  dé  la  tûbhtignéi 
où  nouîs  parvînmes  aBtr  à  tetny  pàrur  joiHî 
du  coûp-d'œil  le  pïus  rtierveilleux  de  la  natutifi 
La  deforîptiôft  que  jé;Tbii!i  6n*  ferai ,  ne  vbu5 
en  donnera  qii'une  idée  tréi-itti  parfaite  i  Vïmài 
gination  de  i*homme  n^a  ^àh'àis  j^h^  fte  reprli 
lenter  uneTccne  (î  brilhiitfe^Sç'ïî  i^a^nrfiqûe; 
Il  n'y  à  pas  fiir  la  fuffa'ce  tfb'ce  globe  ,  deïieij 
d'où  Ton  puifle  coritemplifr  à'Ià  fois  tant  trop! 
Jets  raviffans.  Nou^  étions  ^làBéfe]  fur\ih  théai 
tre  prôdigieufement  élevé  ,  &  toute  lafuriFacô 
de  notre  hémifpherè  fembloitTé  rétinfr  en  uil 
feul  poinl ,-  fans  qu'il  y  eût  aux  environs  aui 
€une  montagne  fur  laqufeHe  lè:^'feris'&  l'ifn^l 
gination  puÉÏent  fe  repofer.  Noué  revîntnés 
avec  peine  de  notre  extafe,  &  crûmes  lotigL 
tems  ne  plus  être  fur  la  terre.  I^ous  étions 
placés  fur  les'bords  d'un-goutFi'e  f<nis  fond; 
auffi  ancien  que  le  monde,  qui  vomit  fouvSi'it 
des  torrens  feu  &  lance  des  fochërs  enflaihi- 
mes  avec  un  bruit  dont  toute  Ti^le  reteritft}, 
L'immeltfé  étendue  de  la  vue  dortiprenoîi  Hés 
objets  de  la  nature  les  plus  Varice  &  les  plus 
éfichanteurs  ,  «lenân  le  foleil 'le'Vant  s'avan^ 
çbit  pour  édaitet  &  etnbellif  cé'>magique  t^m 
bleau.  •'  ^  ■    -  .    j 

F0ft.  I.  K 
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.  Juasiginez  l!dth^Qfphere .  s'enâammatit  peu 
\  peu,  &jip  laiâant  entrevoir. que  par  degrés 
le  Êrmaineuç  &  notre  globe.  La  mtt  &  la  terre 
font  dans  un  état  de  confuiion  &  d'obfcurité  ,^ 
epmmeiî  elles  fortoient  du  chaos  primitif  »  1^ 
ïuiûiere,)8c  les  ténèbres  femblent  être  encore 
confondues ,  jufqu'à  ce  que  le  jour  s'appro- 
chant  infenûblemenc  »  opère  enfin  leur  fépa» 
ration  ;  alors  le^  étoiles  s'éteignent  <&  les^om* 
près  difparoiâent.  Les  forêts,  qui  tout  à  l'heure 
refTemblaient  à  desabymes  noirs  &  fans  fond  9 
ne  réâéchiflaiit  aucun  irayon  de  lumière  qui 
fit  àppercevoir  Jéur  forme  &  leur  couleur,  fem* 
ji^lent  fortic  du  néant  pour  la  première  fois  ; 
chaque  rayon  de  lumière  y  répand  la  vie  &  la 
l^eauté.  La  fcene  s'étend  >  l'horizon  s'élargit 
&  fe  prolonge  de  tous  c6tés»  &  le  foleil, 
comme  le  gra^d  créateur ,  paroit  vers  l'orient 
&  achevé  de  former  ce  merveilleux  fpeâacle* 
Tout  paroit  enchantement ,  &  nous  fommes  » 
pour  ai niî  dire ,  tranfportés  avx  régions  éthé- 
xées.  Les  fens  qui  ne  font  point  accoutumés 
^  de  pareils. objets,  fe  trouvent  confandus  & 
troublés,  &  il  leur  faut  quelque  tems  pour 
pouvoir  les  d^fcerncr.  On  voit  le  corps  du 
foleil  fe  lever  du  fond  de  l'océan  ,  &  traîner  à 
ïa.  fuite  i/iie  imniienfe  étendue  de  terre  &  de 
mers  5  les  isles  de  Lîpari ,  de  Panari ,  d'Alit 
cudi,  de  Strombolo  &  de  Volcano,  dont  lc« 
Commets  font  couverts  de  fumée ,  femblent 
être  fous  nos  pi^^s  s  &  nous  contemplons  toutf 
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la  Sicile  comme  fut  une  carte.  Nous  pouvons 
tracer  le  cour$  de  chaque  rivière  à  jCravers  tous 
fes  détours  ,  depuis  fa  fpi^rcer)ufqu'à  fon  enx« 
bouchure*  La  vue  eft  fans  bornes  de  tous  lç$. 
côtés,  &  il  n'y  a  tien  qui  Tit^^errompe s  de. 
forte  qu'elle  fe  perd  par-to<ut  da^s^immenfitç^. 
Je  fuis  très'conyaincu  que  (î  nous  ne  décout 
vrons  pas  les  c6tes  d'Afrique  >.  &  tùkt^  celles  de^ 
la  Grèce ,  cela  vient  uniquement  de  l'imperfec*: 
tion  de  nos  qirganes  ,  puifqu'eUçs  /ope  cer*», 
tainement  au-deifus  de  rhorizoï^^L^  tcircoar< 
férence  del'horizon  vifible au  fonimet  de  l'Etna! 
ne  peut  pas  être  de  moins  de  deux  milles.  Les 
habitans  de  Màlthe ,  qui  en  font  éloignés  dc; 
près  de  200  milles  »  apperçoivent  toutes  les 
éruptions  de  la  féconde  région,  &  il  n'eit^ 
pas  rare  qu'on  découvre  cette  isle^  depuis  le^ 
Inilieu  de  la  montagne»  Au  fomm^t  de  l'Etna», 
l'hprijsoii  doit  donc  s'étendre,  à  une  diftaii^ço^ 
à  peu  pr^s  double,  c'eft-à-dire  ^  400  milles  g 
ce  qui  donne  300  pour  le  diamictre  du  cert^e»; 
&  environ  2400  pour  la  circonférence.  M^iS; 
ce  champ  eft  trop  vafte  pour  nos  fens^qui  iie 
{ont  Ipas  deftinés^  à  faifir  un  fi  gf^nd  ^fpape. 
Je  lis  cependant  dans  plufieurs  ^tevrs  fi/ci*- 
liens ,  &  fur-tout  daps  Maffa,  qu'qi)  a  fouye^fe 
découvert  du  fommet  de  l'Etni^t U  côte  4lAf , 
frique ,  ainfi  que  celle  de  Naplei,  ^  quelque^ 
unes  des  isles  qui  en  dépeoflent.  Ce  h\t  j^ 
très-croyable  ,  quoique  nouis^  ne  pùiffion^i^gaf^ 
mous  vantejT  de  l'avoir  confirmé  par iiotreei^i 
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jjéricncè.  Sinouis  connoiffions  exaiSèiftcnt  là* 
hauteur  de  lît  ^nontagne  ,  il  feroit  fâcite  de 
calculer  Tétendte  dè^fon  horitoii  vifible  i  & 
réciproquement  p  fon  horiïort  vifible  étoit 
cïetetminé  d'une  manière  précift  ,' il  f droit  aifé 
d^  dire  qùelte  eft  Kélévatiort  de  TEtnà.  La 
montagne  cHé-^  même  5  te  Siéne-&  le  grand 
i^mbi^é  d'îles  qui  Tenvironnent  *  iont ,' 
fths^  contredit  ^  4a  partie  la  plU«  brillante  du' 
taWèau;*  Tous  G^s  ob)ets ,  paÉ  Une'  efpece  de 
màfgi^-d'ôpftiqtfé^qlie  ^j'aî  peiné  i  «Dxptitjuer, 
femblen't  être  rapprochés  &  placés  autour  de 
lâ'bfefé  de  l'Etna^  :  la  diftanCe  qui  eftefttr'eux 
jkiroît  réduite  à  rien.  Cet  eiFet  fingulier  vient 
peut-être  dé  ce  que  les  rayons  de  lumière  paf- 
fhît  d'Un  ^iU^li^Itls  rare  dans  ùnplus  denfe  i 
jfeT  par  Mé  Idi  ti^ès^éonnue  en  p'hyfiqiïe ,  les 
objets  /qni  font  ail-foi^d  du  milieu,  denfe  , 
Coiffent  1à  "un  obfervateuir  placé  dans  te  mi* 
Kéô  k^à're^ù-deffus  de  leur  Véritab!e"(iofitton, 
aifc'fi^^u'-on-lè'  rëmairque  a  Pégard  d'utie  phce 
d'argent  mife  ^sl^  tin  vafe  qu'oti  rcmplit.en* 
fiiîte  d'eau.  •     * 

•  La  région cdéferte,  ou  la  xone  froide  de 
l^Et-harf'éffi  le  premier  objet  qui  attire  l'acteil-. 
tîôn.  Elle  éft  marquée  par  un  cercle  de  neige 
&' de  gîïïce'biri  s'^étènd  de  tol3S  côtés^à  la  dif- 
taiTce  d'efiy&oft  huit  milles.  Au  centre  de  ce 
éèicféi'  \^ ^rahà  cratère  dé  la  moiita^ne  élève 
flPtetfeenflanihTéé^&  dés  régîotfs'ot!  le  froid  & 
li^YiàiiA  féht  èsfcfcfflîfr;  fetïlblfenr  pour  jamais 
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^réunies  dans? le  même  point.  QtiètiotisraiTti^ 
cquc  fur  le  côtéifcptîentrional  4e  daorégion •  de 

neige,  ii  y  a  plaideurs  pentsvUcstfuïmfiilt- 
:gelenti)amai$,  &  qu^ea  pluùtmsreniroitSfh 
-sieigé  mêlée -avéaJeS  jCôàxîresgâî  les^fclsode 
^la  moWqgrtfei'i^.entafféajufqUîi'tin» 'hauteur 
;  pTodigieufe.  Je  fuis  perfuadé  que  te.quantiié 
r  de  fel.CQjitehué.dans.  cette  ni6i\p^gné4  eft.uoe 
Kdes  gcaodes!  éaufes  de.lar^afeiwitticrtt  de  ets 
.  neiges^  r  Lx  régtcrti  «boifée.  fuit  immédîàtemettt 

la^oncixîéftrts;}  plie  formé  îua  xsetrcle  oliutie 
.  ceintpredu.phmteau  verd>)laqiiclteicavircm(ife 
;.ia  mmmgnei  &iîVft  fùrement  uà  dê&camoiiB  jt  s 
-plus  délicieux  de ia  terre- bxe^qiiiifiait^ii  cotew 
3trafte  remarquable  avec  la  ixgian-tJéfcrte*  Elle 

n'eft  ni  unie -ni  égale,  commet lajptus  gratine 
'  partie.de  la  dernière;  mai?  dlei^fift  agréable* 
L  ment  dLverdfiérepar  un  norahrerlînfiAiirrdê  œs 

•  jolies  coblines  qfuiront  été  créiaeift patries  divÉù** 
fes  crupttods.deji'Ëtnsi:  è^lQ870«t  bduii^  ab* 

t  quis  ii4lëfercilieéétonnan:to  ,FexiKfipié queues- 
^  unes  qui  font  nouvelles  va:  «ft-iàw'dift(^'.qfti  opt 

*  pris  naiifancc  depuis  cwq.lob lAy^z&tcle^  $ 
:  car' il  en  faiit'.descentaioés  ^yoinr  l^^^aittener 
?:à  leur  |>lasr:haii&. degré;  dcnfécoriïit^^  Mtwis 
«  exaxninàm[|?S7irê;boin^es  de'îCelie&my&nmiâ* 
'  entjeprlhies  4  niais  en  vaînvideî'tcs  «©rfiptâr*, 

£a  circonférence  de  cette  zo{|e:i^jounlu 
figtand  cerde,  n'eft  parf  deotiomtrdbfQiocârite  & 
:  dix:; ou  quatre-vingt  xtii\hàsti.â\^h2trm&nert\ts 
'  vignobles,  hs  vergers  il  vlsqch^ir^  gai  jcubi« 

Kii]      . 
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Cffo       Voyage  en  SfcitE 

porent  la  région  fertile.  Cette  troi fie  me  ïcmo 
'-e((  beaucoup  plus  large  qt^e  les  autres  >  &  elle 
détend  de  tous  côtes  jufqu'au  pied  de  la  mon* 
tagne.  Son*^ contour ,  fuivaht  Recupero,  cft^ 
de  i83  mitfes:;^  elle  e&  àuiS  couverte  de  plu- 
fieurs  petites"  montagnes  coni<^ues&  fphériques; 
elle  préfente  une  variété  furji^rehante  de  formes 
:&  dé  couleu]:iSv&  fait  un  contî'afte  délicieux  avec 
^les  dctnç^ttes  régions.  Elle  eft  bornée  au  fud 
&au  fud- eft  par  la  mer  ,:&  des  autres  côtes 
parleSem«tc&  rA<cantara,  qui  IVriviroiinent 
prefqu'«n entier.  Oh  apperqôitd'DH  coup-d^œil 
tout  le  cours  de  ces  rivières  î  &  leursTigréables 
atours  à  traVjerrxes  vallées  fertiles?,  qu'on  re- 
garde conime  les  poiTedlons  d^  Cérès  >  &  le 
'lieu  où  fut  enhefvée  Proferpine. 

En  jetant  les  yeux  un  peu  plus  avant,  vous 
rcmbraflezl^is^e  entière,  &vous  voyez  toutes 
fes  vilies, .rivières  &  jiwihtagnes  tracées  fut 
'':1a  ^(dande  carte  de  la  nature. ,  les  isles  adja- 
-éeei^es^^'  tepte-  la.  côte  d'Itail te  v  raufit  loin  que 
;  peui' s'étendre  1a  vue.  Au*  premier  moment 
i  du  Jevcc^du  foleil ,  Tombre  de  l'Etna  s'étend 
va  traversî  toute il'isle  ,  &. forme  une  large 
^  traihéêi|ui'on  aipperçoit  fur  ia  hier  &  dans  les 
irMïs  i  cette  ^trainée  fe  raccdurdt  par  degrés  , 
.!&  dans  peu*  bllefe  termine  au  voifinâge  de 
:: la  montagne.      ^  ^i  .  :     ' 

^y    Nous  eûmes  alors  te  tems  d'examiner  une 
quatrième  région  de  l'Etna ,  très^différente  des 
'  autres  »  &  qui  produit  des  impreffions  moins 
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douces ,  mais  qui  f^ns  doute  a  donné  naiC 
Tance  aux  trois  premières  s  jéveiiz  parler  dt 
la  région  de  feu.  :  ; 

Le  criitere  a<ftuel  de  cet  tmmenfe  volcan  eft 
un  cerclé  d^environ  trois  mitlc$  &  demi  de 
circonférence  5  il  va  en  pente  de  tihaqiie  côté,'  Â 
forme  ùne^excavatton  qui  reflemble  à  un  vàftè 
amphithéâtre.  It  fortdepltrfieurs  endroits >  des 
nuages   d'une  fumée  fulfureufe^ ,    qui  étant 
beaucoup  plus  pcfante  que  Pair  environnant, 
au  lieu  de  s'élever ,  comme  fett  ordinairement 
la  fumée;  àPinftant  où  elle  cft  portée  hors 
du  cratère ,  roule  comme  un  torent  vers  le  bai 
de  la  montagne ,  jurqu^à  ce  qu'elle  arrive  à  la 
-partie  de-  rathmofphere ,  qui  eft  de  la  même 
gravité  fpécifique.  Alors  elle  s'échappe  horii 
■ïontatetnént,  &  forme  dans  Pair  une  large  traU 
née  fuivant  la  direélion  du  vent ,  qui ,  heure^* 
fcmentpbur  nous  ,  la  pottbit  du  côté  oppofS 
à  celui  où  nous  étions.  Le  cratère  eft  (î  çhaud[, 
^u'il  eft  très-dangereux,  fî  mêfmé  il  n^eft  pals 
împèffible, d'y  delcendre.  D*aiHeurs la  fumée 
cft  très  -  incommode  ,  &  en  plofieùrs  endtoitV 
la  futfàce  eft  fl  glrflknte ,  qu'on  â  vu  d^sh^rtf- 
^nes  y  tomber  &  payet  leuiç  ténjf^rite  de  ^ 
Hrîé.  Lè^  grande  bouche  difVttîéan  eft  ijtès  dû 
«entre- du  cratère.  Ce  gouflFî'e effrayant  ^  fi  Celfi[- 
bre  (lâns  tons  les  âges ,.  fMt'itcrïrbler  lé  ^éiiplfe 
dans  cette  vie,  &  il:  le  redùutc  etïcSft'e  après  la 
niort»  Nqus:  l'ex^mmàrtiéff  a^ec  une  efpecd  ' idfe 


yGoogk 


i^rpeâ;  mç[lé  d'horreur ,  &  nous  ne,  fûtnes.  pas 
jTijrpris  cju'qp  Teût  rçg^ir.dé  comme  le  féjouc  des 
damnes/ Quand  on  pcnfe  à  rimraeirfîté  dç  fa 
|)rofond|yr ,  à  l'étendue  des  autres  &  des.ca- 
[vernes  d'où  fpnt  forties  ta^u  de  laves  i  à  la  force 
^ue  doit  avoir  .le  feu  intérieur  .pour  élever 
fies  )aves  a  ufie  Ci  grande -hauteur  ,  les  foutenir 
.en  l'air,  .ou  iiulement  les  porter  au  fotnmet 
.du  cratère ,  avec  toutes  Jes  çircpnftances  ter- 
ribles qui  accompagnent  ces  exploûons;  au 
Jfouillonriement  de  la  matière.  ,•  aux  fecoufles 
âé  la  montagne  &  aux  rpch'çr$.  enflammés 
qu'elle  vomit ,  &c.  il  faut  convenir  que.rimar 
giriation  ,  dans  fes  plus  grandes  terreurs,  ^ 
feine  à  fe  iFofn[\er  ndée  d'un  enfpr, plus  r^ 
jîoutable.  ■  .  .,-  V: 

jj.Ce  fut  avec  un  mèîangç  de  plaifir,&  de  peine 
qjpe,  nous   quittâmes  cette  fccnç  d'horreur  ; 
jn^ais  le  vent  c toit  dçyenu  très-viplent ,  .&  les 
Irp^illar^s.Qommençoient  à  fe  raflemblerau- 
.  BientQt  ijs  fprmerent^, 
mtre  ciel^  qu^-deffous  de 
i,s  entqndriçle  tonnerre;^ 
r  (ous.rjos, pieds.  Ce  fpec- 
m Si  ces  régions  élevées^, 
fur  le  fommct  4es  /Hpçs^^ 
IfdiAîpa  les  brpuillaçdsp 
is  dans  notr;e.attente.^.  : 
i|t  parlé  du.gçand  bruit 
'quç  produit  un  coup  de  ^ufil  tiré  .f^r  la  ciaie 
1des  hautes  montagnes.  J'en  fis  l'expéricncei,  & 
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^iidps^^vons  recotmu avec  f^rprifo.qiui^ le  bruit,, 

au  lieu  d^être  plus  fort  ,^  étôit  preCiue  yéduit  jt 
jXicn.  Il  n'étoit  ç^ég^l  à-celui  <J'un  pctitpiftilet 
^d^i.poche.  Nous jdiities  qu'il  reffqmbloit  aji 
^bt;pit  que  &it  un  bâton  ayec  lequel  pn  fy^^pp 
jiur  une  po^te,  Ef^ftiivement,  Pairéuntplu^ 
^J;éger,  fon  aûion  ck>it  être  moindre  fuc  Vor 
^reille  j  car  daqS:  rlc,  vyi(Je ,  où  il  ne  peut  y 
.^avQJj:  de  fpmmunicatiQ^ ,  il  n'y  a  point  .de 

bruit  î  ^  plus  on  apprçche  du  yuide^  plus 
l'impreflîpn  doit  dimiijîuer.  Si  Ton  a  remarqijp 
.que  le  ftn^  fe  repforjçoit  furies  hautçs  mont^ 

gne$,,  ,pn  3  ftns  doute  fait  rexpérience  près 
•4'un  cer.ta]in  nombre  de  rochers  qui  le  r^eij- 

c^toienj:.  :       .  . 

-,  ,Z,,Qrfque  pous..^ivâmes  au  pijsd  du  côn^ef, 
^npu^  appçr^ûmqs  quelques  rooherSrd'uf]egratj- 
;.dc4^B;ijÇcroyabl(2,  qui  orj.t  été  lîiucés  hors  .du 

cratère.  Le  plus  gros  qu'ait  vomi  l^e  VçCuvB., 
-cft:4p  ((STVfif  fpbériîqup ,  &  a  environ  12  pjeas 
.de  ^i^rq«î,re:  ceuxrciTont  bien  plus  çpafidi- 
^|:^b|%>  ^  jpropor^iQnn^?  à  la  différç^nc^:qui')bb 
rjtçouv^t^n^e  les,  dejux  volcans.  ^  ,  ..  -  . 
^  ;  ;  Ej^  çj^minant  la  tour  du  plnîofophe,  ^  noi^s 
-"v^raeç  avec  furprife  quejes jrwnes  4^^et^d|- 
.  ft ce  jéçoie^nt  reft  é^s^  jRepd^nt  ça^  4e  ffîec)e§  jjé- 
„pouverJfs;pre|qu'4^/^9^mec  /k  JiEtna  ,  ^tandis 
;qu^,^,4es  4pfiiilifiiî&  d'endrp^?  jflvi  en  fojat  foçt 
^él/cMiggés ,  ontf  étfi  i  eji ,b^RG<^p .«WiiîP  4«  ^fi^s 


yGoogk 


1^^  VÔYâOÉ     IN   SldlLB 

ce  qui  prouve  que  pèii  d^érùptions  fe  (btit 
élevées  à  cette  hauteur.  ^ 

•  Émpedocle  naquit  à  Agrigente ,  &  l'on 
croit  qu'il  mourut  400  ans  avant  Père  chré- 
tienne. Ce  fut  peut-être  par  vanité  plutôt  que 
♦par  phtlorophie ,  qu'il  voulut  habiter  d'ans 
cette  tour  ;  on  dit  même  que  cette  vanité  ïe 
porta  à  des  chofes  bienf  plus  extraordinaire^. 
Afin  de  paflcr  pdur  tih'Dieu  ,  &  de  pérfuado: 
^u'x  hommes  qu'il  avoit  été  enlevé  au  ciel', 
quelques  pérfonnes  affurent  qu'il  fe  jeta  dans 
lé' gt^arid  gouffre  de  ITEtna  ,  n'imaginant 
'pas  que  fa  mort  pût  jamais  être  découvertes  ; 
inais  là  perfide  montagne  revomit  fes  fandalefs 
qui  étoient  de  cuivre ,  &  annonça  au  genre 
'hùmaih  le  fort  du  ph'ilbfophe,  qui  par  fa  mort 
ainfî  qjue  par  fa  vie  ,  ne  vouloit  qu'en  impd. 
fér^^  &  faire  croire  à  fes  égaux  qu'il  étroit  plus 
'-grand  qu'eux. 

JGepéndant  fi  la  philôfophie  exîfté  fur  la 
terre ,  elle  devroit  fiicer  ici  fa  demeure.  La  vtfe 
Vy  eft  guère  inférieure  à  celle  dont  on  jouit 
au  fommet  de  l'Etna,  &  Tame  y  prend  ufa 
degré' de  férénité  dont  très -peu  de  lâges, 
^à  ce  que  je  penfe,  poUrroient  fe  vanter.  JEa 
nature  parée  de  fes  ornémehs  les  plus  magnî- 
fiqftids ,  fe  dévelopi^e  à  vos  pieds ,  &  vous  coit- 
tempîez  toutes  les  faifôns  de  l'année  ,  tous  les 
clihiàts  delà  terre  &  toute  la  variété  de  letoifs 
produdiens  9  raffemblés  dans  un.  même  lie^» 


yGodgk 


ET     A     MaI-THI.  t^S 

La  penlee  s'élève"  en  proportion  tie  la  gcan* 
deur  &  de  la  foblimité  des  objets  quf  nobs 
environnent;  &  lorfque  la  nature  entieriB  ex- 
cite Tadmiration  ,  quel  efprit  peutirfefter  dans 
rinadion?  ;  "^ 

On  a  déjà  obfervé,  &  d'après  mon  expé- 
rience ,  j'aâure  que  c'eft  avec  vérité  ,  que  Tef- 
pm'agit  avec  plus  de  liberté,  &  que  toutes 
les fonââçns  du  corps&de  Tamefe  font  beau- 
.coup  mieux  fur  le  fommet  des  montagnes  lés 
plus  élevées,  où  Tair  eft  très-pur  &  très-Jraift , 
&  où  le  corps  n'eft  pas  comprimée  par  un  poids 
:  immenfe  de  vapeurs  groilîeres.  Il  femble  quo 
ê  BOUS  quittons  les.  feticimens  bas  &  vulgaires  » 
à  mefure  l]Qe  nous  nous  élevons  au^deiftks 
des  habitations  des liommes  ;  &  que  Pâme»  en 
.  approchant 'des  régions  éthérées ,  fe  dépouille 
'  de  fes  affeâioris  terreïlresi&  contraâe  d'avance 
quelque  chofe  delbir inaltérable  pureté.  Flm- 
ces  ici  fous  un  ciel  ferein  &  contcmplaiit  avec 
nûé  trahquitlité  continue  Torage  &  la  tempête 

*  fe  formant  fous  nos  pieds, rcclairjailHffant de 
'nuage  en  rtuagé,  &  la  foudre  roulant  fur  la 
-mowtagne  en  menatjant  d'exterminer  les  mifé« 

•  Tables  morteU;  l'efpritconlîdere  le  choc  &  le 
'défordre  des  pdlîons  humaines  qu'il  dôitmàl- 

trifer.  Cette  fituation  fuffit  feule  pour  infpirer 
la  philofophiè  s  &  Empedocle  avoit^eu  raifoh 
dclachoifîr.  :   ^ 

'  Mais  h^las  y  combien  font  .vains  tous  nos 
raifonnemens  !  Au  milieu  de  toutes  ces  réfle- 
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"Sions,  ntâphilbfopWes'cft  ccU^)fée,  &  jcykfls 
^denretgmber^  en  un  inftaht  dans  l'état  des 
-foibtes   ïiumains.    J'ai    été   obKgé  d'avousr 
•^qub  iaiidouleu^r  étoit  le  plus^randdes  maux, 
&  j'aurois  donné  le  monde  entier  pQur*èt<e 
ideiDetoQcà  ces  hiimblesi demeures  que  jeregar- 
doi»;  mi    moment  auparavant  avec   tant  de 
'i^éptfis.  En  courant  fuir  la  glace,  mon  ipietd 
a^gliflfê,  -&5^me  fuis  fait  une  cntoribifi  vio- 
lente ,  qu'en  peu  de  minutes  IPenâure  &  Ja 
^douleur  m'x)ni:.mis  dans  Fimpoflîjbilité de  mar- 
cher. nLes  mufcles  de  ma  jambe  étoient  alors 
rreiTerrés  &  engourdis  :  le  thermomètre  i^ast 
c toujours. ati-deflbus  du  point  tdei.corïgelatiou  ; 
:&  c^eft  pour  cela  ,  )e  p^nSh  ,  que  la  douleur^a 
.été  fi  \nv5c  }. car  je  fuis  relie  ilong-tcms  étendu 
iiirla  placé ,  avec  une  foqfl&anoe  incroyable. 
Cepetidantilétoit  impoffîble,  danlces  régions 
clevjws  11  d'avoir  ni  un  cheval  ni  aucune  ef* 
cpecctle  Voiture  %  &  votre  pauvrejphilofophc.a 
•été  obligé  de  fauter  fur  une.  jambe  ,  &  djefaire 
ainfi  plufieurs  milles  fut  la  nri^g^  ^ appuyé  for 
deuK  hommes.. Les. plaifans,difent-qu'ila.laiffé 
^^crrij&re  lui  la  plus  grande  partie  de  fa  philo- 
-fophie  à  Fufege  des  fuocefleurs  d'£mped©clc. 
-Quand  j'eus  enfin  trouvé  mâ'mule  i  je  fus  très- 
îcontent;  mais^  lorfqu'enfuite  j'arrivai  fur  notre 
'Jit  de  ËeutUes:dans  la  caverne  des  chèvres  ,  je 
me   crus  etl  paradis  :  tant  il  eft  vrai  que  !Ja 
^hninution  lie: la  peine  e&  un  plaifir'  réel. 
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&8S douîeursqnè ^'iivois fooSerter»  m^av^îent 
caufé  une  fueur  abondante  &  de  la  fiene^: 
^pendant  je  m'endormis  dans  un  inftadt , 
&  une  heufe  &  demie  après, je m'éveiliaî en* 
parfaite  fanté.  ik     .  ^ 

Nous  partîmes  du  fonunet  de  la  mankà^try 
vers  les  fîx heures,  &  il  en  étoit  huit^foir,. 
arant  que  nous   fuflions   arrivés  à  O9<a0e<) 
Nous  remarquâmes  wvtc  un  plaifir  mêlé  de 
peine  y  le  changement  du  climat,  à  mefiire 
que  nous  defcendions.  Des  régions  de  Thiv^' 
le  plus  rigoiîrenx,  nous  parvinm^  a  cellee-da 
printems  le  plue  agréable.  En  entrant  dans  la* 
ferèfi  t  nous  trouvâmes-  d'abord  que  1^  atbf  et 
étoient  auffi  nuds  qu'au  mois  de  décembre^ 
car  on  n'y  Voyok  pas  tine  fedillev  mais  après" 
avoir  defcendù  quelques  milles  ^  nous  jouU 
mes  du  climat  le  plus  tempéré  &  te  plusfaiA; 
les' arbres -étoient^ en  pleine  verdure,  &  les 
champs  couverts  de  toutes  les  âeurs  de  Tété.» 
Lorfqu'après  être  foriîs'  des  bois ,  nous  entra:*- 
mes  dans  la  zone  torride;  les  chakuts  devin* 
^rent  abfoUiment  infupportables  ;  ^  nous  ^û[ 
fopifrimes  cruellement  avant  d'attètridïe  Ca-: 
tane.  Chemin  faifant^  je  vis  plufièurs-mi^n-* 
tagnes  que  j'avoès   envie  d'examiner  i  'iiflait 
mon  entorfe  ne  me  le  permit  pas.  L'ufte  des» 
pJu$' remarquables  eft  appellée  mont  t-ellùf^^, 
/d6ilt  la  lave  a  détruit  une  longueur  de  ig  mîfcl 
le^  dugrand.  aqueduc ^  Cutané.  £lle*a  enôore^ 
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laiffiS  par-ci  par-là  quelques  airbrés ,  ttm$  aucufll 
morceau  important 

Le  Monf  Vi&oria ,  une  des  plus  belles  coU 
Unes  de  toutes  celles  qu'a  produites  l'Etna  • 
eÛ;  tout  près  de  cette  montagne.  Elle  eft  affez 
oonfîdérable ,  parfaitement  régulière  ,  &  elle 
paroU  couverte  d'une  verdure  plus  brillante 
que  les  autres  :  plufîeurs  de  fes  arbtts  >  que 
nous  primes  de  loin  pour  des  orangers  &  des. 
citronniers ,  fembloientètre.enâeurs.On  dit 
que  c'eft  la  lave  de  cette  montagne  qui  couvrit 
le  poi^t  d-Ulyâe  ,  à  préfent  éloigné  de  trois 
milles  de  la  mer;  mais  je  fçrois  fort  porté  à 
oroire  qM^oUe  ed  beaucoup  plus  ancienne  qu'ils 
lyfle  &  que  Troye. 

.En  arrivant  à  Catane,  comme  les^  fatigues 
exceJ3îves  de  notre  expédition  ,  &  plus  encore: 
la  chaleur  violi^nte  de  la  journée ,  nousavoient 
accablés ,  nous  nous  mimes  au  lit  fur^le-champ»; 
Je  crois  n'avoir  jamais  éprouvé  en  ma  vie  au«^ 
tant  de  plaifir  &  de  peine. 

Comme  ma  jambe  eft  encore  fort  enflée». 
je  fuis  retenu  dans  ma  chambre,  &  le  plus 
fouvent  réduit  au  lit ,  d'où  je  vous  ai  écrit  ces 
deuK  mQnftrueufes  lettres,  qui  eâfraient  par 
Utir.  longueur  :  Cependant  comme  j'ai  omis 
pludeurs  articles  dont  j'avçis  deâein  de  vou^. 
ferler ,  j'en  ajouterai  demain  une  troiâeme , 
par  laquelle  je  finirai  ma defcription  de  l'Etna^, 
Sans  cett# entorfe  qui  m'encbaine  par  le  pied» ; 
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je  ne  vous  aurois  pas  quitté  fî  tôt^^mais  je 
fuis  obligé  de  renoncer  à  tous  les  no^ve^uk 
projets  de  gravir  furies  montagnes,  (jpoi^^'il, 
]^  ait  plufîeurs  chofes  que  je  voudrois  bien  ^a* 
miner  Adieu. 


;.  ,,     LE  T  T. RE  XL. :.';,v:^;'; 

Mefure  delà  hauteur  de  PEtna  par  le  baro^\ 
mètre.  JEUe  n'eji  pas  abfolument  Jtfre.  Elé-- 
vationfuppQfée  de  l'Etnfi.  Aiguille  ^^ïmaiu 
tée ,  agitée  fur  la  montagne.  Eleâricité  de 
Pair  près  des  volcans.  Eclairs  qui  jai(lijjent 
de  la  fumée  de  PEtna.  Diverfité  des  eaux 

^  fur  la  montagne.  Rivières  fouterreinesm] 
Sources  intermittentes  &  empoifonnées. 
Cavernes  y  plantes   &  fleurs  de  PEtna. 

.  Bêtes  fauvages  j  çbevaux  ^  bétail.  Le  cra- 
tère faffaiffe  à  chaque  fiech.  Anfinonius^ 
dnapias.  Leur  piété  filiale.  Tremblement 
déterre  de  1169.  Eruption  de  1669. Def^ 

,  criptions  poétiques  de  P Etna. 

A  Catane  vie  jo  mai  1770. 

™9i;s  eûmes  foin  de  régler  deux  baromètres 
au  pied  de  la  montagne  ;  nous  en  laiflames  un 
à  Recupero  ,  &  nous  emportâmes  Tîftjtre.  Le 
chanoine  nous  a  alTuré  que  le  iien  n'éprouvsi 
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aucune  variation  fenfibîe  pektfent  lioffe  fiW 
fence.  Il  étoit  à  29  pouces  8  Kgrteîs  &  demie  >* 
riiefuré  d^Angletcrre  5  &  hoiisïé  retrouvâmes' 
à  la  même  hâuéèùr.  Ert  aiffi'vànt  à  Catane,: 
le  nôtre  étoit  exactement  au  même  point.     * 

J'ai  auffi  un  très-bon  thermomètre  égarai 
d'un  fube  dé  vif-argent,  que  j'ai  emprunté  dû 
philofophe  Napolitain ,  le  père  dejla  Terre  , 
qui  nous  a  dômre  déslêtt*es  'pour  *ette  ville, 
&  qui  nous  auroit  accompagnés  lui-même, 
s'il  en  avoit  pu  obteriir  la  pefmrflîon  du  roi.- 
Mon  thermomètre  eft  ftît.par  Ad*èis-à  Lon- 
dres i  &  comme  je  l'ai  épifouVé  ,{?«&  gradué 
avec  prétifioA  depuis  lés  déu2Ê  dégrés  de.  la 
congélation  &  dé  l'eau  bouillante  :  il  eft  coftfl 
ttuit  fur  réchellede  Farerthek.  Je  marquerai 
h  hauteur  des  différentes  ferions  dé  FEttta , 
d'après  Fes  règles  dont  oh  Tefert  poiïr  effiitfter 
rèlévàtlDn  '  des  montagnes  par/ le  baromètre  5 
inâis^jefuîs  fâché  de  dire- que  ces  prînciçes 
font  très-iiial  déterminés.  Çaflîni ,  Bougùér  & 
les  autres  aute^jrs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière, 
diffèrent  tellement  l|s  uns  des  autres ,  que  c^tft 
avec  peine  qu'on  peu^  approehérde  la  vérité, 

L'Etna  a  été  fouvent  mefuré  ;  mais  je  crois 
qu'on  n'a  jamais  fait  cette'bpération  avec  quel- 
que dégre  d'exaditucje  5  ,&-  ci?tte  négligéiTte 
couvre  réellement  de  hohtel'acadéVnie  ëtiaiblie 
eh  cet  endroit,  fous  le  nom  à^aca'démieJefFtnHi 
dont  le  6ut  primitif  étoit  d'étufdreV  la  nature 
&lesr  propriétés  de  cette  montagne  étbnrièVitte? 

J'avois 
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pavois  fore  envie  d'en  calculer  géométrique- 
ment  Télévation  s  maïs  j'avoue  avec  regret  ^ 
que  je  n^ai  pas  même  pu  trouver  à  Catane  un 
quart  de  cercle,  quoiquUl  y  ait  une  académie 
&  une  univerCté.  De  toutes  les  montagnes  que 
j'ai  vues,  c'efl;  la  plus  facile  à  mefurer  d'une  ma. 
niere  certaine ,  &  c'efl;  peut-être  le  lieu  le  plus 
convenable  de  la  terre  pour  établir  une  règle 
exade  fur  les  mefures  prifes  par  le  baromè- 
tre. Il  y  a  une  grève  d'une  vafte  étendue  ,jqui 
commence  précifément  au  pied  de  la  montagne 
&  fe  prolonge  fort  loin  le  long  de  la  côte.  La 
marque  de  la  mer  fur  ce  rivage  efl:  fur  le 
même  méridien  que  le  fommet  de  la  montagne» 
Vous  êtes  fur  d'y  avoir  un  niveau  parfait, 
&  vous  pouvez  faire  la  bafe  de  votre  trianglo 
dételle  longueur  qu'il  vous  plaiti  mais  mal- 
heureufement ,  on  n'a  jamais  employé  ce^ 
moyens  avec  exaétitude. 

Kircher  prétend  l'avoir  trouvé  de  quatre 
mille  toifes  françoifes  ,  élévation  plus  con« 
fidérable  que  celle  des  Andes  ,  ou  même 
d'aucune  autre  montagne'  de  notre  globe. 
Les  géomètres  d'Italie  font  encore  plus  abfur- 
des  :  quelques  uns  difent  qu'il  eft  élevé  de  huit 
milles ,  d'autres  de  (îx,  &  d'autres  de  quatre. 
Amici,  le  dernier  &,  à  ce  que  je  penfe ,  le 
plus  exaâ  de  ceux  qui  ont  entrepris  ce  travail  » 
fuppof&  qu'ellrefl:  de  trois  mille  deux  cents 
foixante  *  quatre  pas  ;  mm  il  doit  fe  tromper 
de  beaucbup ,  &  probablement  1^  hauteur  per- 
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pendiculaire  de  TËtna  ne  pafle  pas  12000 
pieds  ou  un  peu  plus  de  deux  milles.  Je  vais 
rapporter  les  diflTéremes  méthodes  de  déter* 
miner  les  hauteurs  par  le  baromètre,  &  vous 
choidrez  celle  qui  vous  paroitra  la  meilleure. 
Je  crois  que  le  rapport  qu'elles  établiâent  tou« 
tes  entre  la  hauteur  du  mercure  &  celîe  de 
rathmofphere,  ell  de  beaucoup  trop  petit ,  fur- 
tout  da<is  les  régions  élevées ,  cm  Pair  eft  extrê- 
mement léger.  Micheli ,  dont  les  mefures  font 
regardées  comme  les  plus  exaâes ,  a  toujours 
reconnu  la  vérité  de  cette  propofîtion.  Caflîni 
met  dix  toifes  franqoifes  d'élévation  pour  cha- 
que ligne  de  mercure,  en  ajoutant  un  pied  à 
la  première  dixaine ,  deux  à  la  feccmde ,  trois 
&  la  troifieme  ,  &  ainfi  de  fuite  i*mais  fùre- 
ment  la  gravité  de  Tair  diminue  en  bien  plus 
grande  proportion. 

Bouguer  prend  la  différence  des  logarithmes 
de  la  hauteur  du  baromètre  exprimée  en  lignes, 
en  calculant  feulement  les  cinq  premiers  chif- 
fres de  ces  logarithmes  ;  il  ôte  la  trentième  par. 
tie  de  cette  différence,  &  il  fuppofe  que  ce  qui 
refte  eft  la  différence  de  rélévation  exprimée 
en  toifes.  Je  ne  me  rappelle  pas  la  rsiifon  qu'il 
donne  de  cette  règle  -,  mais  elle  femble  être 
encore  plus  fautive  que  l'autre,  &  ohaeun  Ta 
rejetée.  On  die  qu'on  a  fait  à  Genève  (*)  des 

i*)  M.J.  A.  De  Luc  a  publié  fur  ce  fujet,  un  ouvrage 
très4ntére(Iant.. 
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expitténces  exaâes  pour  établir  des  principes 
fur  ce  fttjeei  mais  je  n'ai  pas  encore  pu  m'en 
procurer  la  defeription.  M.  de  la  Hire  fait 
encrer  dansfes  calculs  12  toifes4pieds  pouf 
chaque  ligne  du  mercure  >  8c  Picart  «  qui  eft  » 
fuivant  toute  apparence >  le  plus  exaâr  des 
acadéo^iciens  françoîs ,  14  totfes  ,  ou  environ . 
$0  pieds  anglois.  Il  eft  honteux  pour  Us  fcien- 
ces ,  que  lesréfultats  de  ces  philofophls  foienC 
fi  différens  les  uns  des  autres. 

Hauteur  du  thermomètre  de  Farenheit. 

A  Catane,  le  i6  mai  à  midi  ^        y 6  dé 

Aid.  Le  27  mai  à  cinq  heures  du 
matin ,.....-...  72 

A  Nieolofi ,  fitué  à  douze  milles 
en  montant  la  montagne ,  à  midi ,  73 

Dans  la  caverne  appel lée  fpeloma 
àtPcapriole  ,  dans  la  féconde  région , 
où  il  y  avoit  encore  une  quantité 
confidérable  de  neige,  àfept  heures 
du  foir  y    .     .     •     •     <     .     •     ,     .  6t 

Dans  la  même  caverne  ^  à  onze 
heures  &  demie ,     •     .     •     4     •     •  |2 

A  la  tour  du  philofophe^  dans  la 
troifieme  région ,  à  trois  heures  du 
matin  ,.••«..     ^    ^     •  34 1 

Au  pied  du  cratère  de  l'Etna  ,     .33 

A  peu  près  au  milieu  du  chemin 
en  montant  au  cratère ,     .     «     .     •  29 

Au  fommet  de  r£tna  »  un  peu  avant 

Lij 
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le  lever  du  foleil  ,••...     •  27cl. 

Hauteur  du  baromètre  en  pouces  Ç^  lignes. 

p.      I. 
Au  bord  de  la  mer  à  Câtane»     •  29  8| 
Au  village,  de  Piémont  dans  la  pre- 
mière région  de  TEtna  ,    ....  27     8 
A  Nicolofi,  dans  la  même  région  ,  27     l| 
Au  pied  du  châtaignier  des  cent 
chevaux ,  dans  la  fecoijde  région  ,      26    ^| 
Dans  la  caverne  des  chèvres  ,dans 

la  féconde  région  , 24    d 

A  la  tour  du  philofophe ,  dans  la 

troificme  région , 2o     f 

Au  pied  dii  cratère  ,  .  .  .  .20  4I 
A  environ  300  verges  dufommet,  19  6| 
Au  fommet  de  PEtna ,  je  le  fuppofe 

d'environ , 19    4 

Le  ventétoit  (î  violent  dans  ce  dernier  en- 
droit ,  que  je  n'ai  pu  faire  J*obrervatîon  avec 
une  exaditude  parfaite  5  cependant  je  fuis 
fur  de  ne  m'ètre  pas  trompé  d'une  demi-ligne. 
J'avoue  Que  je  n'imaginois  pas  que  le  mont 
Etna  fut  aullî  prodigieufement  élevé  j  j-avois 
oui  dire,  fans  le  croire,  qu'il  l'étoit  plus 
que  les  Alpes.  Je  fus  fort  étonné  devoir  que 
le  mercure  tomboit  prelque  deuT  pouces  plus 
basque  je^e  l'avois oblervé  (ur  la  plus  haute 
montagne  des  Alpes  qui  foit  acceilibie  ;  mais 
je  fuis  toujours  perfuadé  qu'il  y  a  fur  les 
Alpes  plufîeurs  f«)intes  inacceifibles  »  &  en 
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particulier  le  mont  Blanc ,  qui  font  encore 
plus  élevées  que  TEtna, 

J*ai  obfervé  que  TaiguîHe  aimantée  étoit  fort 
agitée  près  du  fommec  de  la  montagne  ;  &  le 
père  délia  Torre  m'a  dit  qu'il  avoit  fait  la 
même  obfervation  fur  le  Véfuve.  Elle  fe  fixoit 
pourtant  toujours  au  point  du  nord,  quoi- 
qu'il lui  fallût  plus  de  tems  pour  prendre  cette 
podtion ,  que  lotfque  nous  étions  au  bas  de 
l'Etna.  Recupero  m'a  afluré  qu'il  lui  étoit  ar- 
rivé une  chofe  très- finguliere.  Peu  de  tems 
après  l'éruption  de  1755  ,  il  plaça  laboulfolc 
fur  la  lave  j  &  à  fon  grand  étonnement ,  l'ai- 
guille  fut  agitée  avec  beaucoup  de  violence 
pendant  un  tems  confidérable  ,  jufqu'à  ee 
qu'enfin  elle  perdit  entièrement  fa  vertu  ma- 
gnétique. Elle  fe  tournoit  indifféremment  vers 
tous  les  points  du  compas,  &  elle  ne  put 
jamais  recouvrer  fa  propriété  fans  être  aiman- 
tée de  nouveau. 

Le  vent  &  ma  malheureufe  entocfe  ont 
empêché  en  grande  partie  nos  expériences 
éleûriques  ,,  fur  lefquelles .  nous  compticms 
beaucoup.  J'ai  trouvé  qu'autaur  de  Nicolofî ,  & 
en  particulier  au  fommet  de  Montpelicri ,  l'aie 
étoit  extrêmement  favarahle  aux  opérations 
éledriques.  Les  petites  balles  de  poix  ifolées 
y  étoient  fenûblement  affedlées  ,  &  fe  repôuC- 
ibient  Tune  l'autre  de  plus  d'un  pouce.  Je 
m'attendois  à  voir  cet  état  éledrique  de  l'ait 
augmenter  à  mefure  que  nous  monterions  U 
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montagne  5  mais  >e  ne  retnarquaî  poiat  cet 
«fFet  dans  la  caverne  où  nous  couchâmes^ 
j?eut-ètre  cela  provenoit-il  des  cxhalaifons  des 
arbres  &  des  végétaux  5  qui  y  font  en  grand 
«ombre  ;  tandis  qu'aux  environs  de  Nicolofi 
&  de  Montpelieri ,  il  n'y  a  guère  que  ât  la 
lave  &  un  lable  brûle.  Peut-être  au  (H  faut-il 
€n  attribuer  la  caufe  à  rapproche  de  la  nuit 
&  à  la  roTée  qui  commençoit  à  tomber.  Ce- 
pendant je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puiffe  faire 
de  grandes  découvertes  «leâriques  fur  ces 
tnpntagnes formées  par  l'éruption  des  volcans  , 
&  où  l'air  eft  fortement  imprégné  d'effluenoes 
fulfureufes.  Il  eft  poffible  que»  de  toutes  les 
raifons  a(Ej|^nées  pour  rendre  compte  de  la 
végétation  furprenante  qui  s^opere  (ur  cette 
,  montagne ,  l'état  éledrique  où  fe  trouva  conf- 
tamment  l'air,  foit  celle  qui  y  contribue  da« 
vantage  5  car  il  eft  démontré  par  un  grand 
nombre  d'expériences  »  qu'un  accroi(Tement 
de  matière  éleâriquc  augmente  les  progrès 
de  toute  végétation.  Elle  agit  probablement 
alors  fur  le  fol  comme  fur  les  corps  animés. 
On  fait  que  la  circulation  y  -eft  plus  prompte, 
&  que  les  liqueurs  paffent  à  travers  les  petits 
tuyaux  avec  plus  d'aifance  &  de  célérité.  Oij 
en  a  fait  fouvent  l'épreuve ,  en  diffipant  fur- 
le-ctiamp  les  obftrudions  au  moyen  de  l'élec- 
tricités  &  probablement  on  ne  fait  que  donner 
au  corps  un  plus  grand  degré  d'éleélricité  9,  en 
le  frottant  avec  nae  J9aaelle  &Gkç  &  chaude  » 
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ee  qui  pa0e  pour  être  fott  falu taire  dans  ces  ca^ 
là  ;  mais  il  a  été  démontré  d^aillears  ,  en  fair 
fant  collier  de  Peau  à  travers  un  tube  t^pillaire» 
qu'elle  circule  plus  vite  &  en  filet  plus  grps^  < 
au  moment  où  elle  -eft  éleâriféc.  Je  nh  doutf 
pas  que  la  fertilité  de  nos  terres  ne  dép^ndf 
autant  dt  cette  qualité  de  l'air  que  de  fa  cb^ 
leur  PU  de  fon  humidité. 

Il  eft  vraifemblable  que  dans  peu  rélesitri- 
cité  fera  regardée  comme  le  grand  principe  dç 
la  nature  ,  celui  par  lequel  elle  exécute  h| 
plupart  de  fes  opérations,  Cedun  cinquième 
élément  parfaitement  diftinâ;  &  d'une  cflence 
fupérieure  aux  quatre  autres,  qui  corapofent 
feulement  les  parties  corporelles  de  la  matière^ 
mais  ce  fluide  fubtil  &  a<aif  eft  une  efpece 
d'ame  qui  en  pénètre  i&  en  anime  tput|&s  les 
particules.  Lorfqu'il  eft  répatidu  en égalequait, 
tité  dans  l'air  &  fut  la  furface  de  la  terre  >  tpù^ 
«fft  calme  ^  maislî ,  par  quelque  accident ,  ily 
en  a  une  plus  grande  fomme  dans  un  endroi| 
que  dans  Tautre  ,  il  en  refaite  fouvent  jlea 
effets  les  plus  terrilbles  ,  avant  'que  l'équilibrç 
jpuitte  être  rétabli,  ta  nature  femble  tq^bc^; 
en  çon^lfion ,  &  elle  détruit  plufîeiirs  de  feis 
ouvrages.  On  voit  alors  tous  les  grands  fhét 
nomenes  ,  le  tonnerre ,  les  éclairs ,  'tes  ttfittui 
blemens  de  terre  &  Icé  our^^ns  ;  car  il  me 
fHMTolt  (ht  que  tous  ces  bouleverfemens  dé# 
pendent  fouvent  de  cette  feule  caufe. 

Si  V^a  éËTçeAd  jn^  4éud)8  4e  ta  mtan$ 

Liv 
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après  ravoir  examinée  dans  fes  grands  phé» 
jiomenes,  nous  trouverons  toujours  la  même 
puifTance  agiflante.  Elle  fera  peut*ëtre  moins 
vifible ,  4)arce  que  la  connoiflance  de  fes  opé- 
rations étant  encore  imparfaite ,  il  arrive  qu'on 
ne  les  comprend  pas  ,  ou  qu'on  les  attribue  i 
quelqu'autre  principe.  Je  ne  douje  pas  que 
les  hommes  ne  reconnoiflent  un  jour  combien 
ils  ont  été  dans  l'erreur  ,  quand  le  tems  aura 
développé  fuffifamment  cette  partie  de  la  phy- 
iîque.  On  verra  peut- être  alors  que  <^e  que 
nous  appelions  yf»7?^//r/^  des  nerfs  ^  ainfi  que 
la  plupart  de  ces  maladies  pour  lefquelles  la 
médecine  n'a  encore  inventé  que  des  noms  • 
&  dont  elle  a  cherché  en  vain  la  caufe  dans 
les  nerfs  ,  proviennent  de  ce  que  le  corps  eft 
pourvu  d'une  trop  grande  ou  d'une  trop  petite 
quantité  de  ce  fluide  »  qui  eft  peut  -  être  le 
véhicule  de  toutes  nos  fenfations.  J'ai  été  porté 
Quelquefois  à  penfer  que  les.  fenfations  ne 
font  autre  chôfe  qu'une  commotion  élcârique 
plus  légère  5  que  les  nerfs  fervent  de  conduc- 
teurs »  &  que  c'eft  par  la  circulation  rapide 
de  ce  feu  pénétrant  &  viviâant,  qu'elles  fe 
font  toutes.  Lorfque  dans  les  tems  fombres» 
ce  feu  femble  être  émouifé  ou  abforbé  par 
l'humidité  ;  quand  fon  aâivité  eft  perdue  & 
qu'on  ne  peut  en  rafifembler  qu'une  petite 
quantité,  chacun  convient  qu'alors  nos  e& 
prits  font  plus  abattus  «  $  que  tiotre  fenfî- 
iilité  e(i  moins  vive/  C'eft  fiic-tout  à  Naples  » 
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quand  le  firoco  fouf&e  &  quand  l'air  femble 
«n  être  entièrement  privé ,  qu'on  fent  la  vé- 
rité de  ces  obfervations  :  les  nerfs  paroiflent 
avoir  perdu  leur  tenâon  &  leur  élafticité  » 
jufqu'à  ce  que  le  vent  de  nord  ou  d'oueft 
vienne  réveiller  Taâivité  de  cette*  puifTanc» 
vivifiante  qui  rétablit  bientôt  Tharmonie  dans 
l'homme  ,  &  ranime  toute  la  nature,  qui  (inU 
bloit  languir  en  fon  abfence. 

On  a  vu  des  corps  humains  éleâriles  ftns 
la  médiation  d'aucune  fubftance  éleârique  » 
&  lançant  des  étincelles  qui  produifoient  une 
fenfation  douloureufe  &  affedoient  les  nerfs 
d'une  ftianiere  très-fenfible. 

Il  y  a  environ  fept  ou  huit  ans ,  qu'une 
dame  Suifle  écoit  dans  ce  cas.  Je  n'ai  pas  pu 
apprendre  toutes  les  particularités  de  l'état 
où  elle  fe  trouvoit;  mais  plufîeurs  perfonnes 
de  fon  pays  m'ont  confirmé  la  vérité  de  ce 
fait.  Elle  étoit  extràordinairement  affeâée  de 
tous  les  changemens  de  tems  5  &  les  commo- 
tions éleâriques  qu'elle  éprouvoit,  étoient 
plus  fortes  dans  un  beau  jour ,  ou  lorfque  des 
nuages  de  tonnerre  paffoient  fur  fa  tète  ,  c'eft- 
i-dire  ,  dans  les  tems  où  l'on  fait  que  l'air  eft 
rempli  de  ce  âuide.  Sa  maladie ,  ainfi  que 
toutes  les  autres  auxquelles  la  faculté  ne  peut 
rien  faire ,  fut  regardée  comme  une  maladie 
de  nerfs  i  mais  ces  mots  fjgnifitfient  feulement 
qu'on  ne  favoit  pas  ce  que  c'étoit. 

M.  de  Saufluce  &le  jeune  M.  Jalabert  s  de 
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Genève ,  ont  eu  la  même  maladie ,  et|  Voya* 
geam  fur  une  des  hautes  montagnes  des  Al- 
pes. Ils  fe  trou  voient  au  milieu  des  nuages, 
qui  pqrtoient  la  foudre ,  &  à  leur  grand  eton- 
nement  ils  reconnurent  que  leurs  corps  étoient 
G  remplis^de  feu  éledrique ,  qu'il  fortoit  de 
leurs  doigts  des  bluettes  fpontanées  &  fo* 
nores,  &  ils  éprouvoiént  la  même  efpece  de 
fenfatioti  que  s'ils  avoient  été  fortement  élec-. 
trifôs.  j!yf>  Jalabert  ^Hnnmuniqua  ce  fait  à  Ta- 
çadéniiç  des  fciences  de  Paris,  à  ce  que  je 
p€«ife ,  en  1763  ,  &  vous  le  trouverez  rap- 
porté dans  les  mémoires  de  cette  foQiété.  , 

il  me  paroit  dérno^ntré  que  ces  fenfations 
prpy&nioient- de  ce  que  leurs  corps  étoiçnt 
doués  d'une  trop  grande  quantité  de  feu  éleç* 
trique.  Ce  cas  elt  très-extraordinaire  ;  mais 
il  faut  peut-être  attribuer  Tétat  de  la  plupart 
^es  valétudinaires ,  &  en  particulier  des  hypo- 
condriaques  &  de  ce  que  nous  appelions  7^a/a« 
des  imaginaires ,  à  une  caufe  oppofée^  ^  dire 
que  vraifemblablement  ils  ne  font  ainfî  afFedlés, 
d'une  manière  doploureufe  que  parce  qu'il  y 
a  dans  leur  corps  une  trop  petite  quantité  de 
ce  fpu.  En  effet ,  on  reconnoit  qu'à  mefurc 
que  l'îair  eft  moins  eledrique  ,  leurs  douleurs 
augtjnenrent ,  &  qu'elles  diminuent  lorfque  ce 
feu  d^  l'athmofphere  augmente.  Il  pourroit  être 
avantageux  à  ces  pe^fonnes  de  porter  fur  la 
peau  quelque  fubftance  éleârique ,  afin  de 
dfifeadce  leurs  nerfs  ^  )eMrs  âbres  de  l'humi* 
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dite  èc  é^nn  air  non  éteârique.  Je  leur  pro* 
poferois  de  prendre  une  camifole  de  flanelle 
fine  qu'ils  auroient  foin  de  tenir  très-feche  » 
&  parfaitement  propre;  car  les  fluides  qui 
tranfpirent  du  corps ,  détruiroient  bientôt  fa 
qualité  éledrique.  Cette  camifole  devroit  être 
couverte  par  une  autre  de  foie  qui  ne  feroit 
point  coufue  à  la  première.  La  chaleur  ani- 
male &  le  frottement  que  l'exercice  doit  occa- 
iiohner  entre  ces  deux  fubftances  ,  produiroit 
une  forte  éieâricité,  &  formeroit  autour  du 
corps  une  efpece  d'athmofphere  éleârique  qui 
feroit  peut-être  un  des  meilleurs  préfervatifs 
contre  les  effets  de  rhumidité. 

Quant  à  la  dame  Suifle ,  je  fuis  prefque 
convaincu  que  fon  habillement  étoit  la  prin-: 
cipale  &  peut-être  la  feule  caufe  de  fa  mala* 
die  5  &  qu'elle  fe  feroit  guérie  en  y  faifant 
quelque  changement.  Une  femme  qui  a  la  tête 
environnée  de  fil  de  métal  &  les  cheveu'x 
remplis  d^épingles ,  &  qui  marche  fur  de  la 
foie  bien  feche ,  eft  à  tous  égards  un  conduc* 
teur  ifolé ,  &  difpofé  à  raffembler  le  feu  de 
Pathmofphere.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  dans 
iin  tems  de  tonnerre  &  d'oi;age  ,  ou  lorfque 
l'air  étoit  fortement  imprégné  de  matière  élec- 
trique ,  il  fortit  des  étincelles  de  fon  corps  » 
&  qu'il  donnât  d'autres  marques  d'éleétricité. 
J'imagine  que  ^  fi  la  mode  qui  varie  chaque 
Jour,  fàifoit  adopter  le  même  habillement 
àans  ce  pays»  fa  maladie  feroit  épidémique 
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parmi  le  fexe.  Que  les  femelles  des  fouliers  âe 
nos  femmes  foient  faites  d^une  fubftance  élee« 
trifable  ;  que  les  fils  de  leurs  coëflfures  &,  les 
épingles  de  leurs  cheveux  foient  un  peu  plus 
longs  &  plus  pointus ,  il  me  paroit  probable 
qu'elles  fe  trouveront  éleârifées.  Si  même  elles 
portent  feulement  des  bas  de  foie  ou  de  laine, 
cela  pourroit  fuffirç  ;  car  j'ai  fouvent  ifolé 
des  éieârometres  en  les  mettant  fur  un  mor- 
ceau  de  foie  ou  de  flanelle  feche ,  auffi  parfai- 
tement que  il  je  les  euflç  placés  fur  du  verre. 

Nos  dames  réfléchirent  bien  peu,  quand  elles 
environnent  leur  tète  de  fils  de  métal ,  qui 
font  les  plus  puiflans  de  tous  les  conduâeurs, 
&  qu'elles  portent  en  même  tems  des  bas'»  des 
•fouliers  &  des  robes  de  foie ,  qui  font  un  des 
plu9  forts  repouflans  ;  lorfquelles  ajuftent ,  en 
un  mot, leurs  corps  fuivant  les  mêmes  prin-> 
cip^  que  les  phyficiens  fuivent  pour  difpofex 
leurs  conduâeurs  à  attirer  le  feu  du  tonnerre. 
Si  on  ne  peut  pas  leur  perfuader  d'abandonner 
leurs  coëflures  à  fils  de  métal  &  leurs  épin- 
gles, ne  pourroienc- elles  pas  du  moins  em. 
ployer  quelques  préfervatifs  pareils  à  ceux 
dont  on  s'efl:  fervi  les  années  dernières ,  pour 
des  objets  de  moindre  conféquence. 

Chaque  femme  ne  pourroit-elle  pas  porter 
une  petite  chaîne  ou  un  fiUd'archal ,  qu'elle 
accrocheroit  au  befoin  dans  un  tems  de  ton- 
nerre ,  qui  pafleroit  depuis  fa  coëfFure  fur  la 
partie  la  plus  épaifle  de  fes  cheveux  »  ce  qui 
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condoiroit  Iç  feu  à  terre  ,  &  empècheroit  qu'il 
ne  fe  communiquât  à  la  tète.  Il  eft  clair  que 
ce  fil  produiroit  le  même  effet  que  les  conduc- 
teurs  fur  le  fommet  des  clochers  ,  qui  ne  font 
&  fujets  aux  accidens  du  tonnerre,  que  parce 
qu'on  y  place  des  pointes  de  fer  analogues 
aux  épingles  &  aux  fils-d'archal  dont  j'ai  pat- 
lé*  Vous  rirez  peut  •  être  de  tout  ceci  s  mais 
}e  vous  aflfure  que  je  n'ai  de  ma  vie  parlé  (i 
férieufement.  Une  très-aims^^ble  femme  de  ma 
connoiâance  ,  madame  Douglas  ,  a  prelque 
perdu  la  vie  à  caufe  d'un  de  ces  chapeaux 
contre  lefquels  je  me  récrie.  Elle  étoit  à  une 
fenêtre  ouverte  pendant  que  le  tonnerre  gron- 
doit  :  les  fils  de  fa  coëffure  attirèrent  l'édair  » 
&  la  coëfFure  fut  réduite  en  cendres.  Heureu-» 
fement  fes  cheveux  étoient  daiis  leur  état  na« 
turel,  fans  poudre  ,  pommade ,  ni  épingles  j  de 
forte  que  le  feu  ne  fjut  pas  conduit  à  fa  tète. 
Comme  elle  ne  reflentit  aucune  efpece  de  fe- 
coufle  ,  il  eft  probable  que  la  foudre  paiTa  des 
fils  de  fa  coëfFure  vers  la  muraille  dont  elle  étoit 
alors  tout  près.  S'il  avoit  trouvé  quelque  con- 
dudleur  qui  eût  pu  le  porter  à  fa  tète  ou  au 
corps ,  elle  auroit  vraifemblablement  été  tuée. 
Des  cheveux  touffus ,  qu'on  a .  foin  de  tenir 
bien  propres  &  parfaitement  fccs,  font,  félon 
toute  apparence  ,  un  des  meilleurs  préfervatifs 
contre  le  feu  des  éclairs  ;  mais  lorfqu'ils  font 
remplis  de  poudre  &  de  pommade,  &  arrêtés 
par  des  épingles ,  ils  perdent  leur  force  repouf- 
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fante  &  deviennenj:  un  cofiduâcur  (^y.  Par- 
donnez^tnoi  toutes  ces  idées;  je  ne  vous  les 
eommunique  que  pour  que  vous  lesdévelop* 
piez  mieux  à  votre  loi(îr  ;  ear  noua  fommet 
toujours  les  maîtres  de  faire  des  ejtpérience» 


(*)  Depuis  que  ces  lettres  ont  été  écrites,  j*ai  fiiit 
fur  réleétricité  des  cheveux  quelques  expériences  quî 
me  convainquent  de  plus  en  plus  de  la  venté  de  ce 
que  j'ai  avancé.  Une  femme  m'ayant  dît  qu'en  pei- 
gnant Tes  cheveux  dans  un  tems  de  gelée  k.  dans  tes 
ténèbres  >  elle  avoit  ebfervé  qu'il  en  fortoit  quelque* 
fois  des  étincelles  ;  ce  iàit  m'a  engagé  à  entreprendre 
de  rafTembler  %  feu  éledtrique  des  cheveux  feuls , 
fans  le  fecours  d'aucun  autre  appareil  éleârique.  Pour 
cela  ,  j'ai  fait  placer  une  jeune  femme  fur  un  gâteau 
'de  cire ,  &  je  lui  ai  dit  de  peigner  les  cheveux  d'une 
autre  femme  qui  étoit  aflife  fur  une  chaife  devant  elle. 
Bientôt  après  qu'elle  eut  commencé  cette  opération , 
la  jeune  femme  qti  étoit  fur  le  gâteau,  fut  fort  étonne 
de  trouver  que  fon  corps  étoit  élecftrifé  &  qu'il  dardoit 
des  étincelles  de  feu  contre  tous  les  objets  qui  i'ap- 
prechoient.  Ses  cheveux  étoient  fort  éleàriques  &  ils 
affedoient  un  éledrometre  à  une  grande  difbnce. 
J'en  ai  rempli  très-facilement  un  conducteur  de  métal; 
dans  l'efpace  de  peu  de  minutes  ,  j'ai  tiré  immédiate» 
ment  des  cheveux,  affez  de  feu  pour  allumer  de  l'eC . 
prit-de-vîn  ;  &  au  moyen  d'une  petite  phiole ,  j*ai 
donné  plufieurs  commotions  à  toute  la  compagnie. 
On  a  lu  dernièrement  devant  la  focîété  royale ,  une 
defcription  détaillée  de  ces  expériences.  Elles  ont 
été  faites  dans  le  tems  d'une  très-forte  gelée  &  fur 
des  cheveux  très-épais,  où  l'on  n'avoit  mis  ni  poudre 
ni  pommade ,  depuis  plufieurs  mois. 
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fur  Péléâriciti.  Quoique  ce  fluide  lait  \t  plus 
fubtii  &  le  plus  aâif  de  ceux  que  nous  cou» 
noifTons;  nous  pouvons  cependant  ea  difpo- 
fer  en  toutes  les  occafions  -,  &  je  fuis  à  pré» 
fent  n  accoutumé  à  ce  phénomène ,  qu-en  Fai<^ 
^ant  peigner  mes  cheveux ,  ou  en  ôtant  mes 
bas  ,  je  Tobferve  prefque  toujours  fous  une 
forme  ou  fous  une  autre.  Combien  il  ^eft  fur. 
prenant  que  les  hommes  aient  vécu  &,refpiré 
4IU  milieu  de  ce  principe  pendant  tant  de  mil* 
liers  d'années  ,  fans  «n  fuppofer  même  l'exif- 
tence!  Mais  il  eft  tems  de  revenir  à  notre 
montagne. 

Recupero  m'a  dit  avoir  obfervé  ici  le  même 
phénomène  qui  eft  commun  dans  les  érup- 
tions du  Véfuve  5  je  veux  parler  d'un  éclair 
rouge  ou  bleuâtre  qui  fort  de  la  fumée  fans 
être  fuiviparle  bruit  du  tonnerre.  Il  eft  pof- 
iîbie  que  cela  provienne  de  ce  que  la  fumée 
eft  alors  fî  exceffivement  eleârîque  ,  que 
comme  un  globe  ou  un  cylindre  échauffé 
par  le  frottement,  elle  jette  dans  l'air  des 
bluettes  fpontanées  ,  fans  être  attirées  ou  tou- 
chées par  quelque  condudeur  ou  corps  moins 
éleârique  qui  eft  bon ,  reffemblent  parfai- 
tement  à  cette  efpece  d'éclair.  Cependant ,  il 
un  nuage  non  éleitrique  paffoit  dans  le  même 
tems  près  du  cratère  ,  on  entendroit  probable- 
ment un  très  -  grand  bruit  de  tonnerre  $  ce 
qui  arrive  fouvent ,  fi  ,  lors  d'une  éruption  » 
Tait  eft  rempli  de  brouillards  humides.  A^iai^ 
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,  quand  et  bruit  n'a  pas  lieu ,  il  eft  probable  que 
réquilibre  fe  rétablit  par  degrés  &  fans  aucua 
fracas  y  au  moyen  des  laves  qut,forvant  de 
condudeurs ,  dirigent  peu  à  peu  le  furplus 
de  la  matière  éJeârique  vers  la  terre  &  la  mer  » 
tout  autour  de  la  montagne. 

La  vapeur  des  volcans  eft  fi  prodigieufe- 
ment  éledlrique ,  qu^on  a  fouvent  remarqué 
dans  quelques  éruptions  de  l'Etna  &du  Vé- 
fuve  9  que  toute  la  traînée  de  fumée  qui  s'é- 
tend quelquefois  au-delà  de  cent  milles»  pro- 
duifoit  les  plus  terribles  effçts  ^  qu'ellefaifoit 
périr  les  bergers  &  les  troupeaux  fur  les  mon- 
tagnes  ,  brûloit  &  fracaflbit  les  arbres,  &  met- 
toit  le  feu  aux  maifons  par-tout  où  elle  en 
rencontroit  fur  un  terrein  éleyé.  'Il  eft  vrai- 
femblable  qu'un  cerf-volant  garni  d'un  con* 
duâ^ur  y  àuroit  défarmé  ce  nuage  formidable. 
Ces  effets  n'arrivent  cependant  que  lorfque 
l'air  eft  fec  &  un  peu  agité  5  mais  quand  il  eft 
rempli  d'exhalaifons  humides  ,  les  vapeurs  fe 
convertiflent  ordinairement  en  torrens  de 
.pluie  qui  font  tomber  la  matière  éleârique 
des  nuages  à  terre  ,  &  rétabliffent  l'équilibre. 

Comme  Recupero  eft  un  homme  facé- 
tieux &  aimable  ,  il  a  eu  la  bonté  de  me  tenir 
compagnie  pendant  mon  incommodité  ;  &  j'ai 
recueilli  de  fa  converfation  plufieurs  remar- 
ques dignes  de  votre  attention. 

La  variété  des  eaiix  qu'on. trouve  aux  en- 
virons de  r£tna»  eft  une  chofe  bien  furpre- 

^  nante 
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liante.  J*ai  déjà  pari 
la  rivière  4'Acîsi&l 
quej'enaidit.Ily  a 
lac  d'eqviro.û  tjH)is  n 
reçoit  pipfîeursrivi 
qu'il  paroi^e  jçk'ayoi 
ne  déborde  jamais^  ^ 
voit  y  avpif  iinç  c 
entre  ce  lac.,&ie  \ 
répondu  qp^ij  n'y  a 
la  qualit^  dcf  kurs 
pendant  que  dans 
a  travers  les  caveri 
fels  &.de.  miné  tau 
eaux  du  laÇj-devieni 
comme  cejlcis  de  la 

Au-jTommet  d'une  moptàgne  (îtuée  a  l'eft 
dçi  l'Etna ,  on  voit  un  autre  lac  dont  en  n'a 
jamais  pu  trouver  le  fond.  Oh  remarqué  que 
îafurfoçene  s'élève  5c  ne. s'abaifle  dans  aiicuti 
temç^  mais  qu'elle  conferve  toujours  lé  même 
niveau.,  Cette  ynontagne  eft  toute,  comporéîi' 
de  n?jati(çre  firûlée  j  &  c'eft  indiibitabiem'éw 
fon  cratère  qui  a  été  converti  en  lac.  La  rivière 
qui  fournit  d'eau  les  bains  de  Catane ,  èft 
d'une  nature  très-différente  î  elle  ne  reftie  ja- 
mais la  même  5  &  elle  change  perpétuellement. 
Xa  plus  grande  partie  de  fon  courant  eft  réf. 
ferrie  fous  jterre  par  des  laves  j  mais  quelque, 
fois  il  Te  fait  jour  avec  tant  de  violence,  que 
la  ville  en  a  beaucQ.up  foufferti  &  ce  quTéft 
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encore  plus  malheureux  ,  cea  éruptions Tone 
ordinairement  fuiviés    de  quelque   maladie 
épidémrquê.  Etie  à  conftasnment  diminué  ces 
deux  années  dernières ,  &  à  préfent  elle  eft 
prefque  réduite  à  rien.  Les  hai)itâns  font  dans 
une  crainte  cofitinuelle   quMfé  n'éclate   & 
qu'elle  ti6  ravage  leurs  chaihps,  comme  elle 
a  fait  fouvent.  Il  eft'  très-finguliër  qu'elle  s'ou- 
vre ordinairement  un  palTàgfe  ,'^près  que  le 
fems  a  été  très-fec  &  très-chaud'  pe;idant  plu- 
lie'urs  femaincs.  L^acîtdémie  de  j'Êtna  n'a  ja- 
mais jpu  expliquer  de  phénomène.  Il  me  pa- 
jroit  vraifemblable  qu'il  faut  en  attribuer  la 
caufe  à  la  fonte  dés  neiges  de, l'Etna;  mais  je 
ne  prétends  pas  expliquer  en  détail  comment 
.  Les  eaux  des  neiges  étant  plus 
ntes  pour  remplir  les 'fcàvernés  qui 
int'ordin;airement  y  le  fiir^lus  eft 
cette  ri vîefe. 

tainetiient  la  fonte  des  tieîgès  qui 
Jcantara.  J'ai  obfervé  que  Tes  eaux 
ëmeiit  de  la  même  couleur  blan- 
toutes  les  rivières  qui  fortem  des 
es  Alpes.  Il  y  a  fur  l'Etna  plu fieurs 
ermittentes  qui  ne  coulent  que  pen- 
dant le  jour  y  &  qui  s'arrêtent  la  nuit.  Il  efl: 
aifé  de  rendre  raifon  de  ce  fait  par  la  même 
caufe  >  car  les  neiges  ne  fe  fondent  que  le  jour^ 
&  elles  font  gelées  fortement  chaque  nuit  » 
même  dans  la  faifon  la  plus  chaude.  Il  y  à 
auiE  un  £rand  nombre  4lt  Iburces  empoifoiu 
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ftées,  dont- q'uélques-unes  ont  une  qualité  'fl 
venimeufe,  qu'on  a  foUvent  jtrOUvé  moÂs  fut 
leurs  bords ,  dé^s  oifeauic  &  de^  quadrUpédeâ 
qui  avoicnt  bu  de  leur  eau.  Mais  ce  qui  eft 
encore  plus  finguliet ,  Recupero-tn'a  dit  qu'il 
fe  fie,  il  y  a  environ  vingt- ans  >.uhe  crevaflfe 
dans  la  montagne  ,  qui  exhala  pendant  long* 
tems  une  odeur  fi  forte ',  que  ,  cortime  délie 
du  lac  Averne ,  elle  futroquoît  les  oiieauxqui 
voloient  au-deffus.  ?  .    ^ 

Or^  y  tiK)tf<'e  plufieurs  autres  caver'neS'éà 
Pair  eft  fî^ froid  ,  qu'il  eft  im'poffible  de  le^irpi 
porter  quelques  inftans.  Les  pàyfans  fe  ferVédt 
de  ces  antres  pour  en  faire  des^réfervoirs  d« 
neige  ;  ce  font  en  eifet  les  meilleures  glacières 
du  monde  ,  &  la  glace  is'y  conferve  très-i3ieti 
pendant  les  étés  les  plus  chaudsi  Je  ne  fini; 
rois  pas ,  fi  je  voulois  décrire  toutes  les  caver^t 
nés  &  les  autres  phénomènes  curieux  des  erî4 
virons  de  PEtna.  Le  P.  Kirdher  dit  qu'il^  éii 
a  vu  une  qui  pouvoit  ^jôïitfenii;  ^0,000  feoml 
mes  9  il  ajoute  qu'un  grand  nombre  de  pef-^ 
Tonnes  s'y  font  perdues  pour  être  allées  trô(> 
loin.  L'une  de  ces  cavernes  porte  encore  U 
nom  de  Profn-pine  ,  parce  que  les  anciens  flipi 
pofoientque  ce  fut  par  cette  entrée  que^PlUt 
ton  l'entraîna  dans  les  domaines.  A  cette  ocl 
cafiôn  ,  Ovide  décrit  Ccrès  cherchant  fa  fiUè 
avec  deux  arbres  à  la  main ,  qu'elte  a  voit  arrai 
chés  fur  la  montagne ,  &  qui  lui  fervoient  ds 
torches.  Il  appelle  ces  iirhres /^id ,  nom  quc^ 

M  ij 


yGoogk 


280      VoYAOB    EN    Sicile 

fjonfervc  encore  aujourd'hui  un  arbre  que  je 
fi'ai  jamais  vu  que  fur  l'Etna.  Il  produit  une 
grande  quantité  d'une  efpece  de  réfine  ;  & 
Cérès  a  bien  pu  en  cueillir  pour  en  Faire  des 
flambeaux.  Cette  réfine  qy'pn  npmme  ca/a- 
Jana ,  eft  reg^irdée  comme  tin  remède  contre 
le$  ulcères. 

r  J'ai  déjà  pa^lé  de  la  grande  variété  de  plantes 
pu  d'arbres  du  mont  Etna  :  j'en  ai  trouvé  une 
longue  lifte  dans  MalTa  s  mais  comme  je  ne 
Cannois  pas^  leyrs  noms  ficiliens  »  cette  dé- 
couverte  ne  peut  pas  me  fervir  beaucoup. 
J'ai  engagé  une  perfpnnc  à  me  procurer  une 
colleâion  de  leurs  femences.  J'y  trouve  le 
jcinnamome  »  la,  falfe-pareille  ^  le  iairafras ,  la 
ji^hpbarbe ,  &  pluiieurs  autres  que  je  ne  croyois 
pa^  naturalifées  en  Europe.  Il  y  a  ,  ainfi  qu'en 
quelques  autres  endroits  de  la  Sicile  ,  une 
grande  abondance  de  palma-chrifti,  cette  plan- 
je^  fi  célèbre  depuis  peu  ,  &  de  la  femence  de 
laquelle  on  fait  l'huile  de  caftor.  Nos  bota- 
jiiftes  l'ont  appellée  refinwi  americanas,  fup* 
pofant  que  la  nature  Ta  \  produite  dans  cette 
partie  du  monde.  Je  me  rappelle  qu'un  médecin 
de  Bath  a  écrit  derniércmerit  un  traité- fur  cette 
plante,  &'Ae  propriété  de  l'huile  tirée  de  fa 
femence,  qu'il  dit  être  un  remède  univerfel. 
Vpus  im^gjinez  bien^que.nops  ne  quitterons 
paslaSiçile  fans  nous  pourvoir  d'un^  certaine 
quantité  de  cetltc  précieufe  femence,: 
. .  Je  yois.que  j'Etna  eft  auifi  fameupc  chez  les 
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anciens  que  chez  les  modernes  ,  par  la  variété 
de  fes  plantes  odoriférentes.  Plutarque  dit  que 
leur  exhalaifon  étoit  fi  forte  ,  qu'il  étoit  impof* 
fible  de  chafler  en  plufieurs  endroits  de  la 
montagne.  Je  citerai  le  paflage  tel  qu'il  eft 
dans  une  vieille  traduâion  que  j'ai  empruntée, 

Circum  jStnam  in  Sicilia ,  nemnem  ferutit 
cum  canibus  venatum  tri  i  ^uia  èHifn  muUosper^ 
petuo  illic  ut  in  viridario  prato ,  collefque  flo^ 
refque  mitUmt^jragrantia  qua  eam  oram  occupât^ 
i)ifufcare  ferarum  anhelationes  ,  ^c. 

Ariftoteaaufii  un  paflage  fur  le  même  fujet; 
mais  ceFui  de  Plutarque  doit  vous  fuffire. 

La  région  des  bois  étoit  autrefois  rem* 
plie  de  différentes  bètes  fauvages  ;  mais  leur 
nombre  eft  aduelliement  fort  diminué  ,  malgré 
l'avantage  que  leur  donnoit  fur  les  chaffeurs 
&  les  chiens  le  lieu  de  leurs  retraites.  Il  y  a 
eîjcore  des  fangliers,  des  chevreuils  &  une 
cfpece  de  chèvre  iauvage  -,  mais  on  croit  que 
la  race  des  cerfs,  qui  étoit  fi  célèbre,  eft  éteinte, 
ainfi  que  celle  des  ours.  Plufieurs  endroits  de 
cette  montagne  ont  confervé  le  nom^  de  ces 
animaux. 

Les  chevaux  &  les  bètes  à  cornes  de  l'Etna 
paiTenc  pour  les  meilleurs  de  la  Sicile.  Le 
bétail  y  eft  très-gros  ,  &  il  a  des  cornes  d'une 
longueur  fi  prodigieufe,  qu'on  eu  garde  dan« 
quelques  cabinets  comme  dts  euriofités.  Je 
crois  que  les  chevaux  y  ont  dégénéré. 

On  dit  qu'il  y  a  un  grand  nombre  &q  porcs- 
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epics  &  de  tortues  de  terre  dans  qcie1<}ue^ 
endroits  de  l'Etna  ;  mais  nous  n'avons  pas 
eu  le  bonheur  d'en  rencontrer.  Nous  n'a- 
}^ons  vu  ni  aigles  ni  vautours  ,  quoiqu'on  af- 
fure  également  qu'il  y  en  a  fur  cette  montagne. 

J'ai  emprunté  du  fignorRecupero  la  plupart 
t^as  anciens  auteurs  Hciliens  >  &  les  defcrip* 
lions  qu'ils  ont  données  de  l'Etna,  font  très- 
divcrfes.  Quelques-uns  dîTent  que  le  creux  du 
iratere  a  fept  ou  huit  milles  de  circonférence  -, 
d'autres  lui  en, donnent  cinq ,  &  .d'autres  enfin 
ne.lui  en  iuppafent  que  trois.  Prdbablement  ils 
ont  tous  raifon  ;  car  je  vois,  d'après  leurs  def- 
criptions  ,  qu'ordinairement  une  fois  dans  Vefi 
pace  d'environ  cent  ans  ,  tout  le  cratère  tombe 
dans  les  entrailles  de  la  montagne  *,  que  par  la 
fuite  du  tems,  oi^  voit  fortir  du  gouffre  un 
nouveau  cratère  v qui  s'augmentant  continuel- 
lement par  la  matière  que  vomit  le  volcaiv,  s'é« 
levé  par  degrés  à  Ton  ancienne  hauteur ,  juf- 
qu'à  ce  que  devenant  trop  pesant  pour  les  fon- 
démens  caverneux  qui  le  foutiennent ,  il  s'é- 
croufe  de  nouveau  &  retombe  tout  d'un  coup 
dans  là  montagne.  Je  lis  dans  Borelli ,  que 
ce'a  cft  arrivé  ily  a  environ  cent  ans  ,  en 
Jtiî^. Il  dit:  "  Univerfum  cacumen  ,  quod  ad 
„  inftar  fpecul^e ,  feu  turris,  ad  ingentem  alti- 
,3  tudinem  elevatur,  quod  ung  cum  vafta  pla- 
^,  nitic  arenofa  4  depreffa  atque  abforpta  eft  in 
,5  profundam  voraginem ,  &c. ,, 

On  vit  iemèn^e  phénomène  en  1536»  ainfî 
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jqw  le  rapportent  Fg?^pllo  &  Philoteo ,  &  ca 
^444, 1329  &  1IS7.  J'ai  parcouru  la  dcrçrlpl 
tion  de  tous  ces  écroulemens  : -probablèmeiit 
entre  les  deux  derniers  »  il  y  en  a.  un  dont  on 
ne  parle  pas  ,  puifque  les  intervalles  entre  toi^ 
les  autres  font  à  peu  près  ég^ux. 

Qpelques^uns  de  cçs  auteurs  en  font  une 
peinture  effrayante,  Folcando ,  un  de  leurs 
hiftoriens ,  dit  qu'il  ébranla  toute  Tisle ,  & 
qu*il  fe  fit  entendre  fur  toutes  les  côtes.  Leur 
jcilebrç  poète  Errico  ajoute  à  cette.  occaHon.; 

'     S*ode  iljho  gran  mugito 
Ter  milk  piagt  c  UdU 

Il,çft  très-probable.  que  ce  (ingiilier  <éve- 
nement  arrivera  bientôt,  puifquMl  n'ëft  dit 
nulle  .  part  que  la  circonférence  du  cratère 
ait  été  réduite  à  moins  de  trois  milles.  Reçu- 
pero  m'apprend  qu'elle  n'en  a.  plu:s  aujourd'hui 
que  trois  &  demi:  d'ailleurs,  depuis  fon  dernier 
écroulement,  il  y  a  cent  ans;  ce  qui  eft  le 
période  ordinaire. 

On  raconte  plufieurshiftoires  des  hommes 
qui  ont  péri  par  leur  témérité ,  pour  avoir 
voulu  examiner  de  trop  près  les  éruptions  de 
cette  n^ontagne;  mais  on  en  fabrique  un  bien 
plus  grand  nombre  d'autres  de  ceux  qui  ont 
été  miraculeufement  fauves  par  la  puifsànce 
de  queilqué  faint ,  ou  de  la  Vierge ,  qu'on  fup- 
pofe  être  dans  une  perpétuelle  guerre  avec  les 
diables  du  inont  Etna.  Cette  partie  de  i'isle 
•  '  Miv 


yGoogk 


184        VOY  A  G^E     i  N     S  I  C^L  E 

OÙ  il  eft  fîtué,  a  toujours  été  àppélîce'ri(i/-D^- 
niom  ,  à  caufe  des  apparitions  fréi^u^nccs  des 
démbos.  Ce  canton  fait  un  tiers  de  Pisfe  ;  les 
deux  autres  font  nommés  le  VaLM^Hoto  &  le 
t^at-di-Mazzara. 

Je  retrouve  une  fable  qui  eft  encore  cé- 
lèbre à  Catane,  quoiqu'elle foit  très-ancienne. 
'Sénequfi  ,  Ariftote ,  Strabon  &  d'autres  auteurs 
de'  Tantiquité  ,  en  font  mention.  Lorfque 
dans  une  des  éruptions  qui  détruifirent  Gi- 
tane, te  feu  inondoit  la  ville  &  que  chacuti 
emportoit  fes  effets  les  plus  précieQit ,  deux 
frères  opulens  ,  Anfnmtus  &  Anetpias ,  né- 
gligèrent toutes  leurs  richeffes ,  &  fe  fauverent 
de  Tembrafement  en  portant  leurs  parcns  âgés 
fur  leurs,  épaules.  Les  écrivains  que  je  viens 
de  citer  ,  ajoutent  que  le  feu  refpeâa'nt  cette 
piété  filiale  ,  les  épargna  ,  tandis  que  plufieurs 
autres  qui  avoient  pris  la  même  route  qîj'eiix , 
furent  confumés. 

On  a  beaucoup  vanté  cette  hiftoire  ;  ce  qui 
prouve  que  les  adions  de  cette  efpecé  n'étoient 
pas  communes  alors.  Oiiôlque  méchant  qu'on 
fuppofe  le  genre  humain  de  nos  jours  ,  pen- 
fez  vous  que  le  grand  nombre  des  enfansn'en 
auroit  pas  fait  autant  ?  Je  fuis  fîir  que  (î  le  fait 
arrivoit  encore,  on  ne  donneroit  pas  de  fi 
grands  éloges  à  une  ^dlion  louable  ,  mais  très- 
naturelle.  Je  crois  que  nous  fommèî  portés  à 
exalter  l'humanité  &  la  vertu  des  hommes  de 
ces  premiers  tems,  parce  que  ces  vertus  n'é- 
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toient  pas  aufS  communes  qu'elles  le  font  a\i- 
joud'huî.  Le  pieuît  Enée,  lui-même  ,  le  phis 
célèbre  de  tous  ces  héros,  n'étoit  réellement 
qu'un  fauvage ,  malgré  tout  ce  -que  dît  Vir- 
gile pour  nous  perfuader  le  contraire  y  car 
on  voit  qu'il  immole  des  ennemis  foibles  & 
captifs  ,  lors  nième  que  le  poète  vante  fa  piété 
&  fa  juftice. 

Ces  deux  frères  feront  rendus  fi  fameux 
par  cet  exploit  ,  que  Syracufe  &  Catane  fe 
difputent  Thenneur  de  leur  avoir  donné  ndif. 
fance.  L'une  &  l'autre  de  ces  villes  ont  dédié 
des  temples  à  la  piété  filiale  »  en  mémoire  de 
cet  événement, 

L'hiftoiire  des  deftrudlîons  plus  récentes  dé 
Catane ,  n'oflfre  point  de  pareils  exemples. 
On  voit  les  habitans  déplorer  la  perte  de  leurs 
prêtres  &  de  leurs  religieux ,  &  prêts  à  inju- 
rier leurs- faints  qui'ônt  fciifle  triompher  les^ 
diables.  Quelques-uns  de  ces  auteurs  m'ont 
fort  aniufé.   Salvaggio ,  un  de  leurs  poëtes  i 

ÏÂrlant  du  terrible  tremblement  ile  terre  de^ 
l6^\  qufrdétruifît  Catane  &  enfevelit  fous 
les  ruines  de  cette  ville  un  grand  nombre 
d'hommes,  le  décrit  de  la  manière  fuivante; 
ce  morceau  pourra  vous  donner  une  liiéç  de 
la  poéfie  de  ce  tems. 

Cattarteam  doleo ,  dolàr  tji  miferahilt  ctiffu: 
Clara  poteni  antiquà  fuît  $  plèbe ,  milite ,  ckro  » 
Divitiis  ,  aurOjJpccie,  virtùte  y  triumphis. 
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,  ^«^  f^rrf  niQtu.ruit  z7/a  potentia  rerum  , 
^~^lartt  ruUjuvèJjis^  morîtur  vir  yfponfa ,  maritus* 
IJnde  fuperbit  hQmo  ?  Deus  una  dirait  hora 
ÇTjurrei ,  crnatus ,  ?;ç/îf m ,  cunSofquc  paratus. 
In  tanto  gemitu  periit  pars  maxima^entis , 
JPr(J/i  rfo/or  /  6f  monachi  quadraginta  quatuor  6f 

Et  periit pajior patrid  ypater  ipfe  Johanntr  , 
Pohtificalis  honor ,  ^^tux  ifcgni  ^Jic  periére, 

Mais  Guftan^. Villa,  un  de  leurs  hiftoriens, 
en  parlç  très-dîflTérçmment.  Le  f^aflage  étant 
aùffi  fort  curieux ,  je  vais  le  tranfcrire  pour 
yotf.e  amufement. 

,  In  ontnem  terrant^  in  fines  or  bis  terrée  jam 
kxiit  plaga  illa ,  qua  nuper  in  SciliapercuJJî  funt 
Çatanenfes  ^  in  vigilia  B.  Agatha  ;  enim  epijco^ 
pus  ille  damnatijTmu^ ,  qpd ,  Jîcuifcitis ,  fibi  fump- 
fit  lyQnorem  ,  non  vocatus  a  Domino  tanquam 
A  iron  y  &  qui  adjedtm  illam ,  non  fede  canonica  ^ 
ïfd  giefitica  venait tate  tntravit  i  cum  ^  inquam  j 
çihominationis  qfferret  incenfum  ,  intonuit  de  cceh 
pomims ,  ^  ecce  ierr^  motus  fa&us'efl  magnus, 
A^gelusenim  Dominipercutiens  epifcopum  infurore 
^omini^  cum  populo  ^  univerfa  civitatefubvertit. 
II  ajoute  que,  fi  on  n'avoit  pas  expofé  le 
voile  de  fainte  Agathe ,  Tange  deftriideur  étoît 
fi  furieux,  qu'il  auroit  extermine  tous  les 
|iab|ta9s  jufqu'au  .dernier. 
La  cathédrale  de  cette  ville  poflede  un  teJblcau 
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curieux  de  la  grande  éruption  de  i66$.  Vei^é^ 
cution  n'a  rien  de  remarquable  ^  mais  il  donne 
une  idée  effrayante  de  ce  phénomène*  Voici 
comment  il  eft  décrit  par  Borelli ,  qui  étoit 
fur  les  lieux.  Le  1 1  mars ,  après  de  violens 
tremblemens  de  terre  &  d'épouvantables  muf 
giiïemens  fouterreins  ,  il  fe  fit  dans  la  mon* 
tagne  ,  un  peu  avant  que  la  lave  éclatât  »  une 
crevaife^e  I2  milles  de  long.  Lorfqu'on  lai£- 
foit  tomber  des  pierres  en  quelques  endroit^ 
de  cette  filfure,  on  ne  pouvoit  les  entendre 
frapper  le  fond.  Il  dit  que  le  volcan  jeta  à  la 
diftance  d'un  mille  ,  des  rocliers  de  foixante 
palmes ,  &  que  les  géants  qu'on  fuppofe  èrrç 
enterrés  fous  l'Etna /fembloieht  avoir  renou- 
vellé  leur  guerre  contre  le  ciçl.  Des  pierres 
d'une  moindre  grofTeur  furent  lancées  à  plus 
de  trois  milles;  le  tonnerre  &  les  éclairs,  au 
milieu  d'une  épailfe  fumée  ,  n'étpient  guère 
moins  terribles  que  le  bruit  de  la  mo^itagne.  Il 
ajoute  qu'après  que  toute  l'isle  eut  éprouvé 
des  fecoulfes ,  des  ébranlemens  très-violens , 
lorfque  la  lave  perqa,  elle  jaillit  dans  l'air  à 
foixante  palmes  d'élévation.  En  un  mot,  il 
décrit  dans  des  termes  remplis  d'horrei^r  , 
cette  éruption  ,  aind  que  la  terreur  &  la  conil 
ternation  univerf^lle  qu'elle  répandit  p^r*.tout« 
Le  foleil  ne  parut  point  pendant  plusieurs  fe- 
maines,  &  le  jour  fembloit  avoir  été  changé 
en  ténèbres.  Lorfque  la  lave  eut  pris  fqn  écou- 
lement s  ce  qui  n'arriva  que  quatre  inois  après 
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qu'on  eut  commencé  à  fentir  des  agitations» 
tous  ces  fymptomes  effroyables  diminuèrent, 
&  bientôt  la  montagne  fut  parfaitement  en 
repos. 

Ce  déluge  de  feu ,  après  avoir  détruit  le  plus 
beau  pays  de  la  Sicile  ,  entraîna  les  églifes  , 
les  villages  &  les  couvens  ,*  il  £e  précipita 
enfin  fur  les  hautes  murailles  de  Catane,  & 
couvrit  cinq  de  fés  baftions  &  les  courtines 
adjacentes.  Il  fe  répandit  de  là  dans  la  ville, 
détruisît  &'  entafla  pèle-mèle  fous  des  ruines, 
tout  ce  qui  fe  rencontra  fur  fon  palfage. 

Quelques  reftes  précieux  d'antiquité, dont 
on  ne  connoit  plus  aujourd'hui  ni  ta  Ctua. 
tion  ni  même  le  nom  ,  attirent  fur  -  tout 
fes  regrets.  Il  fait  mention  d'un  amphithéâtre 
nommé  leColifée ,  du  grand  cirque ,  d'une  Nau^ 
machie ,  &  de  plufieurs  temples. 

Le  lord  "Winchelfea  qui  revenoit  alors  de  fon 
ambaifade  de  Conftantinople ,  &  qui  s'arrêta 
à  Catane  ,  à  deffein  d'obferver  un  phénomène 
fi  remarquable  ,  en  écrivit  la  relation  qu'il 
envoya  à  Charles  II  ;  mais  il  n'apporta  pas  à  cet 
examen  toute  l'exaditude  que  nous  aurions 
defiré.  Il  fatisfit  fa  curiofité  en  un  jour,  &  il 
paroit  s'être  contenté  de  jeter  de  fort  loin  un 
coup.d'œil  fur  la  lave,  fans  aller  jufqu^à  fa  four- 
ce,  ou  f^nsfe  tranfporter  fur  la  montagne ,  quoi- 
qu'alors  toutes  les  circonftances  les  plus  for- 
midables de  l'éruption  fuffent  déjà  paflees. 

Je  ne  devrois  pas  finit  cette  defcription  de 
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TEtnà  fans  vous  dire  quelque  chofe  des  diver- 
fes  fables  &  allégories  auxquellef  il  a  donqi 
lieui  mais  cette  matière  me  conduiroit^trop 
loin,  &  donneroit  à  ces  lettres  l'air  d'une 
diflertation  plutôt  que  d'un  journal.  Vous  vous^ 
les  rappellerez  aifément;  les  poètes  de  tous  les 
fiecïfs&  de  tous  les  pays  les  ont  fouvent  em^ 
plpyées,  &  les  philofophes  au/Ti  bien  que  les 
naturalises  ont  trouvé,  dans  les  propriétés  de 
cette  montagne,  comme  les  poètes ,  un  vafte 
champ  de  Ipéculation.  Pluueurs  anciens  au- 
teurs appliquent  à  l'Etna  ce  qu'on  a  dit  de, 
la  Grèce. 

TfuUurn  cjijîne  nominefaxum. 

Je  crains  ^que  ce  vers ,  véritable  peut  -  être 
autrefois  1  ne  le  foit  plus  aujourd'hui  j  car  nous 
avons  trouvé  plufîeurs  grandes  montagnes  qui 
n'ont  pas  de  nom;  &  il  ne  paroit  pas  que  Je 
nombre  des  philofophes  ait  augmenté  en  Si- 
cile dans  ces  derniers  fiecles.  L'ambition  de 
ces  infulaires  a  changé  d'objet;  &  s*ils  peu- 
vent fe  procurer  un  faint  pour  contenir  dans 
l'ordre  les  diables  de  PEtna ,  ils  s'embarraflènt 
très*peu  de  la  cau{è  de  fes  opérations  ;-&  ils. 
n'eftiment  pas  tant  leur  isle  pour,  avoir  donné 
naiflance  à  Archimede  ou  à  Empcdocles  ,  que 
pour  avoir  prbduit  fainte  Agathe  Ou  fainte' 
Rùfàlîe.  - 

Les  anctensr,  ainfi  4ue  les  modisfiiés  y  pa-^ 
roi{Fent  ayoir  toujours  regardé  l'Etna  comme 
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une  des  plus  hautes  montagnes  de  la  terre.  On 
trouve  dans  leurs  auteurs  pluïieurs  paflàges 
qui  prouvent  cettt  vérité  :  maïs  rien  peut-être 
lie  la  démontre  mieux  que  la  croyance  où  l'on 
étoit  que  Deucalion  &  Pyrrha  fe  réfugièrent 
fîir  fon  fommet,  enfe  fauvant  du  déluge  uni- 
verfel  (♦)• 

Je  terminerai  enfin  cette  lôh|ue  defcription 
de  l'Etna,  par  celle  qu'yen  a  faite  Virgile  au ^ 
iixieme  livre  de  PEnéide,  &  qui  a  été  fi  fore 
admirée.  Vous  pouvez  la  comparer  avec  celle 
du  fameux  poète  Raitana ,  que  les  Siciliens 
efiiment  autant  que  le  cygne  de  Mantoue. 

Vel  mezzo  verjb  dthere  aviccind 
JEtna  la  f route  Jua  cinta  di  orrori ,  ^      », 

E  con  ij^avantevolt  rovina 
Rimbomba  ,  e  con  horribili  fragorU 
Sovente  negri  nubi  al  ciéldejiina 
Fumanti  di  atro  turbinent  e  di  ardori^ 
Ergi  ghbbi  difiamma  ,  efu  letmbifct 
Lejlelleo  mai  con  infuocatejîrijae  s 
Scogli ,  e  divelte  vifart  di  monH 


(*)  Cataçlyfmus  ,  quod  nos  diluvium  dicimus^ 
cumfaâus^.y  omnegenus  humanum  interiit^  prétUr 
Deucalionem  &  Pyrrham ,  qui  inmontcm  ^tneauti 

qui  altilpmus  in  Sicilia  qffe  dicitur,  jfugtrura. 

« 

Hîgînus. 
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ÉrruttandotalvahaavidoeJtoUes  '  •  »'  : 
.£ con  ^emf^f  vomita ,  e  co/^  on^c  ^^  »  -^  '  ^  ^  * 
Liquifatti  macigni  e  infondo  bolle.    '  ';  î-'   ^  ^ 

Vous  n'héfitez  pas  à  àonner  la  présence  au 
poète  latin,  d*où  Raitan^  à  évidemment tité  lé 

îens  de  fes  vers  :    ^  \  '     ^  -'        '^ 

■    -  *  •  "     •        '  '-       ■     î    J   y   :.....  > 

. .'.  Horrifias  juxtà  tonat  Mtna  ruMtj  '^-  '  - 
Iriterdumque  atrafn  prorumpit  ad  athcra!  nùbéni 
Turbine  fumantempiceo  ^  cûndentefaviltà^  ^> 
.  .  AtloUitquc.globosfiammarum'tiJidiraîçLrnbit^^ 
:  ,  Intçfdum  Jcopulos  ^  avulfaque  vifctrg,  montis  r 
Erigit  cruâans ,  liqurfa^aquefaxa^/i^^flifrç^s 
Cum  gemitu  glomcrut ,  fimdoqut  exdjluç^yrnm. 

"'  '^'  •■    •  •  :.i;-'.. .  -■■■    .^ 

Mai^  ces  deux  écrivains  font  fort  k>fgrjeijfs  à 

iîr  Richard  Blackmore  ,  notre  com})S){f;)Ç)te^ 
dont  rimagination  mefveiUeufe  expliji^ju^^jd'^ne 
matiiere  aifée  &  fimple  tous  les  pbçnpmenés 
de  FEtna  «  en  difaht  que  la  montagpe  ^.utijac^ 
ces  de  colique.  Cette  idée  avoit  échapf^  à 
tous  les  poètes  &  philofophes  de  Pantiqu^é  « 
&  fembloit-  avoir  été  réfervée  au  génie .  pro- 
fond de  ce  grand  maître  d'extravagances*  J'ai 
oublié  te  paSage;  vous  le  trouverez ,  je  crois, 
dans  le  Prince  Arthulr. 

Le  poëte  philofophe,  Lucrèce, a  faitoi^en- 
tion  des.éruptions  de  l'Etna  \  mais  Pindap  eft 
le  plus  ancien  des  poëtes  connus ,  qui  en  aietiç 
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parlé.  Sa  defcriptipn  eft  la  mieux  &ite  de  tou- 
tes ,  &  elle  donne  une  idée  plus  claire  de  la 
montagne  &  de  fes  éruptions,  que  celle. du 
poète  latin  ou  du  ficilien  ,  quoiqu'elle  ne  {bit 
pas. .au£  travaillée  &  auflî  chargée  de  cette 
multitude  de  circonftaiices  qu'ils  ont  trouvé 
moyen  d^  introduire.  Là  plus  grandie,  faute 
qii'on  y  remarque ,  c'eft  que  Pihdàrè  admet- 
tant toujours  la  fuppoiîtion  abfurde  Sf,  ridi« 
cule  des  anciens  ,  que  Jupiter  a  enterre  les 
géants  fous  le  mont  Etna ,  il  repréfentè  les 
efforts  qu'ils  font  pour  en  fortir ,  comme  la 
caufe  de  fés  éruptions  5  mais  il  n'appuie*  que 
légèrement  fur  cette  idée/^  La  Ciltcic  Fa  nourri 
,)  dans  iih  antre  fameux  ;  aujourd'huMe  rivage 
,,  de  Oumes  (  bornes  des  mers  )  &  la  Sicile  op- 
^  pre/Tent  fa  poitrine  hérifsce  y  TËtna  l'écrafe , 
3,  le  blanc  Etna  ,  colonne  du  ciel ,  éternel 
3,  hourricier  des  neiges  &  des  frimats.,  dont 
,>  Fabyine  vomit  des  fources  facrées  d'un  feu 
,3  inacceflible.  Ces  fleuves  brûlans  ne  fem- 
,,  blent ,  dans  l'éclat  du  pur  ,  que  des  tor«- 
,>  rerts  de  fumée  ,  rougis  par  la  flamme  5. dans 
5,  l^bbfcurité ,  c'eft  la  flamme  elle-même  rou^ 
„  lànt  des  rochers  qu'elle  fait  tomber  avec 
3,  fracas  fur  la  profonde  étendue  des^  mers. 
33  Typhée  ,  ce  reptile  énorme ,  vomit  ces  four* 
jj  ces  embrafées.  Trad.  de  M.  de  Chabcmon. 

Il  eft  démontré  ,  par  ce  pafsage  dePindâre, 
que  l'Etna  étoit,  dans  les  premiers  fiecles,  auffi 
élevé  ^qu^ibl'eft  aujourd'hui  5  ce  qui  doit  terr 
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jninèr  toute  difpute  fur  cette  tnatiete.-  Qiv  jdû 
que  la  hauteur  des  volcans  augmente  toujours 
jufqu'à  ce  qu'ils  foienjv éteints  î.on  fuppgff 
qu'ils  s'écroulent  alors  i8^rl))U'il$  tombent  dans 
les  cavernes  qui  font  au^^def^QUs  d'eux ,  aing 
que  TAftruni  &  la  Solfaterra  à  Naples.  Oa 
voit  que  TËtua  étoit  anciennement ,  conpiiQf 
aujourd'hui ,  couvert  de  niéiges  éternelles  ^r^ 
qu'on  le  regardoit,  ainfî  que  l'Atlas^,  coip(inie 
un  des  plus  grands  appuis  du  (ûeL  Cequi  t^e 
plàit  le  plu^  dam  cette  defcription  yc'eft  qu'jçli^ 
prouve  inconteltablêment  qup  lors  de  cjesi  éfmp<^ 
tions  les  plus  anciennes ,  les  laves  de  l'Etna 
étoient  portées  fort  avant  dans  la  mer.  La  fin 
eft  auilî  jufte  &  peut-être  auffi  fublime  que  ces 
mots  de  Virgile: 

avulfaquc  vifccra  montîs 
Erigit  eruSans .... 

ce  qui  approche  un  peu ,  il  faut  en  convenir  t 
de  l'accès  de  colique  de  Blackmore. 

Thucydide  parle  de  trois  éruptions  de  cette 
montagne;  mais  il  n'eft  pas  aufli  détaillé  que 
je  le  dedrerois.  Il  ne  rapporte  point  la  date 
de  la  première  ;  il  dit  cependant  qu'elle  arriva 
peu  de  tems  après  l'arrivée  des  Grecs  en  Si. 
cile.  La  féconde  eut  lieu  vers  le  tems  de  la  77« 
olympiade;  &  la  dernière  ,  environ  la  gg®:  ce 
qui  étoit  à  peu  près  le  fîecle  où  écrivoit  Pin- 
dare.  Il  eft  donc  hors  de  doute  que  la  defcrip* 
tion  de  ce  poète  fut  compofée  fur  ce  qu'il  avoil 
ffm.  L  N 
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ètîtétf^lu  dire  de  q[uelques»unes  de  ces  érup^ 
tiôifis^qfui  tf'ès-cèfcainement  étoietit  Alors  U 
fbèmi^t  fujet  dé  cottvèrfation  e»  Grèce. 
<'îti  eft  t^ifts^le  tit<#nrfrc  congé  d«  l'Etna  5  Jt 
«^àiiÂ»  (i|ye  pé'tida^  le  refte  dé  i>otre  voyage, 
ilôùs  ne  ttoiivtons  rien  qui  foit  dighc  de  ie 
^èMpIdoel:  àt(m  i^es  lettres.  Nous  ferons  voiiê 
^mâln  4n»ti¥i  tle  Catane  ;  nous  comptons  ar« 
tiVèr  le  même  jout^  Syracufe  ,  qui  n'cft  éloi^ 
gtfié'd^idi  <)ue  â'é4iviron  cinquante  milles.  Je 
Vb^  éétitûi  lotfque  je  ferai  au  milieu  dei 
rUiïlès  de  cette  ville  célèbre. 


e 
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^o«f  ^  de  Catane  à  Syracufe.  ÇotQ  formée  par 
la  lave  ^e  l'Etna.  Homère  ne  parie  pas  ak 
cette  montagne  au  pied  de  laquelle  Firgih 
fait  débarquer  fon  héros.  La  montagne 
vue  de  la  mer.  Circonférence .  de  fitna. 

,:  Rivière  de  Simete.  Afnbre  trouvé  près  de 
fon  embouchure.  Lacs  de  Beviere  &  de 
Patana.  Cbamps  de  lèonti.  Augt^a.  S^ra^ 
cufe.  liefies  d'antiquité.  Latomie.  Oreille 
de  Denis.  Amphithéâtre.  Catacombes.  Tenu 
pies.  Ortigie.  Fortification.  Fmtaine  d^A^ 
réthufe ,  ^  fiQions  fur  cette  fontaine^ 
Alphée.  Ports  de  Syracufe.  Arehimede  ^ 
&  fes  miroirs  ard^ns.  Mcfgnificence  d$ 
V ancienne  J^raeufe.  Pauvreté  de  la  mo^ 
derne. 

A  Syracufe  ,  le  premier  juio  1770.. 

l^E  31  mai,  nous  nous  embarquâmes  fur  une 
felouque  ,&  nous  fîmes  voile  pour  Syracufe. 
Le  vent  ètoit  favorable ,  &  pendant  quelque^ 
t€ms  îioixe.  bâtiment  vogua: fort  tv'ke.'  La  vue 
de  FEtqâ  pendant  le  cbetniti  esft  tris-bdle; 
U   côjte    noire    &   efcarpee.  qui  occupe  un 
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formée  par  cet  immenre  vo^cati ,  donne  une 
idée  de  fes  épouvantables  éruptions.  Il  n'y 
a  aucune  partie  de  cette  côte  qui  foit  plus 
près  de  30  milles  de  fon  fommet  ;  &  malgré 
cette  diftance ,  dans  prefque  toutes  les  érup- 
tions  9  la  lave  a  atteint  la  mer  &  repouflé  fes 
eaux  fort  loin,  en  latfTantdes  rochers  élevés 
&  des  promontoires  ,  qui  bravent  pour  jamais 
la  fureur  des  flots ,  &  leur  préfentent  des  \u 
mites  qu'ils  ne*  peuvent  franchir.  Le  choc  de 
Ces  élémens  contraires  doit  former  un  fpec» 
tacle  effrayant* 

On  peut  concevoir  le  grand  nombre  de 
changemens  ^u'a  fubis  cette  côte  dans  refpace 
de  quelques  mil  tiers  d^années,puifque  chaque 
éruption  conGdérable  doit  y  avoir  produit 
quelque  altération.  Virgile  eft  très^^exaft  & 
très-détaillé  dans  fa  géographie  de  la  Sicile. 
Cette  montagne  eft  la  feule  partie  de  Tisle  qui 
paroilfe  avoir  éprouvé  une  révolution  totale 
depuis  le  fiecle  où  il  vivoit.  Il  dit  qu4)  y 
avoit  au  pied  de  TEtna  un  port  très-vafte, 
où  les  vaiâeaux  étoient  à  Tabri  de  tous  les 
vents  : 

Portus  ab  acceffu  vcntorumimm^tus  gf  ùigens. 

Il  n'en  refte  pas  aujourd'hui  le  moindre  veC* 
tige.  C'eft  probablement  le  même  qui  étoit 
appelle  par  les  Siciliens  port  d  UlyJJe  ^  &  que 
leurs  écrivains  citent  fouvent.  On  montre  en* 
core  l'endroit  où  il  étoit  »  i  trois  ou  quatre 
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milles  dans  l'intérieur  du  pays  9  parmi  lés  laves 
de  TEtna.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  lui  a 
donné  le  nom  de  port  d'UlyJJi',  car  fûrement 
Homère  ne  conduit  pas  Ton  héros  aux  envi» 
rons  de  TEtna.  Il  me  paroit  évident  que  le 
volcan  ne  brûloit  pas  au  tlecle  d'Homère ,  ni 
même  long-tems  auparavant  i  autrement  il  fe- 
roit  impoinble  qu'il  eut  tant  parlé  de  la  Sicile» 
fans  Faire  mention  d'un  objet  (i  remarquable^ 
&  que  l'imagination  hardie  &  fublime  de  ce 
poète  auroit  faifi  avec  empreffement.  Il  eft 
prouvé  par  l'Odyffée,  qu'Ulyirc  débarqua  à  Tex* 
trèmité  occidentale  de  la  Sicile,  vis^à-vis  de 
l'isle  Lachsea  ,  aujourd'hui  Favignara»  à  deut 
cents  milles  de  ce  port. 

Virgile  a  beaucoup  mieux  fait. d'imaginer 
que  fon  héros  aborda  au  pied  de  l'Etna  >  cf 
qui  nous  a  procuré  quelques-unes  des  plu» 
belles  defcriptions  qu'on  trouve  dans  l'Enéide. 
Il  ell  cependant  un  peu  (ingulier  qu'Enée  y 
rencontre  un  des  compagnons  d'UlyATe,  qui 
avoit  échappé  à  la  rage  de  Polyphèmc ,  &  vécu 
plufieurs  mois  dans  les  bois  &  les  cavernes 
de  cette  montagne.  Le  poète  auroit  dh  fen« 
tir  cette  faute,  puifqu'il  favoit  très-bien  qu'Ho- 
mère  fait  débarquer  Ulyfle  &  place  l'antre  de 
Polyphème  à  l'autre  extrémité  de  l'isle  ;  mai$ 
il  n'a  pu  fe  réfoudre  à  ne  pas  parler  de  l'Etna. 
Convaincu  qu'un  héros  épique  ne  peut  pas 
débarquer  dans  un  endroit  qui  lui  convienne 
mieux»  &  que  c'étoic  l'habitation   la  plut 
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propre  pour  des  Cyclopes ,  il  fuppofe ,  par  une 
licence  poétique ,  qu'Homère  avoit  cù  la  même 
idée.  Il  eft  vrai  que  le  plaifir  que  procure  ce 
'^aflage  à  Timagination  du  ledcur,  eft  bien  ca- 
pable d'excufçr  Terreur  géographique  qu'il  ren- 
ferme. Mais  5  pour  revenir  à  notre  voyage,  on 
voit  beaucoup  mieux  l'Etna  depuis  la  mer, 
que  lorfqu'on  l'examine  de  tout  autre  endroit 
de  l'isle.  L'œil  embraffe  une  plus  grande  por- 
tion de  fa  circonférence  :  vous  obfervez  plus 
diftrndlement  comment  il  s'élève  également  de 
tous  côtés  5  au-deifus  de  fon  immenfc  bafe  cou- 
verte des  bfclles  collines  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  & 
Vous  pouvez  fuivretous  les  progrès  de  la  ivé- 
gétation  depuis  les  lieux  où  elle  eft  la  plus 
abondante,  jufqu'à  ceux  où  elle  eft  entièrement 
ti'Yetée  par  une  chaleur  ou  un  froid  extrême. 
La  couleur  &  les  produdions^  diverfes  de  la 
montagne  en  diftinguent  l6s  différentes  ré- 
gions y  &  l'œil  enchanté  y  apperçoit  en  même 
tems  tous  les  climats  ,  toutes  les  faifons. 

La  première  région  prélente  tous  les  objets 
qui  Caradérifent  Tété  &  l'automne  ;  la  féconde, 
le  plus  délicieux  printems  ;  la  troifieme,  un 
hiver  continuel  &  rigoureux  ;  &  pour  achever 
lé  contrafte  ,  la  quatrième  offre  \é  fpeélaclc 
d'un  feu  qui  ne  s'éteint  jamais. 

Récupero  m'a  dit  qu'il  avoit  pris  beaucoup 
de  peine  pour  mefurer  exactement  la  circon- 
férence de  la  grande  bafe  de  l'Etnal  On  ne 
révaluoit  ordinairement  qu'à  loo  milles ,  ou 
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vn  peu  plus»  quoique  les  r»ypii9  4^  ee  c^t^ 
de  euflenc  toujours  piSe  p<>uf  çti  nv.oic  3Q> 
C^tte  abfurdité  Ta  engagé  à  Faire  4es  caliciiJf 
mieux  raifonnés.  En  ^dditionmnt  U%  4i(l9ntt 
ces  fuppofées  d'un  endroit^  à  i^ufrc  ic)pti3^t§ut 
fon  contour,  la  fomme  totale  a  été  de  igj 
railles.  Ce  cei>deMtftraenfe  s'augmente  ^iicpre 
k  chaque  grande  éruption.  II  eit  çomppfé  df 
lave  ,&  de  matière  brûlée  î  &  j'ai  rei^ajrqjuff 
qu'auprès  des.  bords  il  y  a  eui]u^l%u^s  p^tk^ 
éruptions  qui  fe  font  ouvert  Un  paâbgi^  à  tr^ 
vers  quelques-unes  des  laves  le»,  pius  ép^tiC^St 
Ges  petites  éruptions ,  à  une  il  gr^ide  ii^^ç^ 
du  foyer  de  la  montagne  ,  fo^t  prob^^le^ 
ment  occafionées  par  la  chatmir*  jesç^fli;^.  ^f 
la  lave ,  qui  fe  conferve  plufieureaiuiée»  »  $p^è 
me  je  l'ai  dit  plus  hauit.  L'^ir.qui  fe  (f^i^vf 
dans  les  cairernt&,  raréfié  f«c  q^CDe  .^biil^uir» 
s'échappe  de  fa  prifon.  Âlpcfljft^  lave  tp^bf 
dans  le  gouffre,  &  al)ua^nt  le  fpû&e  $c  U 
Jittrc  dont  il^eft  remplie*  oaviait-ep  petit  l^ç 
phénomi^aa  ^qui  tcoompagneaê  une  gimi^ 
éruption. 

Il  y  a  une  large  grève  fablonffeuft ,  qui  ^'ér 
tend  fort  loin  au  fud  de  Càtaiie  ^  depuis  Teob. 
bouchure  du  Situete.  £llefe  pi^oi^ngetoit  d^Wf 
nement  jui{qu'au  pied  du  rwynt  Taurorçinu^  » 
où  ily  a  encore  quelqiies  reftes  de  fou  ^nukr, 
mité  orientale  5  n>ais  elle  à  été  intftrroinpi^if 
&  coupée,  ily  a  pluHeurs  miiUèers  d'auKié^e^^ 
par  lala^ve  de  l'Etna.  Cette  ^côtel)aire  de  fMiii# 
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eft  à  préfent  convertie  en  un  rivage  élève  # 
cfcarpé,  noir  &  ferrugineux,  où  l'on  a  creufé 
en  plufieurs  endroits  des  puits  profonds  ;  on 
a  trouvé  des  couches  de  coquillages  &  de  fa-- 
ble  de  mer,*  après  avoir  percé  à  travers  de 
la  fave. 

La  route  de  Catane  à  Syracufe  ne  ptéfente 
rien  de  bien  intéreflant.  La  fin  du  troifieme 
livre  de  l'E^iéide  en  donne  une  defcripcion 
beaucoup  meineure  que  celle  que  je  pourrois 
vous  en  faire»  La  côte  eft  baffe  ;  8c  excepté 
TËtna,  il  n'y  a  aucun  point  de  vue  quifoit 
remarquable. 

Nous  avons  dépaflK  l'embouchure  de  plu- 
fieUrs  ri vieresja  Giaretta  ou  la  rivière  de  Saine- 
Paul  ,  autrefois  le  Simete,  célébré  fous  ce  nom 
par  les  poètes  ,  eft  la  première  &  la  plus  con- 
iîdérable.  On  fuppofe  que  la  nymphe  Thalie, 
après  fes  amours  avec  Jupiter  ,  futmétamor- 
phofée  en  ce  fleuve ,  qui ,  pour  éviter  la  rage 
de  Junon  ,  fe  glilTa  fous  l'Etna ,  &  y  continua 
fa  marche  fouterreine  juqu'à  la  mer.  Cette  ri- 
vière étoit  navigable  au  tems  des  Romains; 
&  MafTa  dit  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre 
dans  l'isle ,  qui  eût  le  même  avantage.  Elle 
prend  fa  fourcefur  la  côte  feptentrionale  df 
l'Etna  ;  &  environnant  le  bord  occidental  de 
la  montagne  ^  elle  tombe  dans  la  mer  près 
des  ruines  de  l'ancien  Morgantio.  Ses  eaux 
ne  coulent  plus  fous  terre  ,  comme  autrefois; 
mais  elle  eft  fameufe  aujourd'hm  par  une  pro* 
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priété  qu'elle  ne  paroit  pas  avoir  çue  dans 
rantiquité ,  puifqu'aucun  des  anciens  n'en  fait 
mention.  Ëll\  dcpofe  près  de  Ton  embouchure 
une  grande  quantité  d'un  très-bel  ambre  :les 
paylans  du  voiGnage  le  recueillent  foigneu* 
lement,  &  le  portent  à  Catane  ,  où  l'on  en 
fait  des  croix  de  chapelet ,  des  faintis ,  &c.  qui 
fe  vendent  fort  cher  aux  Italiens.  Nous  ache- 
tâmes plufîeurs  de  ces  refpeâables  figures,  & 
nous  les  trouvâmes  extrêmement  éleâriques  i 
elles  attirent  les  plumes,  la  paille  &  d'autres 
corps  légers,  avec  beaucoup  de  force.  Quel* 
ques  morceaux  de  cet  ambre  font  remplis  de 
mouches  &  d'autres  infedles  qui  s'y  font  con- 
fervés  d'une  manière  curieufe  $  &  nous  nous 
Tommes  beaucoup  amufés  de  la  fimplicité  d'un 
des  ouvriers  ',  qui  avoit  laiûfé  exaélemènt  fur 
la  tèt«  d'un  faint ,  une  grande  mouche^  dont 
les  ailes  étoient  étendues ,  pour  repréfenter  » 
nous  dit-il  ,  il  Spirito  -  Santo  qui  defcendoit 
fur  lui.  Je  me  fuis  procuré  quelques  morceaux 
curieux  de  cet  ambre, qui  efl:  beaucoup  plus 
éleârique&  qui  exhale  une  odeur  plus  forte 
que  celui  qui  vient  de  la  Baltique.  La  gêné* 
ration  de  cette  fubftance  a  été  long-tems  ud 
point  de  controverfe  parmi  les  naturaliibs  ; 
&  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  décidé  (î  c'efl:  une , 
production  de  la  terre  ou  de  la  mer.  Elle  eO; 
cependant  ordinairement  regardée  comme  une 
efpece  de  bitun^e  qui  fort  de  la  terre  dans  un 
état  de  liquidité ,  &  arrête  les  mouches  &  les 
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autres  îAfedles  qui  touchent  fa  furface;  ces 
petits  animaux  s'y  enfoncent  davantage  par 
les  éfForts  qu'ils  font  pour  s'en  débarraC- 
fer  ,*  &  Pambre  fe  durcîflant  autour  d'eux, 
ils  sy  confervent  à  jamais  très-parfaitement. 
On  en  trouve  toujours  de  gros  morceaux  à 
l'embouchure  du  Simete ,  qui ,  à  ce  qu'on 
croit ,  y  font  charriés  par  cette  rivière.  Il  eft 
fingulier  qu'on  n'en  voie  jamais  fur  fcs  bords 
çn  remontant  vers  fa  fource  ,  mais  feulement 
fur  la  côté  de  la  mer.  Les  habitans  du  pays 
fabriquent  une  forte  d'ambre  artificiel  avec 
du  copal  (;^)i  mais  il  eft  très  -  différent  du 
naturel. 

Le  Bcvîere  &  le  Pantana ,  deux  des  pltfs 
grands  lacs  de  Sicile ,  ne  font  pas  loin  tle  l'cnw 
bouckure  de  cette  rivière.  Les  anciens ,  qui 
fuppofoient  qu'Hercule  avoit  creufé  le  pre- 
mier ,  le  regardoient  comme  fac^é.  Ils  font 
remplis  de  beaucoup  de  diflPérens  poiffons  :  le 
moletti ,  entr'autres ,  eft  très-eftimé.  On  le  fale 
&  on  le  prépare  à  Léontini  »  qui  eft  dans  le  voiG* 
nage;  ce  qui  y  fait  une  branche  très-coniidé- 
rable  de  commerce.  Cette  ville  eft  une  des 
plus  anciennes  de  l!isle  ;  &  on  croit  qu'elle 
fut  jadis  habitée  par  les  Lcftrigons. 

Les  campagnes  de  Léontini  étoient  très- 
célebres  autrefois  par  leur  fertilité.  Diodore 

(•)  Gomme  d*une  odeur  agréable,  qu'on  tire  de 
plufie  urs  arbres  de  là  nouvelle  Efpagâe. 
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&  Pline  affurent  qu^elles  produifoient  au  cen^ 
tuple  de  la  femcnce  ,  &  que  le  bled  y  croiffoit 
fans  culture  ;  mais  on  ne  vit  ce  phénomène 
que  pendant  le  règne  de  Cérès  ,  &  il  n*en  eft 
plus  aujourd'hui  de  même. 

Après  quelques  heures  de  navigation ,  nous 
apperçûmes  la  ville  d'Augufta ,  agréablement 
fituée  fur  une  petite  isle  qui  étoit  autrefois 
tine  péiiinfule  :  c*cft  pourquoi  les  Grecs  Pap- 
pelloieht  Cherfonefe.  La  ville  &  les  fortifica- 
tions paroiflent  fort  vaftes  ;  &  on  dit  qu'elle 
contient  9000  h^bitansJ  Les  ruines  du  petit 
Hybla  ,  fi  fameux  par  fon  miel ,  font  à  quel- 
ques milles  de  cette  place. 

Quelque  tcms  avant  d'arriver  à  Syracufe , 
nous  eûmes  un  calme  tout  plat ,  &  nous  guet- 
tâmes une  belle  tortue  qui  étoit  endormie  fur 
la  furface  de  Teau.  Notre  pilote  ordonnant 
un  profond  Glence  ,  ne  fit  mouvoir  que  deux 
rames  doucement,  afin  delà  furptendre  ,s*il 
étoit  poffible.*Tout  fut  mis  en  ordre  ,  &  oft 
plaça  à  l'arriére  deux  hommes  prêts  à  fe  fai* 
fîr  de  la  proie.  Nous  étions  très-attentifs  & 
nousi  ofions  à  peine  refpirer,  dans  la  crainte, 
de  la  troubler. 

Nos  pêcheurs  avoient  déjà  les  bras  dans 
TeaU  &  ils  étoient  prêts  de  s'en  emparer  ,  lorP. 
que  la  tortue  s'échappa  à  travers  leurs  doigts  ^ 
&  difparut  avec  nos  efpérances.  Nous  reftâ»- 
mes  confus  pendant  quelque  tems,  d^avoir 
penfé  à  la  manière  dont  nous  appifêterions  un 
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poiâbti  que  nous  ne  tenions  pas  encore. 

Nous  apperqûtnes  bientôt  les  reftes  de  la 
grande  Syracufe.  La  gloire  &  la  magnificence 
de;  Tes  anciens  habitans ,  &  les  exploits  fa« 
meux  qui  les  rendirent  recommandables  dans 
les  arts  &  dans  la  guerre ,  fe  préfenterent 
tout  de  fuite  à  notre  efprit.  Mais  hélas ,  com« 
bien  cette  grandeur  eft  tombée?  Cette  orgueiU 
leufc  cité,  rémule  de  Rome,  eft  à  préfent 
réduite  à  un  tas  de  décombres  i  cai:  ce  qui  en 
refte ,  ne  mérite  pas  le  nom  de  ville.  Nous 
ne  vimes  pas  une  feule  créature  humaine ,  en 
voguant  autour  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
murailles  qui  étoienc  jadis  la  terreur  des  ar« 
mées  romaines ,  d^où  Archimede  foudroyoic 
leurs  flottes,  &  enlevoit  avec  fes  machines 
leurs  vaiffeaux  de  deflus  la  furface  de  la  mer 
&  les  brifoit  contre  les  rochers.  Nous  recon- 
nûmes  que  Tintérieur  de  la  ville  ne  répondoit 
que  trop  à  fes  dehors  -,  on  n'y  trouve  pa^ 
une  hôtellerie  ;  &  après  avoir  vifité  tous  les 
monafteres  &  toutes  les  confréries  religieufes 
pour  demander  des  lits,  on  nous  en  otifrit  à 
ja  fin  ,qui  étoient  G  mauvais  &  ù  fales ,  que 
nous  aimâmes  mieux  dormir  fur  la  paille. 
Nous  ne  pûmes  pas  même  y  être  proprement  : 
nous  fCtmes  tourmentés  par  des  infeâes  de 
toute  efpece. 

Nous  avions  des  lettres  pour  le  comte  de 
Gaëtano  ^  qui  nous  demanda  excufe  de  ne  pou- 
voir nous  loger  s  il  nous  fit  d'ailleurs  beau- 


y  Google 


ET     A     M  A   L  T  H  E.  20f 

de  poHtefle.  Nous  nous  fervîmes  de  fa  voiture  : 
il  nous  expliqua  les  ruines  de  la  ville  i  il  nou$ 
montra  tout  ce  qui  étoit  digne  d'attention , 
&  il  nous  donna  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  Malthe.  Ceft  un  homme  de  boii 
fens,  quia  écrit  plufieurs  traités  fur  les  an- 
tiquités de  la  Sicile. 

Des  quatre  quartiers  qui  compofoicnt  J'an- 
cienne  Syracufe,  il  ne  fubfifte  plus  que  le  plus 
petit, appelle  Or/jv^/>,quieftlituc  dans  l'islede 
ce  nom.  Elle  a  deux  milles  de  tour,  &  on 
fuppofe  qu'elle  contient  à  peu  près    14000 
habitans.  On  compte  que  les  ruines  des  trois 
autres,  Tycha  ,  Acradine  &  la  ville  neuve, 
occupoient   vingt  -  deux    milles  de  circon- 
férence i  mais   prefque  toUt  cet  efpace  eft  à 
préfent   converti  en  vignobles,  en    vergers 
&  en  champs  :  les  murs  ,  dans  ces  campa-» 
gnes,  font  bâtis  de  pièces  de  marbre,  cou- 
vertes de  gravures  &  d'ihfcriptions ,  qui  font 
pour  la  plupart  effacées  &  rongées.  Les  prin- 
cipaux reftes  de  Tantiquité  font  un  théâtre ,  un 
amphithéâtre  ,  plufîeurs  fépulcrçs .  la  Latomie, 
les  Catacombes  &  la  célèbre  Oreille  de  Denys  » 
qu'il  a  étéimpoflîble  de  détruire.  La  Latomie 
forme  à  préfent  un  grand  jardin  fouterrcin  5  & 
c'eft  un  des  fites  les  plus  beaux  &  les  plus  pitto- 
.  refques  que  j'aie  jamais  vus.  La  plus  grande  par- 
tie eft  à  environ  foo  pieds  au-deifous  du  ni- 
veau de  la  terre ,  &  d'une  étendue  incroyable* 
Le  tout  eft  taillé  dans  un  rosher  auifi  dur  que 
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du  marbre,  &  qui  eft,  une  pétrification  <k 
coquillages ,  de  gravier  &  d'autres  corps  ma- 
rins ,  mêlés  enfemble.  Le  fond  de  cette  im- 
mçnfe  carrière ,  d'bù  Ton  avoit  tiré  probable- 
ment les  pierres  de  la  plus  grande  partie  des 
édifices  de  Syracufe  ,  efl:  à  préfent  couvert 
d*une  terre  extrêmement  fertile,  qu'aucun  vent 
ne  peut  enlever  ,  &  il  eft  rempli  d'uqc  variété 
infinie  des  plus  beaux  arbrifleaux  &  «d'arbres 
fruitiers  qui  portent  des  fruits  en  abondance 
^tc  qui  ne  fe  gâtent  jamais.  Les  oranges ,  les 
citrons,  les  bergamotes,  les  pommes  de  gre- 
nade ,  les  figues ,  &c.  font  tentes  d'une  gro£- 
feur  remarquable  &  d'une  excellente  qualité. 
Quelques-uns  des  arbres ,  mais  en  particulier 
les  oliviers,  croiflent  fur  un  rocher  où  il  n'j 
a  abfolumcnt  point  de  terreau  îce  qui  préfente 
un  afped  extraordinaire. 

Ce  jardin  curieux  efl:  très-  pittorefque.  Au 
milieu  de  tous  ces  objets,  nous  (^mes/ frap- 
pés de  voir  fous  une  des  cavernes  une  figure 
ambulante  qui  infpiroit  encore  plus  de  refped 
pour  ce  lieu  folitaire.Cétoit  un  vieillard,  ayant 
une  ,  longue  barbe  blanche  ,  qui  defcendpit 
jufqu'à  la  ceinture  :  fon  vifage  ridé  &  les  reftes 
de  fes  cheveux  gris  fembloiçnt  annoncer  un 
homme;  des  fiecles  paffés.  Ses  mains  ,  /que 
la  paralyfie  faifoit  trembler  ,  te«oient  une 
efp'ece  de  bâton  de  pèlerin,  &  il  avort,  au- 
tour du  col  un  chapelet  de  gro«  grains^ 
.avec  ttii  crucifix  à  l'extr«micé.  Sans  ces  siaiw 
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ques»  je,  lui  aurois  pèut*ètre  demandé  fi  dand 
ik  jeunefTe  il  avoit  connu  Théocrite  &  Ar- 
chimede ,  &  s'il  fe  fouvenoit  du  règne  de 
Denys  le  tyran.  Il  prévint  toutes  nos  tjuefl 
tiens ,  &  nous  dit  qu'il  étoit  membre  d'un  cou« 
vent  de  capucins ,  fitué  au-deflus  du  rocher  » 
qu'il  avoit  dit  adieu  au  monde ,  &  qu'il  étoit 
réfo^  de  paifer  le  refte  de  fa  vie  dans  cette 
(blitude  fouterreine  »  à  prier  Dieu  pour  les 
miférable^  mortels. 

Il  eft  difficile  de  ne  pas  fentir  une  efpece 
de  terreur  religieufe,  en  penfant  à  ce  cénobite 
&  k  la  cave^rne  qui  lui  fert  de  demeure.  Nous 
laiflàmes  quelque  argent  fur  le  rocher.  Les 
capucins  ne  touchent  point  ce  métal  ;  mais 
ils  metteht  leurs  confciences  délicates  en  re- 
pos )  &  ils  ne  rompent  pas  leurs  vœux  »  ea 
le,  ramaâanc  avec  une  paire  de  pincettes  &  en 
le  portant  au  marché  dans  leur  beface  qu  en 
quelque  Q0in  de  leur  robe.  J'ai  été  témoin 
plus  d'une  fois  de  ce  fait.  Nous  fûmes  très* 
charmés  de  voir  la  Latomie  ,  &  nous  en  for- 
timés  à  regret.  C'eft  le  même  édifice  fî  vantç 
par  Cicéron,  il  y  a  J8coans(*>\  On  croit 
qu'un  peu  à  l'oueft  ,  étoit  la  maifon  de  cam- 
pagne de  cet  orfèvre  qui  trompa  très-ingéniçu<- 

.  ^*)  Opus  eji   ingens ,  ait ,  magnificum  regum  aC 
(yrannorum ,  totum  cxJUxq  in  mirandam  altUudi* 
,  nom  éqfreJJ'^  >  Êlf ^.     .       . 
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fement  un  noble  Romain ,  &  dont  Cicéron  dé- 
crit la  vente  d'une  manière  fi  agréable  &  fî 
animée. 

L'Oreille  de  Denys  eft  un  monument  qui 
attefte  à  la  fois  la  magnificence  &  la  cruauté 
de  ce  tyran.  Ç'eft  une  caverne  d'une  grandeur 
énorme  ,  creufée  dans  un  roc  très-dur ,  &  qui 
a  exactement  la  forme  d'une  oreille  humaine. 
Sa  hauteur  perpendiculaire  eft  d'environ  gb 
pieds ,  &  elle  n'en  a  pas  moins  de  250  de  long. 
On  dit  qu'elle  écoit  conftruite  de  façon  que 
tous  les  fons  qui  s'y  produifoient,  étoient 
raflemjblés  &  réunis,  comme  dans  un  foyer, 
dans  un  point  qui  s'appelloit  le  tympan.  Le 
tyran  avoit  fait  faire  au  bout  du  tympan  un 
petit  trou  qui  communiquoit  à  une  chambre 
où  il  avoit  coutume  de  fe  cacher.  Il  appliquôit 
fon  oreille  à  cette  ouvertbre;  &  on  croit  qu'il 
cntcndpit  diftinélement  tout  ce  qui  fè  difoit 
dans  la  caverne.  Dès  que  cet  ouvrage  fut 
achevé  &  qu'on  en  eut  fait  l'épreuve ,  il  fit 
mettre  à  mort  tous  les  ouvriers  qui  y  avoient 
travaillé.  Il  y  emprifonna  enfuite  toutes  les 
perfonnes  qu'il  regardoit  comme  fes  enne- 
mis;  &  après  avoir  entendu  leur  converfation , 
il  les  jugeoit  &  itles  condamnoit,  ou  il  les 
renvoyoit  abfous. 

Comme  cette  chambre  de  Denys  eft  très- 
élevée  dans  le  rocher ,  &  qu'aujourd'hui  elle 
eft  entièrement  inacceflîbte ,  nous  n'avons  pas 
pu  tenter  c0tte  curieufe  expérience  ^^ué  nos 
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guicle&  nous  ont  dit  avoir  été  faite ,  il  y  a^ 
quelques  années  »  par  le  capitaine  d'un  vaif- 
feau  anglois. 

L'écho  y  eft  prodigieux  &  beaucoup  plus 
fort  que  celui  de  toutes  les  autres  cavernes  que* 
je  connais.  Les  trous  faits  dans  le  rodier  »> 
pour  y  enchaîner  les  prifonniers,  fubSftent  en^ 
core  ;  on  y  voit  même  aujourd'hui  du  fer  &  du- 
plomb.  Nous  y  furprîmcs  un  pauvre  petit  potc- 
épic  qui  y  étoit  venu  boire.  Près  de  cette 
Oreille ,  il  y  a  des  cavernes  fort  vaftes.  Les 
habitans  de  ce  canton  font  un  grand  commerce 
du  nitre  qui  fe  trouve  en  abondance  aur  parois 
de  ces  antres. 

L'amphithéâtre  a  la  forme  d'un  ellipfe  très-, 
excentrique ,  &  il  tombe  en  ruine  ;  mais  le 
théâtre  eft  (i  entier,  que  la  plupart  des  gra- 
dins ou  des  fîeges  fubliftent  encore.  L'un  &• 
l'autre  font  dans  cette  partie  de  là  vide  qui* 
eft  appellce  Néapoli,  ou  la  nouvelle  ville  (  *).  Ce> 
n'eft  cependant  qu'un  petit  théâtre  en  compa- 
raifon  de  celui  de  Tauromine  Nous  cherchâ- 
mes parmi  les  fépulcres ,  dont  plufîeurs  font, 
très-élégans  ^  celui  d'Archimede;  mais  nous 
ne  pûmes  rien  découvrir  qui  lui  reâemblât. 
On  y  avoit  repréfenté ,  ftiivant  Ton  intention , 

(*)  Quarta  auttm  eft  urbs,  dit  Cicàron,  qud^ 
quia  poflrema  ddijkata  eft ,  Neapolis  nominatur  » 
qùam  adjummam ,  theatrum  eft  maximum  ^  &€é 
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la  figure  d*une  fphere  infcrite  dans  un  cylindrcî 
mais  fes  ingrats  compatriotes  avoient  déjà 
laiiTé  tomber  dans  l'oubli  ce  monument ,  avant 
l'époque  où  Cicéron  fut  quefteur  de  Sicile. 
On  eft  frappé  de  Tempreflement  avec  lequel  ce 
grand  homme  entreprit  de  U  retrouver  j  & 
de-  la  joie  qu'il  reâentit  après  l'avoir  décou- 
vert (*).  ^  ^ 

Les  catacombes  ne  font  point  inférieures  à 
celles  de  Rome  ou  de  Naples  ,  mais  elles  font 
conftruites  dans  le  même  goût.  On  y  voit 
plufieurs  refles  de  temples.  Le  duc, de  Mon- 
talbano  ,  qui  a  écrit  fur  les  antiquités  de  Syra-  .. 
cufe ,  en  compte  près  de  vingt  î  mais  il  n'y  en 


;C)  -^ë^  aiitem  cum  pmnia  collujlrarem  oculisj 
(  eft  enim  ad  portas,  Jgragianas  magna  frequentia 
JepulcÂrorum  )  aniffiadverti  columdlam  non  niultum 
e  dumis  eminenum ,  in  qua  inerat  fphera  figura  6f 
cylindri  ,•  atque  ego  Jiatim  Syracufanis  (jerant  autem 
principes  mecum)  dixi  me  illud  ipfum  arbitrari  ejje 
quod  quarerem,  ImmiJ/i  cum  fakibus  multi  purga- 
runt  Èf  aperuerunt  locum  ,•  quo  cum  potefaâus  ejjet 
aditus  ^  ad  adverjam  bajim  acce^mius  s  apparebat 
cpigrammà  exejis  pojierioribus  partibus  verjtculorum 
dimidiatis  ferè  :  ita  nobiiij/tma  Gracia  civitas , 
quondatn  verà  ttiam  doéîij/ima  ,  fui  civis  unius 
Qjcutjjïmi  monumentum  ignorajjet ,  /liyî  ab  hominc. 
Arpinate  dididJJeC  »  &c. 
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a  pas  ûrt  aujourd'hui  qui  foit  reconnoiflable^ 
Quelques  belles  colonnes  du  temple  de  Jupiter 
Olympien  fubfiftent  encore  ;  &  le  temple  dej 
Minerve  ^  qui  eft  aujourd'hui  la  cathédrale 
de  la  ville  ,  &  dédié  à  la  Vierge  ,  eft  prefque 
entier.  On  y  a  fait  dernièrement  une  façade;, 
mais  je  crains  qu'ils  n'aient  gâté  la  fimplicité 
de  l'antique  :  elle  eft  remplie  de  frontons  bri- 
fés  ,  qui  me  paroiiTent  d'un  mauvais  goût. 

Ortygie  ,  la  fcuJe  partie*  de  Syracufe  qui 
exifte  à  préfent ,  étoic  anciennement  une  isle. 
Virgile ,  Cicéron ,  &  la  plupart  des  hiftoriens 
grecs  &  lîitins ,  le  difent  fouvent.  Le  détroit 
qui  la  féparoitdu  continent ,  a  été  comblé  dans 
les  derniers  fiecles  ,  &  probablement  par  les 
débris  de  cettte  puiflante  cité  ,  &  elle  fut 
pendant  très-long-tems  une  péninfulej  mais 
le  roi  d'Efpagne  aduellement  régnant,  a  fait 
couper  à  grands  frais  la  langue  de  terre  qui 
la  joignoic  à  la  Sicile ,  &  l'a  réduite  de  nou- 
veau à  fon  état  primitif. 

Il  y  a  conftruit  une  belle  fortereffe  qui  pa^ 
roit  prefque  imprenable.  Il  y  a  quatre  grofles 
portes  en  dedans  l'une  de  l'autre,  avec  cha^ 
cune  un  glacis,  un  chemin  couvert,  une  ef- 
carpe,  une  contre- efcarpe  &  un  large  &  pro- 
fond fofle  rempli  des  eàuic  de  1a*nïrcr.  Lcs-mn» 
railles  font  percées  d'un  nombre  in6ni  d'cm- 
brafures  5  mais  on  n'y  voit  pas  une  pièce  d'ar- 
tillerie ,  ce  qui  çft  aflez  ridicule.  Pour  achever 
de  vous  peincke  cette  citadelle  ,  je  vous  alfurd 
^-  Oij 
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^uHl  n^a  pas  un  feul  canon  »  fi  ce  n'eft  vii 
petit  nombre  de  pièces  de  Gx ,  pour  faluer  let 
^flfeaux  qui  entrent  dans  le  porc  ou  qui  en 
Ibrtent.  Les  foflls  font  cependant  très-utiles^ 
ils  font  contimiellément  couverts  de  bateaux 
de  pécheurs  qui  y  prennent  beaucoup  de  poif« 
fons  dans  les  tems  les  plus  orageux^  J'ofe 
TOUS  dire  que  Sa  Majefté  catholique  ne  les  a 
pas  fait  conftruire  à  ce  deflein.  La  noblefle 
de  la  ville  aauffi  des  bateaux  pour  fon  amufe» 
ment. 

La  célèbre  fontaine  d'Aréthufe  ayant  tou* 
jours  été  regardée  comme  une  des  plus  grandes 
cttriofités  de  la  Sicile ,  voUs  imaginez  bien 
que  nous  étions  très-impatiens  de  la  voir  s  & 
nous^  la  trouvâmes  bientôt,  à  Taide  de  la  def. 
cdption  qu'en  a  faite  Cicéron  (*).  Elle  eft 
exadement  telle  qu'il  l'a  dépeinte  5  fi  ce  n'eft 
qu7il  ne  paroit  plus  y  avoir  cette  grande  quan« 
tîté  de  poiffons   qu'elle  contenoit  autrefois. 

Elle  étoit  dédiée  à  Diane  ,  qui  avoir  près 
dé  fes  bords  un  magnifique  temple  où  Von 
célébroit  annuellement  de  grandes  fêtes  en 
l'honneur  de  la  déeiTe.  Nous  y  vîmes  un  cer» 
tain  nomrbre  de  nymphes  qui  étoient  dans  1» 


(*)  In  hac  infula  extrema  efl  fons  aqué  dulds , 
aâ  nofnen  Arethufa  ,  &  incredibiH  magnttudine  ^pte^ 
nijjtmm  pifcium  ,  qui  fluBu  totus  opcriretur  ,  nifi 
munitionc  aç  moU  lapidum  à  mari  diçunâiu  fiffct. 
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fontaine  jufqu'aux  genoux ,  occupées  à  lav4r 
leur  linge.  Nous  craignîmes  le  fort  d'Aâéott 
&  d'Àlphé^  'j  mais  û  elles  faifoient  partie  de  U 
fuite  de  Diane ,  elles  n'etoient  plus  fi  réfecv- 
vées  qu'autrefois;  &  fi  nous  avions  voulu 
leur. parler,  nous  n'aurions  couru  aucun  riC 
que  d'être  métamorphofés  :en  ce^fs  ou  en  ri- 
vières. 

Ccft  véritablement  une  fontaine  étbnnatite; 
elle  fort  de  tj^rre  à  1«  fource ,  auffi  grande 
qu'une  rivière.  Les  fables  qu'en  ont  débitées 
les  poêles  9  font  trop  connues  pour  qu'il  foit 
néceii^ire  de  les  rapporter.  La  plupart  des  per* 
Tonnes  de  ce  pays  croient  aujourd'hui  (lUt 
c'eft  la  même  rivière  Aréthufc  ,.qui  entranfu 
fous  terre  près  d'Olympie  en  Grèce,  continiiè 
fon  cours  1  efpace  de  cinq  ou  fix  cents  milles 
t>ar-deflQUs  l'Océan ,  &  reparoit  en  cet  endroit;. 

Il  efttrès-furprenant  qu'une  pareille  idée 
ait  pu  être  adoptée  par  les  anciens.  Leurs 
poëtes ,  leurs  naturaliftes ,  &  même  leurs  phu 
lofophes  ,  en  font  mention.  Pline  en  parle 
plus  d'une  fois  »  &  il  n'y  a  prefque  point  Je 
poëte  latin  qui  ne  l'ait  dit  dans  fes  vers. 

Cette  étrange  opinion  s'eft  communiquée 
aux  auteurs  ficiliens  ;  &  à  peine  en  trouve- 
t-on  un  feul  qui  s'avife  d'en  douter.  Pom- 
ponius  Mêla ,  Paufanias ,  Maifa  &  Fazello  font 
du  même  fentimenti  &  pour  le  confirmer,,  ils 
rapportent  la  vieille  hiftoire  de  la  coupe  d'or 
gagnée  aux  jeux  olympiques ,  qui  fut  jetée 
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dans  rArethufe  de  Grèce  ,  &  retrouvée' bien- 
tôt après  en  Sicile. 

Ils  ajoutent ,  qu'après  les  grands  facrifices 
•d'Olympic  ,  dont  le  fang  tomboit  dans  cette 
ïiviere  ,  on'obfervoit  conltamment  que  les 
eaux  de  rAréthufe  grpflîffoient  pendant  plu- 
•fieurs  jours,  &  qu'elles  étoient  teintes  de 
fang.^ 

'  C'étoit  probablement  là  une  fourberie  des 
prêtres.  Ceux  de  Diane  étoient  chargés  de  la 
fontaine  d'Aréthufc,  &  fans  doute  ils  étoient 
intéreflés  à  foutenir  cette  hiftoire  ;  car  ce  fut 
cette  déeife  qui  changea  la  nymphe  Aréthufe 
en  une  rivière  ,  &  la  conduifit  par  des  canaux 
nfouterreins ,  de  Grèce  en  Sicile^,  pour  éviter 
la  pourfuite  d'Alphée  qui  fubit  le  même  dettin. 
'  A  très- peu  de  diftancede  l'Aréthufe.,  on 
trouve  une  grolfe  fource  d'eau  douce,  qui 
s'élève  en  bouillonnant  ,  d'une  profondeur 
confidérable  dans  la  mer.  Elle  ett  appellée  Of- 
chio  di  Zilica  ^  &  par  quelques-uns,  Alphée^ 
ique  les  poètes  fuppofent  avoir  pourfuivi  Aré- 
thufe par  -deffous  la  Méditerranée  jufqu'en 
Sicile  (*). 

(*)  Les  Syracufains  veulent  faire  pafler  cette  fource 
pour  le  fleuve  Alphée  ;  mais  il  n*y  a*  rien  là  de  fort 
extraordinaire  ;  on  en  voit  de  pareilles  dans  les  fleu- 
ves  ;  &  il  en  exifte  une  qtii  a  les  mêmes  propriétés 
dans*  ce  qu'on  appelle  il  Mare  piwlo  ^  ou- la  petite 
•  jmer ,  à  Tarente.  11. y.  en  a  uncp^reUle  dan?  l^es^cjivi- 
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Puifque  de.  t(ms  les  anciens  qui  parlent  de 
rAréthufe^,  il  n'en  eft  aucun  qui  ait  fait  meti- 
tian  de  cette  fource  ,  il  eft  très-vraiCemblable 
qu'elle  îi'exiftoit  pas  alors  ^  &:  que  c'eft  uose 
partie  de  cette  fontaine  qui  (kpuis  s'eft:  oU- 
^vert  ua.paffaga,  avant  d'arriver  à  llsle  d'Otf- 
tygîe.  Si  elle  avoit  été  viGble  au  téms  dos 
Grecs,, fahs  doute  ils  kuroient  employé' cet 
argument  pour  prouver  le' voyage  fouterreîn 
èe  l'Aréthufe  »  puift[{ûe  dani^le  fait ,  elle  hoviU 
lonne  à  queique  diftance  de  la  mer ,  &  que 
c'éft  à  peu  près  dans  la  dire<Jliort  où  c^ft  .te 
Grèce ,  par  rapport  à  Ortygie.  EJle  jaillit  quel- 
quéfois  avec  tant  de  force;  qu'on idit  <ju'9)i 
peut  ypuifer  de  l'eau  qui  a'eft.  point  iA\é^% 
quoiqu'ellejait'tr^verfé  la  mc'n  r  .^ 

Syrâduft  a  .deux  havres  5  le  plus  grand, 
qui  eft  au  fud-oueft  ,  pafle  pour  avoir  (îx  ra^rt- 
les  de  tour  &  pour  être  un  des  meilleurs:  de 
la  Méditerranée.  Diodore  dit  q:u'il  s'avançoît 
prefque  dans?  le  centre  de  la  ville,  &  qu'il 
étoit  appelle  Marmore(y\  parce  qu'il  éftou  en- 
vironné de  tous  côtés  d^édifiœs  de  marbrt^ 
L'entrée  de  ce  port  étoit  très-bien  forti6ée|..& 
'les  Hottes  romaines  ne  purent  jamais  y  pc« 
nétrer.   -    ^ 

rons  de  Baies ,  au  pîcd  de  la  montagne  de  Mîcene,- 
•&  là  phïSîcél'ebre  dan«  ctgetite  ^osft  dalle  qui  fortfitir 
iJa  côté  db  Gênes  j  du  golfe  delà  S|>èzzia.  >t^ 

f  '       '    *  Voya^  CQ  Sicile, (tu, baroa  deSkd^L. 

Ô  iV 


• 


Digit^zed  by  VjOOQIC 


3K      Vota  OIS  en  Sicile 

Le  petit  port  eft  au  nord-eft  s  &  jes  anciens 
-rapportent  qu'il étoit  très» orné ^  .ainfî  que  k 
premier.  Fazello  dit  qu'on  voitencoreaujouc- 
d'hui  les  ruines  d'un  aqueduc  fouterrein  qui 
le  traverfe,  &  qui  étoit  deftiné  à  porter  d^ 
-Veau  de  la  fontaine  d'Arétbufefiuxt  wcre&pap^ 
^ties  de  la  irille. 

On  montre  près  de  ce  port,  ia  place  oà 

:étoit  la  maifon  d'Archimede ,  ainfî  que  la  tour 

~dV>ù  L'on  dit  qu'il  .mit  le  feu  aux  galères  ro- 

tnainesavec  fes  miroirs  ardens.  Cette.hiftoire 

eft  rapportée  par  plufieurs  auteurs;  &  Ton 

a  beaucoup  difputé  dans  ces  derniers  tenas» 

^fur  la  poifibileté  de  concevoir  un  miroir  ardent 

.ou  un  mirpir  concave^»  .dont  le  foyer fiktafTei 

\afte  pour  produire  uft  fiffrand  «ffet. 

Qjjelqués  perfonnés  regardent  ce  (aitcom^ 
ne  fabuleux  :  je  fuis  cependant  porté  à  croire 
qu'il  n'eft  pas  abfoTument  faux  ;  mais  it  eft  pro- 
bable qu'il  ne  caufa  pas  cet  incendie  au  moyen 
de$  miroirs  à  réfraâion ,  ni  des  miroirs  conca* 
ves ,  mais  qu'il  employa  feulement  pour  cela 
des  miroirs  ordinaires,  ou  des  plaques  de  mé- 
tal très*polies.  D'après  la  fîtuation  des  lieux» 
ce  feu  n'a  pu  être  allumé  que  par  réflexion  ; 
car  la  tour  d'Archimede  étoit  exaâement  au 
nord  du  petit  port ,  où  l'on  aflure  que  mouiUa 
là  flotte  des  Romains;  de  forte  que  leurs  vaii- 
feaux  étoient  à  midi ,  en  droite  ligne ,  entre 
lui  &  le  foleil ,  &  à  très-peu  de  diftance  des 
murs  de  la  ville  »  où  l'on  avoit  conftruit  cette 
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tmif.  Si  ron  fuppofe  qufil  fe  fèrvit  de  miroir^ 
-ard^ns  ocdiaaires  ,  on  de  paraboïiqofis,  it  a|i- 
roit  iallxi  éUver  fur  l'isle  d'Ortyigie  4ine  toDt 
d^une  hauteur  énorme  «  pour  placer  ces  tu- 
roirs^  entre  le  foleil  &  les  galères  des  Romains  : 
ce  qui  n'auroit  pu  être. achevi.qxie  fort  taaxl 
dans  Taprès  -  midi ,  :lor(que  les  ^myons  fjant 
extrêmement  foibles.  Je  ne  doute {^  que: les 
-miroi4:s  ordinaivee  n^aien^t  pu  fîifire  pour 
«mbrafer  des  vaifieux. 

Suppofoiis  que  mille  glaces  céfléchiiTent  les 
rayons  du  foleil  fur  un  même  point ,  il  je^ 
probable  qu'alors  la  chaleur  fera  beaucoup 
plus  grande  que  dans  le  foyer  des  miroiis 
«les  f^us  ardens  ,^  4]u'el[e  deviendra. très-ca- 
pable de  mettre  en  feu  toutes  Jes  fub{|ances 
-eombuftibtes.  On  pourroic  faire  aifément.aette 
expérience,  fi  tous  lesfoldats  d'un  bataillon, 
armés  d'un  miroir  au  lieu  d'un  fufil ,  diri- 
geoient  les  rayons  folaires  fur  une  planche 
placée  à  deux  ou  trois  cents  verges.  Il  faudroit 
-peut-être  long«tems  pour  les  accoutumera  cet 
exercice;  mais  je  fuis  perfuadé  qu'avec  de  là 
pratique  ,  ils  viendroient  à  bout  de  frapper  la 
marque  au  premier  commandement,  ainfi  qu'on 
voit  des  chaiTeùrs  aâez  adroits  pour  éblouir  avet; 
un  miroir  l'alouette ,  quelque  élevée  qu'elle 
foit  dans  l'air  ,  &  conduire  par  une  efpece 
d'enchantement  ce  paayre  petit  oifeau  dans 
deursi  filets. 

Vous  citez  peut-êtxe  de  cette  partie  de  ma 
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;  lettre  ;  mais  il  me  paroit  poûible  qu^un  mi- 
roir foit  regardé  un  jour  comme  un  meuble 
auflî  néceâaire  a  un  foldat  qu'à  un  petit-mai* 
tre.  Je  crains  que  les  François  ne  fbient  les 
>  premiers  à  inventer  cette  manière  de  fe  bat- 
tre, puifqu'un  grand  nombre  de  leurs  guer- 
riers portent  toujours  en  campagne  ces  inf. 
trumens,  dont  malheureufement  nous  ne  cou- 
noifTons  pas  Tufage.  Vous  concevez  atfément 
que ,  fi  cette  expérience  réuflît ,  elle  changera 
liotre  fy ftème  de  fortification  &  de  taélique , 
puifque  toutes  les  parties  d'une  ville  qui  fe- 
roient  expofées  à  la  vue  des  aifiégeans  >  pour- 
roient  être  mifes  en  feu  »  &  que  les  afîiégés 
auroient  le  même  avantage. fur  le  eanap  des 
afEégearis   (*). 

Nous  fom mes  déjà  très-ennuyés  de  Syra- 
eufe ,  qui  »  de  toutes  les  miférables  places  que 
nous  avoiis  rencontrées  ,  eft  la  plus  dételU- 
ble.  Outre  que  les  habitans  font  extrêmement 
pauvres  ,  la  gale  eft  fi  commune ,  que  nous 
commençons  à  être  bien-aifes  de  n'avoir  pu 


(*)  Depuis  que  ces  lettres  ont  été  écrites  ,  Tautei» 
aîipprisque  JVL  de  Buffon  a  fait  cette  expérience. 
11  a  conftruit  une  efpece  de  chaffis  ,  dans  lequel  font 
placés  quatre  cents  miroirs  ,  difpofés  de  manière  que 
les  rayons  qu'ils  réfléchiflent  mutuellement ,  tombent 
exaétemcnt  fur  le  même  point.  Cette  machine  fond 
du  plomb  à  i  to  pieds ,  &  met  eh  feu  une  meule  de 
foin  aune  beaucoup  plus  grande  difiance.        ;' 
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r  îttouver  des  lits^.  Il  eft  affligeant  de  pcnfer  au 
xontrafte  frappant  de  fon  antique   niagnîfi- 

, .  ccnce  &  de  fa  mifere  adluellc.  Syracufe  ,  la 
j)Juç  riche  &  la  plus  puiiTante  de  toutes  les 
villes  de  la  Grèce ,  dont  les  forces  feule^  ofe^ 
rentplufieurs  fois  réfifteraux  armées  de  Car« 
thage  &  de  Rome ,  qui  repouila  des  flottes 
de  deux  mille  voiles  &  des  armées  de  200,000 
hommes  y  &  quf  contetioit  dans  Tenceinte  de 
de  Tes  murailles  ce  qu'on  n'a  jamais  vu  nulle 
^art  ailleurs, dçs  flottes  &  des  armées  \  en  un 
mot ,   cette  cité  impérieufe  &  luperbe  n'eft 

,  'plus  aujourd'hui  qu^un  mauvais  bourg,  tel  que 
je  viens  de  le  décrire.  Je  n'ai  pas  pu  me  pro- 
curer une  table  pour  écrire ,  &  je  fuis  obligé 
de  faire  ma  lettre  fur  Fe  dos  de  depx  chaifes. 
Naus;  fomme^  Jogés  dans  le  pluiWale  &  le 
plus  vilain  trou  que  vous  puiiliez  imaginer  ; 
ce  qu'il  y  a  de, pis  ,  nous  ne  pouvons  rien 
trouver  à  manger  ;  &  fi  nous  n'avions  pas 
fippcirté  quelques  volailles  froides ,  nous  au- 
rions, foufïèrt  de  la  faim. 

La  chaleur  a  été  beaucoup  plus  violente  ici 
qu'à  Catane.  Le  thermomètre  eft  à  préfentà 
78*.  Quelques-uns  des  anciens  ont  fait  fur 
Ije  climat  de .  ce  pays  une  vieille  remarque 
qui,  à  ce  qu'on  dit,  fe  vérifie  encore 5  fâvoir, 
que  ramais  dans  aucune  faifon  de  l'année ,  le 
foleil  n'a  été  invifible  pendant  tout  un  joue 
à  Syracufe.  Plulîeurs  auteurs  ficiliens  ra'ppor- 

^    tent  cette  obfervation  >  mais  je  ne  vous  en 


yGoogk 


garantis  ;p9S  la  véri^.  Adieu.  La  premtèrb 
iettte  que  vous  recevret  de  mdi  »  fera  proba* 
blecnent  dacée  de  Matthe,*  car  nous  partiront 
âemfiifl  pour<:ette  isle  i  s'il  (ift  poffîble  de  trou^ 
ver  un  bâtiment. 


i-ET  TRS    XïîL 

f^ojyc^e  û  ^acfoinus  eu  cap  "Paffero.  Sptmh 
naPO'THaMois.  Mumere  de  les  ftàre^tHaf^ 
^htr.  &ur0gm.  Le  cap  Pa^ero.  Stérilité 
eu  pays.  Dangers  de  cette  côte.  Moyens  de 
ies  éviter^  &c. 

'  Ao  cap  Patibro ,  le  )  juin  1 770. 

Sun  célèbre  ville  de  Syracufe  eft  anjourd^hoi 
il  pauvre ,  qu'elle  ne  peut  pas  procurer  des 
lits  ni  un  logement  à  des  voytigeurs  fatigues  ; 
nous  primes  le  parti  de  ne  pas  y  féjourner 
toiig*tems  ,  &  en  conféquençe  nous  louâmes 
un  fparonaro  de  Malthe ,  pour  nous  conduire 
dans  cette  isle.  Ceft  un  petit  bateau  à  &c 
rames ,  qui  marche  très- vite  ,  &dont  on  fe  fert 
afui  d!évitér  les  pirates  Africains  &  les  autre» 
vaiifeaux  barbarefques  qui  infeftent  ces  mers  y 
mais  il  eft  ii  plat  &  il  étcoit ,  qur^il  ne  peut 
pas  fomenir  une  mer  un  peu  groilê:  aui^  fe 
tient-on  toiijoi^rs  auâi  près  de  la  càt^  qu^l  efir 
poifible. 
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Le 2  juin,  à  la  pointe  du  JqWï  hxhis  par-r. 
tîmes  du  M^rmorco  ou  grand  port  d^Syracufe^ 
&  quoique  lô  vent  fût  exademetit  contraire 
&  très-fart ,  noua  feifions  quatre  milles  par 
heure  à  J'aide  de  nos  matelotsr  quiinanitHent^ 
l^irs  rames  avec  une  dextérité  étonnante.  lia 
ne  s'en  fervent  pas  comme  nous ,  &  ils  em», 
ploient  la  méthode  des  gondoliers  Vénitiens. 
Ils  font  toujours  fur  la  proue  du  bateau^,  &  ils 
sViâeyent  rarement  pendant  qu'ils    rament: 
ils  font  agir  tout  le  poids  de  leur  corps  à  cha- 
que coup  de  rame  ^  ce  qui  augmente  la  force 
du  levier ,  &  fait  beaucoup  plus  d'effet  que  Tao-^ 
tion  (impie  des  mufcles  du  bras. 

Le  vent  devint  enfin  favorable  ,  &  notre ^ 
bâtiment  voguoit  avec  une  rapidité  incroyable. 
A  mtidi  nous  eûmes  un  ouragan  ,  &  nous 
gagnâmes  difEcilement  le  deâbus  de  la  côte. 
Le  vent  étoitû  violent,,  que  nousoraignioAp( 
de  chavirer,  S;  nous  fûmes  contraints  d^  noua  : 
échouer  pour  ne  pas  faire  naufrage*  Le  fable r 
que  traniportoit  la  tempête ,  nous  incpmmeda^ 
beaucoup:  cependant  le  tems  fe  calma  bien« 
tôt  9  &  nous  nous  remimes  en  mer  avec  une^ 
bonne  brife  ,  qui  nous  porta  en  peu  d'beurea> 
au  cap  Paffero. 

Notre  domeftique  Sicilien  nûusamufa  pen-, 
dant  cette  tempête.  A  terre,. c'étoit  un  champion 
intrépide,  &  il  nous  en  avoit  donné  ptufîeursr 
preuves  i  mais  fon  courage  l'abandonna  fur 
mtr,  quoique  nous  ni  oQuroifions  siucun 
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danger  réel  5  car  nous  n'étions  qu'à  cent  ver- 
ges de  la  côte.  Il  s'abandonna  au  défefpoir,  &  ' 
il  appel  la  à  Ton  fecours  tous  les  faints  du 
paradis.  Toujours  effrayé  &  tremblant,  il  de- 
lîroit  continuellement  d'ècre  de  retour  à  Na- 
pies ,  &  il  juroiu  de  ne  plus  fuccomber  aux 
tentations  qu'il  pourroit  avoir  dans  la  fuite 
de  s'embarquer.  Ce  même  homme  monta  5  il  y 
a  peu  de  jours ,  un  cheval  fougueux  ,  &  ga- 
loppa  fans  la  moindre  crainte,  fur  les  bords 
d'un  précipice  où  nous  nous  attendions  à  cha^ 
que  inftantà  le  voir  tomber  ;  tant  il  y  à  de 
iingularité  dans  les  mouvemens  de  l'ame. 

Le  cap  Paflerb  ,  anciennement  appelle  P(ù: 
chinus  ,  efl:  la  pointe  la  plus  éloignée  &  la 
plus  méridionale  de  la  Sicile.  Ce  n'eft  pas  une  ' 
péninfuîe,  tel  qu'il  eft  repréfenté  dans  toutes 
les  cartes  ,    mais  une  miférable  isle  ftérilê ' 
d'environ  un  mille  de  tour,  qui  a  un  fort  & 
une   petite  gàfnifon   pour  défendre   le  pays 
voifin   des  incurfions  des  corfaires  barbaref. 
ques ,  qui  font  très^incommodes  fur  cette  par- 
tie de  la  côte.  Cette  petite  islc  &  le  fortgifent  à 
environ  un  mille  &  demi  de  la  petite  crique 
dont  nous  avons  pris  potfeflîon  ,  &  nous  fom- 
mes  féparés  du  refle  de  la  Sicile  par  un  détroit- 
d'environ  un  demi  mille  de  large. 

Notre  pilote  nous  dit  que^nbus  ne  devons- 
pas  penfer  à  aborder  à  Malthe,  dont  nous  fom-  : 
mes  éloignes  d*environ  100 milles,  ayant  qu'il- 
y  ait  des  apparences  plus  fixes  de  beau  tems.  -- 
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Il  n'y  a   point  ici   d'habitation  d'aucune 
efpcce  ;  nous  y  avons  feulement  trouvé  une 
petite  caverne  où  nous  avons  dîné  5  nous  fom- 
mes  allés  enfuitejeconnoître  le  pays,  &  voir  fi  " 
nous  pourrions  tuer  quelque  gibier  pour  notre 
fouper.  Le   pays  eft  extrêmement  ftérile,'&. 
dans  un  efpace  confidérable,.  il  ne  produit  ni 
bicd  ni  vin;  mais  les  champs  font  couverts; 
d'un  nombre  infini  de  fleurs  &  d'arbriHeaux 
fleuris  5  &  les  rochers ,  d'une  très-grande  quan- 
tité de  câpres  qui  font  prêtes  à  être  cueillies* 
Si  nous  avions  du  vinaigre  ,  nous  en  aurionsi 
bientôt  mariné  plufieurs  tonneaux. 

Le  joli  arbrifseau  appelle  palmeta  ^  cvoït  ici 
dans  fa  plu?  grande  perfedion  :  il  reflfemble  au 
petit  palmier,  &  il  a  une  belle  fleuri  mais 
nous  fommes  fâches  que  la  graine  n'en  foie 
pas  encore  mûre.  Il  y  a  en  oucre  une  efpecé 
d'imtnortelle  bleuie,  que  je  ne  me  rappelle  pas 
d'avoir  vue  dansMillar,  ni  dans  aucun  de  nos 
livres  de  botanique.  La  tige  ,  qui  s'élève  à  en-  ' 
virdn  ,un  pied,  eft  couronnéç  par  un  bouquet 
de  petites  fleurs  bleues  ,  dont  les  feuilles  fdnç 
d'une  fubftance  feche  ,  comme  relychryfum 
ou  le  globe  d'amaranthe  (elychryfum  ou globus 
atnaranthus).  Quelques-uns  font  de  couleur 
pourpre;  mais  la  plupart  font  bleus.  J'en  ai 
raflemblé  plufieurs  pour  exercer  les  fpccula-. 
tions  de  nos  botaniftes,  lorfque  nous  ferons' 
de  retour.      / 

Noxis  avons  décotivért  un  endroit  très^com-  ' 
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mode  pour  fe  baigner  s  c'^eft  toujours  jxàn  des 
premières  chofes  que  nous  cherchons,  parce 
que  cet  exercice  fait  un  des  principaux  pleîfîrs 
dé  notre  voyage; 

Dès  que  le  jour  a  commencé  à  tomber ,  nous 
fommes  retournés  à  bord  de  notre  petit  bateau; 
iidu$  avons  fait  environ  loo  verges  en  mer, 
at>rès  quoi  nous  avons  jeté  l'ancre.  Notre  pi« 
lote  nous  dit  que  cette  précaution  étoit  abfo« 
lutnent  néceâaire,  parce  que  les  habiàins  de  ce 
pays  font  prefque  fauvages  ;  &  G  nous^  étions 
réftés  à  terre ,  ils  feroient  peut-être  venus  pen^ 
dant  la  nuit  nous  voler  &  nous  affaifiner. 

Il  ajoute  que  les  Turcs  ont  fait  de  fréquentes 
iâvaiibns  fur  cette  pointe  deFisle,  qui  eftplus 
e&pofée  à  leurs  déprédations.  Dernièrement 
ttois  de  leur  chébecs  entrèrent  dans  un  petit 
havre  à  quelques  milles  de  celui-ci ,  '&  enle- 
vèrent Cïx  vaiffeaux  marchands.  On  voit 
très-fouvent  leur's  petits  bâtimens  roder  fur 
la  côte*  Le  feul  moyen  de  fe  mettre  en  fureté 
contre  ces  ennemis  de  terre  &  de  mer ,  c'eft 
de  choifîr  un  endroit  au  large  ,  aâez  profond 
pour  que  les  bandits  ne  puiSent  y  arriver  à 
gué ,  &  en  même  tems  trop  bas  pour  que  les 
pirates  puiifent  y  aborder. 

Lorfque  nous  avons  cru  être  à  l'abri  de  tou« 
tes  les  ajttaques ,  nous  âous  fommes  enveloppés 
dans  nos  manteaux ,  &  nous  nous  (bmmes  en- 
dormis. Nous  avons  pafle  cependant  une  mao- 
Vttife  nuit  s  cai:  le  vent  s'eft  levé  »  &  le  roulis  de 

notre 
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iV>tre  petite  barque  étoit  extrêmement  défa*^ 
gxéable  &  nous  caufoit  des  naufées.  Dès  que 
le  jour  a  commencé  à  paroitre  ,  nous  fommes 
reveniis  à  terre  ,  ce  qui  nous  a  guéris  fur4e* 
champ  5  &  comme  le  teras  eft  toujours  défa- 
vorable ,  nous  avons  cherché  différcns  amufe-; 
mens  pour  nous  défennuyer. 

L'eau  eft  très-chaude ,  nous  nous  fommes 
baignés  trois  fois  ;  &    dans  cet    intervalle  , 
je  vous  écris  fur  le  dos  d'un  grand  panier, 
dans*  lequel  nous  portons  nos  provifions  de. 
mer.  Nous  avons  raflTemblé  des  coquillages  , 
des  morceaux  de  corail  &  d'épongé  ,  &  plu- 
(îeurs  belles  efpeccs  d'algues  marines.  Les  ro« 
chets  font  tous  ici  de  fable  &  de  graviçrunis, 
enfemble  &  auflî  durs  que  du  granité.  PIu- 
fieurs  coquillages  &  d'autres  fubftances  ma- 
rines fe  font  mêlés  dans  leur  compo(îtion  ;  ce . 
qui  en  fait  des  objets  de  curiofité  aux  yeux  des  . 
naturaliftes. 

Nous  avons  drefle  ce  matin ,  fur  la  pointe 
d'un  rocher,  une  efpece  de  tente  avec  une 
voile  &  une  rame:  nous  y  avons  très-biea 
déjeûné  a\rec  de  Texcellent  thé  &  du  miel 
d.'Hybla.^ 

J'ai  été  interrompu  dans  cet  endroit  par  un. 
oificier  du  fort  du  cap  Paflero.  Il  eft  venu  dire 
que  nous  ne  devions  pas  penfer  à  partir  d'ici 
à  lix  joursi  Vous  n'imaginez  pas  la  raifoii 
qu'il  nous  en  a  donnée.  La  voici  :  le  vent  qui 
foufHe  a  commencé  au  moment  où  la  lune  en- 
Farf.L  P 


yGoogk 


y 


»&6       Vota GE  EN  Sicile 

troit  dans  Ton  fécond  quartier ,  &  il  cohtinuen 
tertainementjufqu^à  ce  qu'elle  Ibit  pleine.  SMi 
dit  la  vérité,  je  yeux  m'adonner  à  i^ftrologie. 
Il  a  ajouté  qu'on  avoit  vu  deux  galiotes  fur 
la  côte,  &  il  nous  a  avertis  de  nous  tenir  fur 
nos  gardes  \  tnais  la  lune  &  d'autres  circonftan* 
ces  ont  diminué  Timpreffion  qu'auroit  fait  fur 
moi  (on  avis. 

Il  nous  a  appris  qu'on  exile  du  cap  Pafl 
fero  ,  les  ofHciers  qui  commettent  quelque 
délit  à  l'armée  i  &  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
Toit  du  nombre  de  ces  coupables.  Il  nous  a 
dit  auffî  qu'on  y  avoit  amené  dernièrement 
deuK  prodies  parens  du  vice-roi  ;  que  comme 
il  aimok  la  retraite  ,  il  avoit  bien  voulu 
les  y  accompagner  •  quoique  fon  régiment 
fèt  dans  une  garnifon  fort  agréable.  Cepen- 
dant fa  phydonomie  nous  racontoit  une  au- 
tre hiftoire  ,  &  nous  difoit  d'une  manière  très- 
intelligible  qu'il  étoit  lui  -  même  un  mau- 
dis fujet.  D'ailleurs  il  étoiç  fi  ftupide,  qu'il 
m'a  fort  ennuyé  \  &  je  n'ai  rien  pu  apprendre 
de  lui. 

Il  faut  convenir  que  ce  fort  eft  un  très-bonne 
^prifon  pour  un  jeune  fou  qu'il  efl;  nécedaire 
de  retirer  du  beau  monde.  Il  n'y  a  ni  ville 
tïi  village  à  plufieurs  milles  dé  là ,  &  on  y 
fouit  d'une  parfaite  foiitude. 

Nous  avons  été  furpris  de  voir  fur  cette 
côte  une  grande  quantité  de  véritable^  pierre^ 
ponce.  Nous  crûmes  d'abord  qu'elle  y  avait 
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çté  apportée  par  U  mer  ;  niais  nou^  avonflr 
découvert  pluîicurs  gros  morceaux  de  lavet 
ce  qui  nous  a  fait  penfer  qu'il  devoit  y  avoir 
eu  Quelque  éruption  dans  cette  partie  de  l'isle  » 
quoique  nous  n'ayons  apperqu  ni  montagnet 
conique  ni  autre  veftige  <te  volcan.  '; 

.  Si  les  prédiâions  de  notre  officier  fkftÊt 
vraies  &  que  nous  foy<nis  retenus  plus  long'» 
tems  ici»  j'examinerai  l'intérieur  du  pays.  Le 
vent  eG;  toujours  direâement  contriiire.  La 
mer  %&  très-grofle  dans  le  canal  de  MaU 
the  i  &  notre  valet  ficilien  tremble  de  peur. 
Mais  je  vois  Glover  &  Fullarton  qui  viennent 
diner  >  je  ferai  obligé  de  leur  abandonner 
le  panier.  La  mer  donne  beaucoup  d'appétit, 
&  nous  n'avons  pas  trop  de  quoi  manger. 
Nous  venons  de  tirer  un  coup  de  fufil  pour 
appeller  un  bateau  de  pêcheurs  3  Si  s'il  ne  nom 
apporte  rien  »  nous  ferons  bientôt  réduits  au 
pain  &  à  l'eau.  Notre  thé  &  notre  fucre  font 
prefque  confommés  ;  mais  nous  avons  dû 
bon  pain  en  abondance  &  du  miel  d'Hybla  : 
de  forte  que  nous  ne  fommes  pas  en  danger 
de  mourir  de  faim.  . 

Nous  avons  pris  des  arrangemeils  pour  la 
nuit  prochaine.  Le  fparonaro  eft  fi  étroit , 
qu'il  eft  impoflîble  de  nous  y  coucher  tous  ; 
d'ailleurs  nous  y  fommes  rongés  de  la  vermine , 
&  nous  n'avons  d'autre  lit  que  des  planches. 
Toutes  ces  confidérations  jointes  au  roulis  du 
vaiiTeau&à  l'incommodité  qu'il  nous  caufe, 
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iftQUS  otlt  détertntnés  à  nous  mettre  plutôt  à  ta 
m^rci  des  bandits  ,  qu'à  pafTer  encore  une  nuit 
en  mer.  D'ailleurs  nous  avons  heureufement 
découvert  du  goémon  fec  fous  un  rocher ,  qui 
ÉBinble  avoir  été  deftiné  pour  notre  lit.  Nous 
allons  étendre  une  voile  par^deflus,  &  nous 
QQtmptons  y  dormir  très-bien>  mais  afin  de  pré- 
venir toute  furprife  ,  nous  avons  réfolu  de  faire 
tour  à  tour  fentinelle  avec  le  fufili  deux  coups 
de  Fullarton.  Nous  nous  lèverons  tous  à  la 
première  décharge ,  pour  courir  à  nos  autrçs 
arm^s;  &  comme  noiis  fommes  poftés  avan^ 
t»geufement ,  nous  pourrons  faire  une  vigou- 
reufe  défenfe ,  fi  nous  fommes  attaqués. 
,  De  fix  que  nous  fommes  ,  il  y  en  aura  tou« 
jours  cinq  qui  dormiront  paifiblement.  Notre 
garde  auroic  pu  être  plus  forte  s  mais  les  hom- 
mes de  notre  fparonaro  n  ont  abfolumem  pas 
voulu  être  de  la  partie,  parce  qu'ils  aiment 
mieux  fe  confier  à  la  mer  qu'aux  bandits  de 
la  côte  5  cependant  ils  ont  promis  de  venir 
fur-le.  champ  à  notre  fecours  en  cîCs  d'attaque. 
Le  bateau  de  pêcheurs  eft  arrivé  ;  ils  ont 
acheté  quelques  petits  poiffons  qui  font  déjà 
fur  le  feu.  Adiey.  Glover  &  Fullarton  peftenc 
contre  moi  5  je  ne  faurois  retenir  plus  long- 
tems  notre  panier  de  provifions. 
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LETTRE    XIV. 
Lac  fidpbureux.  Serpent.  Voyage  àMaltbe^ 

A  Malthe ,  le  4  Juin  1770. 

ilé  K  dépit  des  apparences  &  des  prediAiom 
de  notre  officier  ♦  le  vent  a  changé  hier  ainfoir  ;, 
&  nous  avons  mis  à  la  voile.  Après  avoir  pa£S 
le  décroit  &  longé  la  côte  ((uelqiie  tems  ,  nous 
avons  débarqué  pour  voie  fi  nous  pourrioiis 
tuer  quelque  gibier  qui  phkt  nous  férvir  de  pro$» 
vidon  dans  le  long  &  trtfte  voyage  qui  nous 

refte  encore  à  faire .1  -..t 

Nous  fommes  allés  aux  bords  d'un;  laie  fuè^ 
phureux  ,  dont  l'iodeur  efl:  (i  forte  que  nous 
la  Tentions  à  plusd^un  mi^ledediftance.  Nous 
avons  trouvé  que  Teau  bouillôjinoît  avec.vio^ 
lence  en  piudeurs  endroits,  quoique  fur  la 
rive  la  chaleur  fût  très- peu  conGdérable.  Voul 
vous  rappelles  que  nous  avons  trouvé  de  ht 
pierre.ponce&  de  la  laveprès  du  cap  Pà/Fcnroj 
&  ce  lac  nous  confirme  dans  ropinion  qus 
cette  partie  de  Tisle,  ainfi  que  lés  envirorU 
del'Ejcna ,  a  été  fuiete  anciennement  aux  érup- 
tionç  d'un  feu  fouterrein. 
*  Il  me  paroît  wès-probablc  que  c'eft  la?  célew 
tre  CamArina.que  vit  Enée  immédiatement 
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après  avoir  dépaiTé  le  cap  Pachinus  ou  Paâero, 
&  qui ,  par  ordre  du  deftin  ,  fuivant  Virgile, 
ne  peut  jamais  être  delTéché. 

Hinc  altos  cautes  projeHaque  faxa  Pachyni 
:  Madimtu  f  ^  fatis  nunqucm  coMcffà  movm 
Jdparet  Camarina  procuL  •  •  • 

Ce  poète  avoit  raifon  ;  car  le^nivcau  du  lac 
mi  du  marais  eftau  moins  auflî  basque  celui 
4e  la  mer,  &  par  conféquent  il  ne  peut  pas 
être  mis  à  fec. 

;-  Le  lac  cft  environné  d'une  grande  variété 
^de  beaux  arbr iifeaux  fleuris  &  toujours  verds  ; 
4a  palmeta  &  rarboifier  font  les  plus  agréableg. 
Nous  vimes  beaucoup  d'otfeaux  ;  mais  ce  qui 
me  furprit  dans  un  lieu  fi  défert ,  ik  étoient 
«enement  fauvages  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
d'en  approcher.  L'un  d'cntr'euxen  particulier 
qui  attira  notre  attention  ,étoit  de  la  groflfeuf 
&de  la  forme  d'un  pluvier  grw  ,  &  il  voloic 
de  la  même  manière  ;  mais  il  avoit  une  fort 
longue  queue ,  qui  ne  fembloit  compofée  que 
de  deux  petites  plumes  flexible»,  qui  faifoient 
dans  l'air  un  effet  extraordinaire.  Après  avoir 
ëpuifé  toute  notre  adrcfle  pour  en  tuer  un, 
il  fallut  abandonner  l'entreprifc. 

Nous  tuâmes  dans  cet  endroit  un  petit  fer- 
pent  qui  répond  ,  je  crois ,  i  la  defcription 
qiiV>n  a  donnée  de  l'afpic.  Nous  difféquâmes 
fa  langue ,  dont  l'extrémité  paroiâbit  iK>intue 
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cotnine  un  aiguillon.  Je  oi^ois  que  c'en  éft  unrs 
car  il  le  dardoit  avec  beaucoup  de  violenco 
contre  nos  bâtons,  lorfque  nous  les  lui  préfen^ 
tions.  Comme  tous  les;  animaux»  quand  il^ 
font  attaqui^  ,  font  ufage  des  armes  que  1^ 
naturç  leur  a  données  pour  leur  défenfe  y  en 
lup{H)fant  que  cette  règle  f&t  jufle ,  il  nous  jst 
paruqne  ce  ferpent  fentoit  que  fa  langue  avoii 
H  propriété  de  faire  du  mal»  En  Pexamihanà 
êe  plus  près,  nous  nous  fommes  convaincus 
que  nous  ne  nous 'trompions  pas.  L'aiguâHoii 
femble  être  beaucoup  plus  grand  que  ceWi 
d'une  abeille.  Nous  avons  trouvé  nn  petit 
iâc  à  l'autre  extrémité  de  la  langue  ;  &  fî  nous 
avions  eu  un  microfcope,  nous  aurions  vu 
qu'elle  étoit  percée.  Ce  ferpent  n'a  pokpt  de 
dents,  mais  fes  gencives  font  très^durcs.  J'ai 
eu  foin  de  conferver  fa  langue  ,pour  vous  la 
montrer* 

Comme  on  a  toujours  fiippofé  ,  i  ce  que 
ye  crois,  c^j^e  les  ferpcns  ne  bleffcnt  qu'avec 
leurs  dents,  j'ai  penfé  que  ce  fait  ftroit  digne 
de  Votft* attention.  Il  cft  vrai  que  les  coup* 
de  langue  font  une  rufe  de  tous  les  ferpens  ^ 
mais  celui-ci  dardoit  la  fienne  avec  une  force 
particulière ,  &  elle  rongeoit  nos  bâtons  v  ce  fut 
pour  cela  quo^nous  la  confidérâincs  plus  toi» 
gnenfemènt. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d'ifivoîr  vu  cette  fin* 
gularité  dans  aucun  livre  d'hiftoire naturelle^ 
mais  peut-  être  que  je  me  trompe.  Je  ne  mat 
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f^ppelle  pas  non  plus  d'avoir  entendu  parler 
d'aucun  animal  qui  fût  armé  de  cette  manière. 
N'imaginez  pas  que  j'adopte  le  fentimcnt  du 
pauvre  M.  $..  .qui  depuis  fon  mariage,  dit 
que  la  langue  de  la  plupart  des  femmes  efl:  for- 
mée de  cette  façon;  &  il  ajoute  comme  une 
grande  fingularicé*  que  raiguillon  paroit  ra- 
rement ou  prefque  jamais  avant  la  cérémonie. 
C'eft  un  favant  fur  cette  matière ,  &  il  penfe 
que  cela  peut  venir  de  l^aocienne  connoif- 
fence  de  !a  femme  avec  le  ferpent.  Quoi  qu'il 
en  Ibit ,  je  fouhaite  que  ni  vous  ni  moi  n'ayons 
de  bonnes  raifons  d'adopter  ce  fyftème. 

La  nuit  a  été  délicieufe  ;  mais  le  vent  eft 
tombé  vers  le  coucher  du  foleil ,  &  bous 
avons  été  obligés  de  faire  force  de  rames  pour 
entrer  dans  le  canal  de  Malthe.  Il  régnoit  un 
£lence  profond ,  (i  l'on  en  excepte  le  bruit 
des  vagues  qui  brifoient  au  loin  fur  la  côte  ; 
ce  qui  le  rendoit  encore  plus  majeftueux. 
Nous  avions  calme  tout  plat ,  &  la  lune  bril* 
loit  fur  la  furface  des  eaUx  ;  les  âois  ,  depuis 
l'ouragan  ,  étoient  encore  élevés,  malt  unis  » 
&  ils  fj^fuivoient  l'un  l'autre  d'un  pas  lent 
&  égal.  Cette  fcene  nous  plongea  naturelle- 
ment dans  fa  méditation  :  nous  reftàmes  près 
d'une  heure  fans  proférer  un  feul  mot,  lorC 
qu'à  minuit  les  ipatelots  commencèrent  leur 
hymne  àla  Vierge.  La  mufique  étoic  iîmple, 
reîigieufe  &  touchante,  parfaitemei^t  d'accord 
avec  :1c  fpeélacle  dont  nous  jouiiCons  &  avec 
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nos  fenfations  aâuelles.  Leurs  rames  battoient 
la  mefure  fort  exaâemenc,  &  ils  obfervoient 
rharmonie  &  la  cadence  avec  la  plus  grande 
précifion;  Cç  concert  mélancolique  nous  fît 
un  plaifir  infini ,  &  nous  fentimes  combien  les 
opéras  &  les  oratorios  lui  font  inférieurs.  Il 
y  a  fouvent  dans  la  modulation  de  chants  (im- 
pies ,  des4norceaux  de  pathétique  ou  de  gran- 
deur qui  font  beaucoup  plus  d'effet  que  les  ou- 
vrages  des  plus  grands  maîtres,  compofés  dans 
toutes  les  règles  fi  vantées  du  contre-point. 

Enfin  leur  chant  nous  endormit ,  &  nous 
BOUS  éveillâmes  à  40  milles  de  ta  Sicile.  Nous 
étions  en  pleine  mer,  &  ne  voyions  que  le  mont 
Etna,  qui  eft  toujours  l'étoile  polaire  de  cefs 
parages.  Sur  les  deux  heures ,  nous  découvrl- 
mes  l'isle  de  Malthe  ,  &  en  moins  de  trois 
heures  ,  nous  arrivâmes  à  la  Valette.  Quoique 
la  côte  foit  baffe  &  remplie  de  rochers ,  la  vue 
de  l'isle  eft  très-belle.  Un  nombre  infini  de  for- 
tifications la  rendent  par-tout  ihacccflible.  Le 
rocher  a  été  taillé  en  pluHeurs  endroits  en  forme 
dé  gfâcis ,  avec  de  forts  parapets  &  des  retran- 
chemens  par-derrtere  ;  de  manière  que  le  dé- 
barquement y  eft  abfolument  impraticable. 

L'entrée  du  port  eft  fort  étroite,  &  comman- 
dée des  deux  côtés  par  un  château.  On  nous 
héla  de  ces  deux  châteaux  ,  &  nous  fûmes  obli- 
gés de  donner  des  inftruâions  très-détaillées 
fur  notre  voyage.  En  arrivant  au  côté  du  quai, 
nous  fûmes  vifités  par  un  officier  du  bureau, 
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et  {ànté»  qui  nous  contraignit  de  décISsnrer  pat 
ferment  d'où  nous  venions  &  quel  étoit  Pob-i 
^t  de  notre  voyage.  Il  fe  comporta  à  notre 
e^rd  de  la  manière  la  plus  poiie  ^  &  il  nona 
envoya  fur^le^chamj)  M.  Rutter,  confofl  de 
notre natiotVy  pour  qui  nous  avions  des  lettrée 
de  recommandation. 

En  débar<}iiant,nous  nous  crûmes  tranfpor*' 
tes  dws  un  nouveau  rponde.  Les  rues  étoient 
remplies  de  gens  bien  vètns,  qui  avoienttone 
rapparenced'unebonne  fanté  &  d'nne  honnètel 
ai&nce  i  au  lieu  qu'à  Syracufe ,  on  ne  voyoit 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  qui  paroifloient 
être  malades  &  dans  la  mifer e.  M.  Rutter  noue 
a  conduits  dans  une  auberge  qui  a  Tair  d'un 
palais.  Nous  y  avons  trouvé  une  bonne  table 
&  de  bons  lits.  Pen&z  au  doux  fommeil  que 
nous  allons  goûter ,  après  avoir  pafle  cinq  jourt 
fans  nous  déshabiller.  Bon  foir.  Je  ne  perdrois 
pas  pour  l'univers  entier ,  un  moment  de  ces 
plaiiirs.  On  dira  ce  qu'on  voudra  -,  mais  il  n'y 
a  point  de  véritable  jouiflknce  »  lorfqu'on  ^ 
tout  à  dilcrétion  ;  &  pour  en  avoir  de  pAfai^ 
tes  ,  il  faut  les  acheter  par  des  privations  &  des 
peines.  Mais  ce  n'eft  pas  le  tems  de  philolb. 
pher.   Adieu. 
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LETTRE    XV. 

Matthe.  Ses  produSions  ,  bled^  coton  »  ofan^ 
ges.  Indujirie  des  Maltbois.  Départ  à!une 
flotte  maltboife.  Havre  de  Mattbe.  Fortu 
fications.  Bâtmens  publics.  Eglife  de  5i 

;    Jean.  Confpiraiion  des  efclœves  Turcs.    . 

A  Malthe ,  le  ç  juin  1770.    \ 

JNous  revenons  de  la  maifon  de  campagne  de 
notre  banquier  ,  M.  Pouiilach  »  qui  nous  a 
traités  magnifiquemçnt  en  vaifsellé  plate,  & 
avec  des  vins  de  tonte  efpece. 

Après  diner ,  nous  fomme&  allés  vifiter  \^ 
principales  maifons  de  campagne  de  Tisie  »  £t 
en  particulier  celles  du  grand* maître  81  du 
général  des  galères  ,  qui  font  voifines  Pune  de 
l'autre.  Elles  n'ont  rien  de  grand  ni  de  magni« 
^que  ;  mais  elles  font  d'une  conftruâion  ad«- 
mirable  pour  un  climat  chaud ,  où  l'ombrage 
eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  1  defirer.  Les  bofquets 
d'orangers  font  délicieux  ;  &  les  fruits  qu'ils 
portent ,  meilleurs  que  tous  ceux  que  j'ai  vus 
en  Efpagne  &  en  Portugal. 
.  L'aPpcA  du  pays  eft  bien  éloigné  d'être 
agréable  :  toute  l'isle  n'eft  qu'un  rocher  d'une 
pierre  très-blanche  ;  &  le  fol  qui  le  couvre ,  n'a 
le  plus  fouvent  que  /cinq^  ou  ù^^  pouces  d'é* 
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paifseur  i  cependant  nous  fommes  très  -  fur- 
pris  de  voir  que  la  récolte  y  eft  fort  riche. 
Les  infulaires  difent  que  cette  fertilité  vient 
des  rofées  abondantes  qui  tombent  pendant 
le  printems  &  Tété^j  ils  prétendent  encore 
qu'il  y  a  fur  le  rocher  au-deflbus  do  fol ,  une 
humidité  avantageufe  au  bled  &  au  coton»  dont 
elle  rafraîchit  &  humecle  continuellement  les 
racines.  Ils  ajoutent  que  la  chaleur  du  foleil 
y  eft  il  violente  ,  que  fans  cette  fîtigulicrc 
propriété  du  rocher  »  ils  n'auroientabfolument 
aucune  récolte. 

;  Leur  moiffon  d'orge  eft  finie  depuis  -quel- 
que tems  ,  &  ils  achèvent  à  préfent  celle  do 
froment.  L'isle  entière  ne  produit  de  bled 
que  pour  nourrir  cinq  mois  ou  un  peu  plus 
Tes  habitans.  Le  coton  eft  une  produâion  fur 
laquelle  ils  comptent  davantage.  Ils  ont  com- 
mencé à  le  femer  ,  il  y  a  environ  trois  femaines  ; 
ils  le  recueillent  au  mois  d'oâobre  &  au  com- 
mencement de  novembre. 

Us  aflurent  que  le  coton  produit  par  cette 
plante  qu'on  feme  &  qu'on  moifsonne  dans 
quatre  mois  ,  eft  fort  fupérieur  à  celui  du 
cotonnier  arbre.  Je  les  ai  compares  ,  &  )c  ne 
fuis  pas  de  cet  avis.  Le'premicr  eft  plus  beau 
à  la  vérité;  mais  le  fécond  eft  beaucoup  plus 
fort  La  plante  s'élève  à  un  pied  &  demi,  &  elle 
eft  couverte  d'un  grand  nombre  de  nojx  ou 
de  gouffes  remplies  de.  coton  :  lorfqu'elles 
font  mûres  >  ils  ont  foin  de  les  détacher 
t 
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tous  les  matins  avant  le  lever  du  folejl  5  car  la 
chaleur  du  jour  fait  jaunir  le  coton  :  nous 
avons  vu  des  exemples  de  cet  effet  dans  les 
goufscs  qu*ils  confervent  fur  pied  pour  ca 
tirer  de  la  fcmence. 

Ils  fabriquent  différentes  étoffes  avec  leur 
coton.  Leurs  bas  font  très-beaux;  nous  avons 
appris  que  quelques-uns  fe  vendoient  dix  fe- 
quins  la  paire.  Leurs  couvertures  &  leurs  man- 
tes font  eftimées  dans  toute  l'Europe.  Les  prin- 
cipales manufadures  de  cette  marchandife  font 
établjes  dans  la  petite  isle  de  Gozzo.  On  dit 
que  les  habitans  y  font  plus  induftrieux  qu'à 
Malthe  ,  parce  qu'ils  font  plus  éloignés  du 
monde  &  qu'ils  ont  moins  d'occafion  de  fe 
Hvrer  à  l'oiCvcté.  On  y  cultive  auflî  la  canne 
de  fucre  avec  fuccès  ,  mais  en  petite  quantité. 

Les  oranges  de  Malthe  méritent  certaine- 
ment  la  réputation  qu'elles  ont  d'être  les  plus 
belleç  du  monde  ;  elles  font  de  faifon  pendant 
plus  de  fept  mois  ,  depuis  novembre  jufqu'au 
fhilieu  de  juin.  Pendant  ce  tems-là,  iesoran-^ 
gers  font  toujours  couverts  d'une  grande  abon- 
dance de  ce  fruit  délicieux.  La  plupart  font 
de  l'efpecc  rouge ,  fort  fupérieures ,  fuivant 
moi ,  aux  autres  qui  font  trop  douces.  On  m'a 
dit  qu'elles  croifsoient  fur  un  oranger  ordi- 
naire ,  greffe  fur  le  grenadier.  Le  jus  de  ces 
oranges  eft  rouge  comme  le  fang  &  d'un  goût 
délicat  :  on  les  envoie  prefque  toutes  en  pré- 
fent  dans  les  diverfes  contrées  de  l'Europe  & 


yGoogk 


33S     Totale    EK   Sicile 

.aux  parens  des  chevaliers.  Nous  avons  eu 
beaucoup  de  peine  à  nous  en  procurer  quel- 
ques caifses  pour  nos  amis  de  Naples. 

tl  n'eftpas  poilîble  de  concevoir  combien 
les  Malthois  ont  d'induftrie  pour  cultiver  leur 
isie  :  ils  ne  perdent  pas  un  pouce  de  terre  ;  & 
dans  les  endroits  où  il  n'y  a  voit  pas  alFez  de 
terreau,  ils  font  allés  en  chercher  fur  des 
vaiâeaux  &  des  bateaux  en  Sicile ,  où  il  y  en 
a  de  refte.  Toute  Tisle  eft  remplie  d'enclos 
faits  de  pierres  fans  mortier  :  ces  murs  don- 
nent au  pays  un  afpeâ  ilérile ,  &  ils  réfié- 
chiffent  en  été  la  chaleur  &  la  lumière  avec 
tant  de  force ,  que  les  yeux  en  fopt  blçfles  ;  ils 
font  petits  &  irréguliers  «  fuivant  la  direétton 
du  terrein.  .Ils  difent  quHIs  font  obligés  4c 
fuivre  cette  méthode  ,  malgré  l'afpedt  difforme 
qu'elle  donne  à  leurs  champs,  parce  qu'autre- 
ment les  inondations  auxquelles  ils  font  fujets , 
emporteroienc  leur  fol* 

L'isl&eO:  couverte  de  maifons  de  campagne 
.&  de  villages,  outre  les  fept  villes  s  car  les 
Malthois  leur  dominent  ce  nom  :  mais  il  n'y  eu 
u  que  deuxqui  le  méritent,  la  VaUtta  &  la  Cituu^ 
Fecchia.  Chaque  petit  village  aune  très-belle 
églife  bien  bâtie ,  ornée  de  ftatués  de  marbre , 
de  riches  tapiiferies,  &  d'une  grande  quantité 
de  vaiflelle  d'argent.  Je  n'ai  jamais  vu  d'églifes 
de  campagne  aujQi  magnifiques.  Mais  on  vient 
m'interrompre  pour  m'engager  à  aller  voir  un 
très-brillant  fpeâacle*  Si  on  ne  me  trompe 


yGoogk 


ET       À      MALTIti.  d39 

pas ,  je  vous  «n  ferai  la  defciiption» 

Le  fpeâacle  vient  de  finir  s  il  nous  a  procuré 
beaucoup  de  plaifir.  C'étc^ic  le  départ  d'une 
«fcadre  malthoife  qui  va  fe  joindre  aux  Fran^ 
çois  cpntre  le  bey  de  Tunis',  qui  parolt  avoir 
encouru  la  difgrace  du  roi^rès-chrctien  ,  parce 
qu'il  n'a  pas  voulu  délivrer  fans  rançon  les 
efclaves  de  Corfe ,  qui  ont  été  pris  avant  que 
Sa  Majefté  fût  maitreâfe  de  cette  iste.  L'efcadre 
étoit  compofée  de  trois  galères  ,  dont  la  plus 
grande  étoit  montée  de  900  hommes ,  &  cha* 
cune  des^eux  autres  de  700  y  de  trois  galiotes 
&  de  plufieurs/ctfm^itt;//!/, qu'on  appelle  ainfi 
à  caufe  de  la  vîteffe  prodigicufe  de  leur  fîUage. 
Ces  immenfes  bâtimens  manœuvrent  tous  à 
force  de  rames ,  &  on  les  fait  mouvoir  avec 
beaucoup  de  régularité.  L'amiral  marche  le 
premier,  &  les  autres  enfuite  par  ordre,  fuivant 
leur  rang.  La  mer  étoit  couverte  d'une  mul- 
titude infinie  de  bateaux,  &  les  murailles  & 
les  fortifications  de  la  ville  chargées  de  fpec- 
ta|euiis.  Le  port  retentiflbit  de  tous  côtés,  du 
bruit  des  canons,  auxquels  répondoient  tes  gd* 
leres  &  les  galioces  qui  fortoient  du  havre. 
L'écho  eft  ici  d'une  force  furprenante  ,  &  tout 
cela  produifoit  un  effet  très-frappant. 
>  Il  y  avoit  dans  chaque  galère  environ  trente 
chevaliers ,  faifant  pendant  toutL^le  chemin  , 
des  fignaux  à  leurs  maîtreflcs  qui  p-eurèicnc 
leur  départ  fur  les  battions.  Vous  fave2#qi^ 
ces  prétendus    célibatai|^s  |;i|^  s'embarrracht 
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guère  de  leurs  irœux  de  chafteté.  Après  avoir 
vu  ce  fpeâacle  depuis  les  remparts ,  nous  avons 
pris  un  bateau  pour  fuivre  Tefcadre ,  &  nous 
ne  fommes  revenus  que  long  «téms  après  le 
coucher  du  foleil. 

Nous  avons  admiré  combien  cette  place  eft 
fortifiée  par  la  nature  &  par  l'art  i  &  c'eft  cer- 
tainement la  iltuation  la  plus  heureufe  qu'on 
puifle  imaginer.  La  ville  eft  bâtie  fur  une  pé^ 
ninfule,  entre  deux  des  plus  beaux  ports  da 
monde  ,  qui  font  défendus  par  des  fortifica- 
tions prefque  imprenables.  Celui  qui  eft  au  fud« 
eft  »  eft  le  plus  grand.  Ils  s'avance  à  environ 
deux  milles  dans  Tintérieur  de  Tisle ,  &  il  eftjfi 
profond  &  tellement  environné  de  terreins  éle-. 
vés  &  de  redoutes  »  qu'on  nous  a  afsuré  que  les 
gros  vaifseaux  de  guerre  pourroienty  mouiU. 
1er  prefque  fans  cable  dans  des  tems  orageux. 
Ce  beau  baiEn  eft  partagé  en  cinq  havres  fé- 
parés  ,  qui  font  également  fùrs ,  &  dont  cha- 
cun  peut  contenir  un  nombre  infini.de  vaif. 
féaux.  L'entrée  eft  à  peine  d'un  quart  de  mille 
de  large,  &  elle  eft  commandée  des  deux  côtés 
par  dés  batteries  qui  mettroient  en  poudre  le 
vaifleau  le  plus  forf^  avant  qu'il  pût  aborder. 
D'ailleurs  il  eft  défendu  par  quatre  batteries 
Tune  au-de(fus(le  l'autre  s  la  plus  confidérable 
eft  à  fleur  d!eau  :  toutes  enfemble  font  compo- 

^  féesH'cnvïlm  quat;re-vingt  de  leurs  plus  gros 
^at^ns  ',  de  forte  qu'il  eft  prefque  impoiHble  de 

^«  *%ndre  matea  i^  ce  havre.  Les  Turcs  en 
'  ^^  '    %  ont 
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ont  déjà  fait  rexpérience  ;  &  je  crois  qu'ils  no 
rcuffiront  pas  mieux  dans  la  fuite. 

Le  havre ,  du  côté  fcptentrional  de  la  ville , 
feroit.  regardé  comme  ineftirriable  dans  toute 
autre  partie  du  monde,  quoique  les  Malthojs 
ne  s'cR  fervent  que  pour  la  pèche  &  pour  y 
faire  obferver  la  quarantaine  aux  bâtimens 
étrangers.  Il  eft  auflî  défendu  par  de  très-belles 
fortifications  i  &  au  centre  du  baflîn  eft  urfe 
isle  fur  laquelle  on  a  conftruk  un  château  & 
un  lazaret. 

Les  fortifications  de  Malthe  font  véritable^^ 
ment  un  ouvrage  prodigieux.  Les  catacombes 
fi  vantées  de  Rome  &  de  Naples  ,  ne  font  rien 
en  comparaifon  des  excavations  immenfes 
qu'on  a  faites  dans  cette  petite  isle.  Les  fofles, 
qui  font  très-profonds,  ont  tous  été  taillés  dans 
le  roc  vif.  Ils  s'étendent  à  plufieurs  milles  5  & 
nous  fommes  étonnés  de  voir  qu'une  fi  petite 
nation  ait  pu  venir  à  bout  de  les  conftruire. 

Un  des  côtés  de  Tisle  eft  II  bien  fortifié  par 
la  nature  ,  que  l'art  n'a  rien  pu  y  ajouter.  Le 
rocher  eft'très-élevé  ,&  abfolument  perpendi- 
culaire, par  rapport  à  la  mer  ,  dans  un  efpace 
de  plufieurs  milles.  Il  eft  très-fingulier  qu'on 
y  voie  encore  les  vertiges  de  plufieurs  anciens 
chemins  &  les  traces  que  les  voitures  ont  im- 
primées fur  les  rochers.  Ces  chemins  fe  ter- 
minent à  préfent  à  un  précipice  au-delFous  du- 
quel' eft  la  met ,  &  ils  démontrent  que  cette 
isle  a  été  anciennement  beaucoup  plus  étendue 
Fart.  I.  a 
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qu'elle  ne  Teft  aujourd'hui  ;  mais  le  boule- 

yerfement  qui  caufa  cette  diminution  ,  remonte 
^probablement  fort  au-delà  des  tems  connus  par 

rhiftoire  &  par  la  tradition.  Quoique  cette  isle 
^foit  très-éloignée  de  l'Etna  ,  on  a  fouvent  ob- 
.  fervé  qu'elle   eft  plus    ou  moins  affedée  des 

éruptions  de  ce  volcan  ;  &  il  paroît  probable 
,aux  Malthois  ,  que  c'eft  alors  que  la  mer  en  a 

pu  engloutir  quelques  parties. 

Nous  avons  remarqué  que  de  Malthe    on 

découvre  clairement  la  moitié  du  mont  Etna. 
,On  compte  que  la  diftancc  eft  de  2CO  milles 
,  d'Italie-  Les  habitans  nous  alFurent  que  lors 
'  des  grandes  éruptions  de  ce  volcan ,  toute  leur 
'  isle  eft  illuminée  ,  &  que  par  la  réflexion  de 
'  la  lumière  fur  l'eau  ,  il  paroît  y  avoir  dans  la 
.  la  mer  une  grande  traînée  de  feu  tout  le  long 
,  de  la  route  de  Malthe  en  Sicile.  On  entend  auffi 

diftindement  le  fracas  &  le  bruit  de  la  mon- 
.  tâgne.  Bonfoir.  Nos  courfes  d'aujourd'hui, 
,  m'ont  fatigué  ,  &  je  finirai  ma  lettre  demain. 
Le  6  juin.  Comme  la  ville  de  la  Valette  eft 
.  bâtie  fur  une  colline  ,  (ï  l'on  excepte  le  quai , 
/il  n'y  a  aucune  des  rues  qui  foit  en  plaine; 
!  elles  font  toutes  pavées  d'une  pierre  blanche 
^  friable  >  qui  produit  beaucoup  de  pouflîere  , 
,  &  dont  la  couleur  eft  fi  nuiiîble  aux  yeux ,  que 
,  la  plupart  des  habitans  ont  la  vue  baffe.  Les 
:  principaux  édifices  font  le  palais  du  grand- 
;  maître,  l'hôpital ,  l'arfenal ,  les  auberges  ou 

hôtels  des  fept  langues  ,  &  la  grande  églifc  de 
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S* Jean.  Le  palais  eft  d'une  {Irudluretrès-noble, 
quoique  fimple  i  &  le  grand-maître  ,  qui  s'oc- 
cupe plus  de  la  commodité  qiie  de  la  magnifi- 
cence ,  eft  logé  plus  agréablement  qu'aucun 
prince  de  PEurope,  excepté  peut-être  le  roi 
de  Sardaigne.  Le  grand  efcalier  eft  le  plus 
commode  &  le  meilleur  que  j'aie  jamais  vu. 

L'églife  de  S.  Jean  eft  magnifique.  Le  pavé 
paiTe  pour  le  plus  riche  du  monde  :  il  eft 
entièrement compofé  de  monumens  fépulcraux 
des  plus  beaux  marbres  ,  de  porphyre,  de 
lapis  lazuli ,  &  de  beaucoup  d'autres  pier- 
res de  prix  selles  font  toutes  jointes  enfertible 
d'une  manière  admirable  ,  &  il  en  a  coûté 
pour  cela  des  fommes  irnmenfes., Elles  repré- 
fentent  dans  une  efpèce  demofaïquc,  les  ar- 
-^moiries  &  les  trophées  des  perfonnes  dont  elles 
font  deftinées  à  rappeller  le  fouvenir.  Les  hé- 
ritiers des  grands- maîtres  &  des  commandans 
fe  font  long-tems  difputé  à  qui  érigeroit  les 
plus  beaux  monumens  de  ce  genre. 

Nous  fommes  allés  voir  aujourd'hui  la  cé- 
*lébration  du  fervice  divin.  Il  m'a  paru  plus 
chargé  d'oftentation  &  de  cérémonies  que  ce- 
lui d'aucun  autre  pays  catholique. 

Aujourd'hui  6  juin,  on  rend  dans  toute 
l'isle  des  adions  de  grâces  folemnclles  à  Dieu , 
de  ce  qu'il  a  délivré  les  chevaliers  d'une  terri- 
ble confpiration  formée  ,^  il  y  a  environ  vingt- 
un  ans ,  par  les  cfclaves  Turcs ,  qui  réfolurent 
d'exterminer  tout  d'un  coup  l'ordre  de  Malthe. 

CLij 
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Ils  dévoient  empoîfonner  les  fontaines  de  fâ 
ville  ,  &  chaque  efclave  avoit  fait  ferment  de 
malfacrer  fon  maître. 

Le  complot  fut  découvert  par  un  Juif  qui 
tenoit  un  café.  Il  flwoit  un  peu  la  langue  tut- 
que ,  &  il  entendit  quelques  difcours  qui  lui 
donnèrent  des  foupçons.  Il  alla  fur-le-champ 
en  informer  le  grand-maître.  On  faifit  ceux 
qui  étoient  fufpecîls  ,  on  les  mit  à  la  torture  , 
&  ils  avouèrent  bientôt  la  confpirâtion.  On 
eii  fit  des  exécutions  terribles  :  I2f  furent 
niis  à  mort  par  divers  tourmens  :  quelques-uns 
furent  brûlés  5  d'autres  rompus  vifs ,  &  d*Hutres 
ccartelçs  par  quatre  galères  qu'on  faifoit  ma- 
noeuvrer de  ditférens  côtes  ,  5c  dont  chacune 
déchiroit  un  membre  du  patient.  Depuis  ce 
tems,on  a  veillé  lesefclaves  avec  plus  de  foin, 
&  on  leur  accorde  moins  de  liberté  qu'autre- 
fois. Adieu.  Je  vous  écrirai  encore  avant  de  par- 
tir de  Malthe. 
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LETTRE    XVL 

Ancienne  ville  de  Métita.  Catacombes.  Bofi 

t,  guetta.  Statue  ^  grotte  de  faint  Paul. 
Propriété  miraculeufe.  Grand-^maître.  Sot 
pttiffcLnce.  Fortes  de  terre  de  tisle.  Forcet 

.  marines.  Singulière  pièce  (t artillerie.  Po^ 
lice.  Duel.  Punition  dun  chevalier.  Tem^ 
pète  remarquable.  Courtes  de  chevaux. 
Malthe  efi  un  abrégé  de  l'Europe.  Ses 

.    liaifons  avec  la  Sicile. 

A  Malthe ,  le  7  juin  1770. 

ÏS  O  u  s  avons  fait  aujourd'hui  une  coiirfe 
dans  l'intérieur  de  l'isle,  dans  des  voitures  traU 
nées  par  une  mule  \  ce  font  les  feules  qu'on 
trouve  ici.  Nos  condudeurs  ne  parloient  qu'a-  . 
rabe.,  qui  eft  encore  la  langue  du  peuple  ;  de 
forte  que  vous  imaginez  bien  que  nous  n'avonç 
pas  tiré  grand  profit  de  leur  converfation. 
Nous  fômmes  allés  d'abord  à  ^ancienne  xHlIe 
de  Mélita,  qui  eft  près  du  centre  de  l'isle  ,&  d'où 
on  la  découvre  en  entier.  On  prétend  mémo 
que  dans  un  tems  clair  ,  on  voit  une  partie  des, 
côtes  de  Barbarie  &  de  Sicile,  La  ville  ,  qui  eft 
très-bjen  fortifiée,  eft  gouvernée  par  un  of- 
ficier^ appelle  le  Habçm.  Il  nous  a  reçus  txk^ 
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poliment ,  &  nous  a  montré  Tancien  palaîsj 
^ui  ne  mérite  pas  d'être  vu.  La  cathédrale  eft 
très-belle  5  &  quoiqu'extrèmement  vafte,  elle 
eft  tendue  par-tout  d'un  riche  damas  cramoifi 
avct  un  galon  d'or. 

Les  catacombes  près  de  cette  ville  ibntun 
grand  ouvrage.  On  die  qu'elles  s'étendent  à 
quinze  'milles  fous  terre  ;  cependant  on  eft 
obligé  de  croire  fur  la  foi  des  guides ,  parce 
qu'il  eft  très- dangereux  de  vérifier  ce  fait.  On 
nous  aflure  que  plufieurs  perfonnes  fe  font  per- 
dues pour  s'être  avancées  trop  loin.  Le  nom- 
bre prodigieux  de  routes  qui  le  compofent ,  en 
font  un  labyrinthe  dont  il  eftimpoflible  defe 
tirer. 

Nous  avons  vu  enfuîte  la  Bofquetta ,  où  le 
grand- maître  a  fa  maifon  de  plaifance.  DV 
près  ce  qu'on  nous  avoit  dit  à  la  Valetta ,  nous 
comptions  trouver  un  grand  parc  renjpli  de 
daims  &  de  toute  forte  de  gibier  ;  car  on  nous 
parloit  beaucoup  des  grandes  chaffes  qui  fe 
faifoient  toutes  les  années  dans  ces  bois.  Nous 
lie  fûmes  pas  peu  furpris  de  ne  rencontrer  que 
quelques  arbres  difperfés  qà  &  là,  avec  une  demi 
douzaine  de  daims  y  mais  comme  c'eft  la  feule 
chofe  dans  l'isle  qui  rcfsemble  à  un  bois ,  il 
pafse  pour  une  très-grande  curiofité.  Le  palais, 
ne  mérite  pas  plus  d'être  vu  que  la  foret ,  quoi, 
que  depuis  le  haut  on  jouifse  d'un  très-joli 
coup-d'œil.  Les  meubles  ont  3  ou  400  ans,  & 
ils  font  du  goût  le  plus  gothique  qu'on'puiiTç 
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imaginer  :  il  eft  vrai  que  le  grand-maître  y  ré-  y 
fide  rarement ,  ou  prefque  jamais. 

La  grande  .fontaine  qui  fournit  de  Teau  à  la 
Valetta  ,  prend  fa  fource  près  de  cet  endroit; 
&  il  y  a  un  aqueduc  compofé  de  plufieûra 
milliers  d'arches ,  qui  la  conduit  à  la  ville.  Cet 
ouvrage  immenfe  fut  exécuté  aux  frais  d'ua 
des  grand^-maitres. 

On  trouve  non  loin  de  l'ancienne  ville  , 
une  petite  églife  confàcrée  à  faint  Paul ,  & 
.  tout  près  de  là ,  une  ftatue  miraculéufe  du  faint, 
qui  tient  une  vipère  en  fa  main.  On  dit  qu'elle 
eft  placée  à  l'endroit  même  oùétoit  la  maifoii 
qui  le  i^ut  après  fon  naufrage ,  &  dans  la- 
quelle il  fecoua  danale  feu,  fans  refsentir  aucuti 
mal ,  un  ferpent  qui  s'étoit  attaché  à  fa  main. 
'«^  Les  infulaires  afs.urent  que  cet  apôtre  maudit 
alors  tous  les  animaux  venimeux  de  l'isle,  & 
les  en  bannit  à  jamais,  ainfi  que  S.  Patrice  a 
traité  ceux  de  fon  isle  favorite.  Il  eft  fur  qu'il 
n'y  a  point  d'animaux  venimeux  à  Malthe  i 
ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'examiner  &  c'eft  par 
la  raifon  qu'on  vi^jnt  d'en  donner  :  je  me  con- 
tenterai d'obferver  que ,  fi  l'apôtre  avoit  pro- 
noncé cette  malédiftion  ,  S.  Luc  en  auroft 
probablement  parlé  dar^s  les  ades  des  apôtrea. 
On  nous  a  foutenu  qu^on  y  avoit  apporté  de 
Sicile  des  vipères  qui  étoient  mortes  prefquft 
immédiatement  après  leur  débarquement. 

On  voit  encore  aux  environs  de  l'églife  la 
fameufe  grotte  dans  laquelle  le  faint  fut  eua«« 

Q  iv 
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prifonné.  Les  habitans  orit  pour  elle  tout  le 
refpeél  &  la  vénération  poflîbles  ;  &  fi  les  ^if- 
toires  qu'on  en  raconte  font  véritables,  elleb 
mérite  bien.  Elle  eft  extrêmement  fiumide;  $ 
Teau  y  forrpe ,  je  crois  en  fe  pétrifiant  ,  isnc 
cfpece  de  pierre  blanchâtre ,  qui  pafse ,  lorf* 
qu'elle  eft  réduite  en  poudre  ,  pour  un  remède 
fouverain  contre  pliifieurs  maladies  ,  &  qui 
guérit,  dit.  on,  chaque  année  des  milliers 
d'hommes.  Il  n'y  a  pas  une  famille  de  l'isle 
qui  n'en  ait  une  provifion.  Nous  avons  appris 
qu'on  en  envoie  annuellement  des  caifses  non- 
feulement  en  Sicile  &  en  Italie ,  mais  encore 
au  Levant  &  aux  Indes  orientales.  Malgré  cette 
confommation  journalière,  la  grotte  n'a  jamais 
été  épuifée,  &  elle  ne  diminue  pas  même  fen- 
fiblement  ;  ce  qu'on  regarde  comme  un  mi^ 
racle  perpétuel.  Le  faint  a  grand  foin  d'y  en 
mettre  chaque  jour  autant  quVn  en  a  ôté  la 
veille. 

Vous  imaginez  bien  que  nous  n'avons  pas 
manqué  de  remplir  nos  poches  de  cette  pierre 
mcrveiHeufe  ;  je  croyois  qu'on  nous  en  empê* 
cheroit,  dans  la  perfuafion  qu'un  faint  n'opé-» 
roit  pas  des  prodiges  en  faveur  des  hérétiques^ 
Cependant  les  prêtres  ùe  s'y  oppoferent  point  ; 
&  nous  leur  donnâmes  quelques ^/ïw/^j  (*}  pour 
leur  politelTe^  J'ai  goûté  de  cette  pierre  ;  je 
penfe  qu'elle  ne  fait  point  de  mal:  fa  favcut 

(*)  Petite  monnoie  d'argent. 
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refsemblè  it  teWé  d'une  très-Hiaùvaîfc  magnifie , 
&.  elie  me  paioit  avoir  les  mêmes  effets.  Ils^en 
donnent  environ  une  cuilletée  à  leurs  enfans , 
quand  ils  ont  la  petite  vérole  ou  la  fièvre. 
Elle  caufe  une  heure  après  une  fueur  abon- 
dante ;  &  ils  difent  que  cette  fueur  eft  toujours 
falutaire.  Elle  eft  regardée  auffi  comme  un 
fpécifique  fïir  contre  la  morfure  de  tous  les 
animaux  venimeux.  Il  y  a  au  milieu  de  la 
grotte  une  trcs-bellc  ftatue  de  S.  Paul  ,  à  la- 
quelle ils  attribuent  de  grandes  propriétés. 

Nous  fumes  enchantés  ,  en  retournant  à  la 
ville  ,de  la  magnificence  du  coucher  du  foleil  i 
je  n*ai  jamais  vu  en  Italie  de  fpedacle  fi  frap^ 
pant.  Toute  la  partie  orientale  du  ciel  ,  une 
demi-heure  après  le  coucher  de  cêtaftre  ,  étoit 
cPune  belle  couleur  pourpre  foncée  j  &  forraoit 
un  coup-d'œil  raviflant.  Les  Malthois  nous  di- 
fent qu'on  en  jouit  tous  les  foirs  dans  cettQ 
fa'ifon. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  quenous  avons  été 
préfentés  au  grand-maître.  Il  s'appelle  Vinto , 
&  il  eft  d'une  famille  portugaife.  Il  eft  fouvc* 
rain  de  cette  petite  nation  depuis  plus  de  trente 
ans.  Il  nous  a  reçus  avec  beaucoup  de  politefle, 
&  il  a  été  charmé  d'apprendre  que  quelques*- 
uns  de  nous  avoienc  été  en  Portugal.  Il 
nous  a  parlé  des  liaifons  intimes  de  commerce 
qui  ont  fubfifté  fi  long-tems  entre  Ton  isle  & 
l'Angleterre ,  &  il  nous  a  témoigné  le  defir  qu'il 
avoit  de  nous  être  utile  &  de  rendre  notre 


yGoogk 


tfo     Voyage    en    S  ijc  i  l  e 

féjour  à  Malthe  auffi  agréable  qu'il  lui  fefoit 
poflîble,  Ceft  un  petit  vieillard  de  t:  es  bon 
îens  &  fort  fpirituel;  &  on  trouve  peu  d*hom- 
Bies  qui,  dans  un  âge  li  avancé  ,  aient  la  tète 
auffi  libre.  Quoiqu'il  ait  plus  de  quatre-vingt- 
dix  ans  ,  il  conferve  pleinement  toutes  les 
facultés  de  Tefprit;  il  n'a  point  de  miniftre.,il 
régit  tout  par  lui-même  ,  &  il  eft  inftruit  fur- 
ie-champ de  tout  ce  qui  fe  pafse.  It  monte  &. 
defcend  fes  efcaliers  &  va  à  l'églife  fans  être 
aidé  de  perfonne  :  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
vivra  encore  long-tems.  Sa  fuite  &  fa  cour 
annoncent  la  maifon  d'un  prince  ,  comme 
grand-  maître  ,  il  eft  abfolu  ,  &  il  a  plus  d'au- 
torité que  la  plupart  de  nos  fouverains.  Il  porte 
les  titres  d'altefle  féréniffime  &  d'éminence; 
&  comme  il  difpofe  de  tous  les  emplois  lucra- 
tifs, il  conduit  fon  confeil  comme  il  lui  plaît. 
D'ailleurs  ,  dans  toutes  les  aflemblées  qui  com- 
pofent  le  gouvernement  de  cette  petite  nation , 
il  préfide  lui-même  &  il  a  deux  voix.  Depuis 
qu'il  efl:  grand-maitre  ,  il  a  déjà  donné  126 
commanderies  ,  dont  quelques-unes  valent 
près  de  soooo  liv.  tournois  par  an  ,  outre 
des  prieurés.  &  beaucoup  d'autres  bénéfices. 
Il  nomme  à  vingt-une  commanderies  &  à  un 
prieuré  tous  les  cinq  ans  ;  &  comme  il  y  a 
toujours  un  grand  nombre  de  poftulans ,  vous 
pouvez  juger  combien  on  lui  fait  la  cour. 

Il  eft  élu  par  un  comité  de  vingt-un  che- 
valiers :   ce  comité  eft  nommé  par   les  fept 
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inations,  qui  ont  chacune  trois  membres  à 
Marthe.  Ûéleétion  doit  être  finie  trois  jour$ 
après  la  mort  du  dernier  grand- maître  ;  & 
pendant  cet  intervalle ,  perfonne  n*eft  en  repos 
à  Malthe  ;  tout  fe  mêle  de  cabales  &  d'intri- 
gues ;  la  plupart  des  chevaliers  fe  mafquent 
pour  cacher  leurs  attachemens  particuliers  & 
leurs  liaifons.  A  Pinftant  où  le  grand-maître  eft 
choifi ,  tout  rentre  dans  la  tranquillité  ordi- 
naire. 

Les  forces  de  terre  de  Malthe  font  égales  au 
nombre  d'hommes  qui  font  dans  Tisle  en  état 
de  porter  les  armes.  Ils  font  en  outre  50G  fol- 
dats  de  troupes  réglées  qui  appartiennent  aux 
vaifseaux  degueri'e,  &  150  qui  compofent  la 
garde  du  prince.  Les  isles  de  Malthe  &  de 
Gozzo  contiennent  environ  iç 0,000  habi tans. 
Les  hommes  y  font  extrêmement  robuftes  & 
vigoureux.  J'en  ai  vu  qui  ramoient  dix  ou 
douze  heures  fans  interruption  &  fansparoître 
fatigués. 

Leurs  forces  maritimes  confiftènt  en  quatre 
galères  ,  trois  galiotes  ,  quatre  vaifseaux  de 
foixante  pièces  de  canon  &  une  frégate  de 
trente-fix  ,  outre  un  grand  nombre  de  ces 
petits  bâtimens  légers  ,  appelles  fcampavias. 
Les  vaiffeaux,  les  galères,  les  fortereflTes  font 
fournis  d'une  excellente  artillerie  qui  leur 
eft  propre ,  &  qui  même  eft  inconnue  au  refte 
de  la  terre.  Nous  avons  été  étonnés  de  trouver 
les  rochers  taillés  non-feulement  en  fortifica^ 
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tiens,  mais  encore  en  ^ros. canons»  ils  font 
creufcs  en  plufîeucs  endroits  en  forme  de  mor- 
tiers d'une  grandeur  immenfe.  On  dit  que  leur 
charge  elt  d'environ  un  barril  de  poudre, fur 
laquelle  i!s  placent  un  morceau  de  bois  qui 
remplit  exaâement  la  bouche  du  mortiçr  ;  ils 
y  mettent  enfuite  une  grande  quantité  dé  bou- 
lets ,  de  bombes  &  d'autres  afrmes  ;  &  lorf- 
qu'un  vaifseau  ennemi  approche  du  havre, 
ils  déchargent  la  machine.  On  afTure  qu'elle 
produit  un  effet  prodigieux,  &  qu'elle  répand 
dans  un  efpace  de  plus  de  trois  cents  verges^ 
une  pluie  meurtrière  ,  capable  de  couler  à  fond 
les  vaifseaux  les  plus  conGdérables. 

Malgré  la  prétendue  fuperftition  des  Mal- 
thois ,  Tefprit  de  tolérance  eft  fi  puifsant  qu'oa 
y  a  dernièrement  bâti  une  mofquée  pour  les 
Turcs,  leurs  ennemis  jurés.  On  permet  ici  aux 
pauvres  efclaves  de  fuivre  leur  religion  eu 
paix.  Quelques  polifsons  fe  font  avifés  depuis 
peu  de  les  troubler  dans  leur  culte,  ils  ont 
été  fur-le-champ  mis  en  prifon  &  févérement 
punis.  La  police  y  eft  beaucoup  mieux  réglée 
que  dans  les  pnys  voifins  ,  &  les  afsaflînats  & 
les  vols  y  font  très^rares.  Le  grand-maître  pu- 
nit avec  la  dernière  rigueur  le  fécond  crime; 
mais  on  dit  que  voulant  ménageries  préjugés 
de  fa  nation  ,  il  eft  beaucoup  plus  indulgent 
par  rapport  au  premier. 

Malthe  eft  peut-être  l,e  feul  pays  du  monde 
pu  le  duel  foit  permis  par  la  loi.  Comme  tout 
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Cet  établiflemcnt  eft  originairement  fondé  fut 
les  principes  romanefques  &  féroces  de  la  che* 
Valérie ,  Tabolition  du  duel  n'a  jamais  pu  ètrd 
d'accord  avec  ces  maximes  ;  on  y  a  mis  cepen- 
dant des  reftridiôns  qui  en  diminuent  beau- 
coup les  abus  :  elles  font  affez  curieufes.  Les 
combattans  font  ofcligés  de  décider  leur  querelle 
dans  une  rue  particulière  de  la  ville  i  &  s'ils 
ofent  fe  battre  ailleurs  ,  ils  font  fujcts  à  la  ri-», 
gueur  de  la  loi.  Ce  qui  n'eft  pas  moins  fingulier 
&  leur  eft  plus  favorable  ,  c'eft  qu'ils  font  con- 
traints a  fous  les  peines  les  plus  féveres ,  de  re- 
mettre leur  épéc  dans  le  fourreau  ,  lorfqu'une 
femme^un prêtre j  ou  un  chevalier  le  leur  ordonne. 

Vx)lis  imaginez  qu'au  milieu  d'une  grande 
ville,  le  duel  foumisà  ces  reftridlions,  ne  peut 
prefque  jamais  être  meurtrier.  Vous  vous  trom- 
pez 5  on  peint  toujours  fur  la  muraille  oppo- 
fée  à  l'endroit  où  un  chevalier  a  été  tué ,  une 
croix  en  mémoire  de  fa  mort  -,  &  nous  avons 
compté  vingt  de  ces  croix. 

Il  y  a  environ  trois  mois  que  deux  cheva- 
liers eurent  une  difpute  dans  un  billard.  L'un 
d'eux  5  après  avoir  dit  beaucoup  d'injures  à 
l'autre  ,  en  vint  jufqu'à  le  frapper  i  mais  il 
refufa  abfolument  de  fe  battre  avec  lui  :  ce 
qui  furprit  toute  l'isle,  dont  les  annales  ne  rap- 
portent pas  un  pareil' exemple.  L'offenfé  offrit 
à  diverfes  reprifes  le  cartel  à  l'agreflcur ,  qui  eut 
tout  le  tems  de  réfléchir  fur  les  conféquences 
de  fon  refus  $  mais  il  ne  voulut  jamais  l'ac* 
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cepter.  Il  a  été  condamné  à  faire  amende  hono-^ 
rable  dans  la  grande  églife  de  S.  Jean ,  pendant 
quarante-cinq  jours  confécutifs ,  à  être  enRiite 
privé  du  joUt  au  fond  d'un  cachot  pendant 
pinq  ans  ,  &  à  paâer  le  refte  de  fa  vie  dans  un 
château.  Le  malheureux  jeune  homme  qui  a 
ireçu  le  coup ,  fe  trouve  auffi  déshonoré  ,  parce 
qu'il  n'a  pas  pn  fe  laver  dans  le  fang  de  fou 
îidverfaire. 

Cet  événement  pafle  pour  très-fingulier,  & 
fait  encore  à  préfent  un  des  principaux  fu jets 
de  converfation.  La  première  partie  de  la  [en- 
tence  a  déjà  été  exécutée ,  &  le  coupable  eft 
à  préfent  dans  fon  cachot.  On  ne  croit  pas  qu'on 
lui  accorde  aucune  grâce  fur  le  refte  de  fon 
châtiment. 

Si  le  gouvernement  puniflbitavec  autant  de 
jrigueur  dans  les  autres  pays  ceux  qui  fe  bat- 
tent en  duel ,  qu'on  punit  dans  ce1ui»ci  ceux  qui 
refufent  un  cartel ,  je  crois  que  ^t  ufage  bar- 
bare feroit  bientôt  détruit.  Je  penfe  qu'on  ne 
.devroit  jamais  infliger  une  peine  capitale  ,mais 
feulement  infamante ,  a  ceux  qui  fe  battent  ;  & 
qu'au  contraire  ,  il  feroit  plus  fenfé  de  châtier 
de  mort  ,  ou  de  quelque  grave  punition  cor- 
porelle ,  ceux  qui  refufent  un  appel  j  car  l'igno- 
minie ne  fera  pas  plus  d'impreflîon  fur  la  pcr- 
fonne  qui  fe  dévoue  à  la  réputation  d'un  lâche , 
que  la  crainte  de  la  mort  fur  celui  qui  met  fa 
gloire  à  la  méprifer. 

Les  habitans  de  Malthe  parlent  encore  avec 


yGoogk 


ET     A     M  A   L   t  H  E*  2^7 

horreur  d'un  ouragan  qui  arriva  le  29  oûobre 
1757  :  comme  il  fut  d'une  violence  extraor- 
dinaire ,  je  vais  vous  en  donner  une  defcrip- 
tion  traduite  d'un  petit  livre  qu'on  m'a  prêté. 
A  minuit  trois  quarts ,  il  parut  au  fud-eft  de 
la  ville  un  gros  nuage  noir,  qui  à  mefure  qu'il 
approchoit ,  changea  de  couleur ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  enfin  femblable  à  une  grande  flamme 
mêlée  d'une  épaiffe  fumée.  On  entendit  à  foa 
approche ,  un  bruit  terrible  qui  alarma  toute 
la  ville.  Il  pafla  fur  un  coin  du  port ,  &  tomba 
d'abord  fur  un  vaifleau  anglois  ;  il  le  mit  en 
pièces  à  l'inftant,  &  n'y  laifla  que  la  cale  ;  il 
emporta  à  une  diftance  confidérable ,  une  par- 
tie des  mâts  ,  des  voiles  &  des  cordages  >  il  fra- 
caflTa  &  coula  à  fond  les  petits  bateaux  &  les 
felouques  qu'il  rencontra  en  fon  chemin.  Le 
bruit  s'accrut  &  devint  plus  effrayant.  Une 
fentinelle  épouvantée  courut  dans  fa  guérite  j 
mais  le  vent  enleva  l'un  &  l'autre ,  &  les  tranf- 
porta  dans  la  mer ,  où  le  foldat  périt.  Il  traverfa 
enfuite  une  grande  partie  de  la  ville  ,  &  ren- 
•verfa  prefque  tout  ce  qui  s'oppofa  à  fa  fureur. 
Plufieurs  maifons  furent  entièrement  rafées, 
&  il  ne  laiifa  pas  dans  fon  pa(fage  un  feul  clo- 
cher fur  pied.  Il  entraîna  même  fort  loin  des 
cloches  &  quelques  dômes.  Les  toits  des  égli- 
fes  furent  démolis  &  abattus;  Si  cet  acci- 
dent étoit  arrivé  de  jour ,  il  auroit  occafionné 
la  mort  de  prefque  tous  les  habitans,  parce 
que  chacun  fe  feroit  réfugié  dans  les  temples. 
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L'ouragan  alla  enfuite  à  la  pointe  nord-eft 
de  la  ville  î  &  après  avoir  renverfé  le  fanal  ,011 
dit  qu'il  s'éleva  avec  un  bruit  affreux ,  traverfa 
la  mer  &  arriva  en  Sicile ,  où  il  déracina  des  ar- 
bres &  caufa  d'autres  domn^ages  peu  conûdé-  ' 
râbles  :  ilavoit  épuifé  toute  fa  force  fur  MaU 
the.  Il  y  eut  près  de  200  hommes  tués  ou 
bleifés,  &  un  grand  nombre  de  bàtimens  de 
mer ,  de  maifons  &  d'é|;lifes  détruits. 

On  a  écrit  pluHeurs  traités  pour  expliquer  ce 
phénomènes  mais  )e  n'en  ai  trouvé  aucun  de 
latisfaifant.  L'opinion  de  la  populace  efl:  claire 
&  poHtive.  Ils  déclarent  tous  d'une  voix  una- 
nime; que  c'^toit  une  légion  de  diables  déchai, 
nés  &  envoyés  des  enfers  pour  les  punir  de 
leurs  péchés.  Il  y  a  mille  perfonnes  à  Malthe, 
qui  jureroient  de  les  avoir  vus  dans  le  nuage 
auilî  noirs  que  de  la  poix,  &  vomiffànt  du 
feu  &  du  foufre.  Ils  ajoutent  que ,  s'il  n'y  avoit^ 
pas  eu  quelques  âmes  juftes  parmi  eux  ,  toute 
la  ville  auroit  certainement  été  enveloppée 
dans  une  deftrudlion  générale. 

Les  courfes  de  chevaux  à  Malthe  font  très- 
curieufes  :  elles  fe  font  fans  felle ,  bride ,  fouet, 
ni  éperons  ;  &  cependant  on  dit  que  les  che- 
vaux courent  très-vîte,  &  qu'ils  divertiflent 
beaucoup  les  fp^eélateurs.  On  les  accoutume 
quelques  femainçs  auparavant ,  au  terrein  fur 
lequel  ils  doivent  courir  5  &  quoiqu'il  foie 
entièrement  de  rocher  &  de  pavé ,  il  eft  race 
qu'il  arrive  des  accidens.  Jl  y  a  suffi  quatre 
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fois  par  an  ^s  courfes  d'ânes  &  de  mules.  Le 
cavalier  alors  n'a  qisC^m  inftrument  femblabte 
à  l'alêne  d'un  cordonnier ,  pour  piquer  foa 
courfier,  s'il  eft  trop  lent. 

Comme  Malthe  eft  un  abrégé  de  l'Europe  & 
un  aflemblage  <les  cadets  des  meilleures  mai« 
ions ,  c'eft  fôrement  une  excellente  académie 
ée  poHtefTe.  D'ailleurs,  dans  un  pays  où  la  loi 
&  la  coutume  autorifent  à  demander  fatisfac** 
tion  de  la  moindre  offenfe,  on  efl;  obligé  d'être 
très-bonnète  &  très-circonfpeâ  dans  les  paro- 
les &  dans  fes  aâions. 

Tous  les  chevaliers  &  les  commandeurs  ont 
Vmr  du  grand  monde.  On  ne  rencontre  point 
parmi  eiix  ^e  caradtere  outré.  Les  ridicules  & 
les  préjugés  de  chaque  nation  s'adouciflent  & 
fe  difÇpent  peu  à  peu,  par  la  communication 
&  larfamiliarité  qu'ont  entr'eux  les  chevaliers. 
Il  eft  curieux  de  remarquer  l'eflRst  que  produit 
ce  mélange  fur  des  homn^s  àt  différentes 
contrées.  Les  pctits-maitres  François ,  les  Al- 
lemands à  la  démarche  fiere ,  &  les  Efpagnols 
à  l'air  imporant ,  femblent  avoir  pris  quelque 
chofe  les  uns  des  autres  :  cependant ,  à  travers 
ces  nuances ,  ils  confervent  toujours  celui  qui 
leur  cft-  propre.  Il  eft  facile  de  diftinguer  les 
habitans  du  fud  &  au  nord  des  Pyrénées ,  ainfi 
que  ceux  du  côté  oriental  &  occidental  du 
Rhin.  Quoique  le  Parifien  ait  perdu  en  partie 
ion  air  fulfifant ,  comme  l'Efpagnol  fa  tacitur- 
oité  &  fa  gravité  »  &  l'Allemand  bn  opinift- 

Fart.  ^  R 
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tretp  &  fon  orgueil,  cependant  vous  reconnoill 
fez  tpujours  TAllemand,  le  François  &  l?Efpa- 
gnol  i  la  caricature  qui  les  rendoit  ridicules  a 
feulement  difparu. 

Cette  inftitution,  qui  eft  un  Gompofé  bizarre 
des  établiiTemens  militaires  &  eccléfiaftiques  » 
fubiifte  depuis  près  de  700  ans  i  &  quoique  ce 
foit ,  je  penfe ,  un  des  premiers  ordres  de  che* 
Valérie  »  il  a  furvécu  à  tous  les  autres.  Il  poflede 
de  grandes  richeiTes^  dans  la  plupart  des  pays 
catholiques  de  l'Europe  ;  il  en  avoir  auffî  au* 
trefois  en  Angleterre  avant  le  règne  de  Henri 
VIII  s  mais  ce  tyran  capricieux  ne  vouiut  pas 
laiiTer  fubfifter  une  inftitution ,  quelque  an- 
cienne »  quelque  refpeâable  qu'elle  fût ,  fî  elle 
s'avifoit  de  révoquer  en  doute  fa  fuprématie 
^fon  infaillibilité  >  en  conféquence  il  (kifit 
toutes  les  poâeilîons  de  cec  ordre  ,  dans  le 
même  tems  qu'il  s'appropcia  prefque  tous  les 
revenus  de  Téglife.  Les  chevalières  remontrè- 
rent en  vain  qu'ils*iétoient  plutôt  un  ordrs  rai* 
litaire  qu'ecclé(iaftique,&  que  leur  valeur  avoit 
rendu  de  grands  fervices  à  l'Europe  dans  les 
guerres  contre  les  infidèles.  Ce  n'étoit  pas  foa 
ufage  d'écouter  le  bon  droit  ',  &  il  n'étoit  pas 
.  poifible  d'avoir  raifon,  quand  on  fuppofoit  que 
le  roi  pouvoit  avoir  tort. 

Malthe  &  la  Sicile  furent  long-tems  fous  la 
tyrannie  des  Sarrafins  ;  les  Normands  les  ea 
déjliyrerçnt  vers  le  milieu  du  onzième  Jdede.  z 
dans  la  fuite,  le  fort  de  Malthe  fui  vit  commu^ 
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némentcelui  de  la  Sicile ,  jufqu'à  ce  que  Pem- 
pereur  Charles  -  Qpint  donna  en  ^530  cette 
isl^,  avec  celle  de  Gozzo,  aux  chevaliers  de 
Saint- Jean  de  Jérufalero,  qui  vcnoiçntde  perdre 
Rhodes.  Le  grand-maître ,  çn  reconnoiflance 
de  cette  donation ,  eft  encore  obligé  chaque 
année  d'envoyer  un  faucon  au  roi  de  Sicile , 
ou  à  fon  vice-roi,  &  à  chaque  nouvelle  fuc 
<:eiIîon ,  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité ,  &  de 
^recevoir  de  fes  mains  rinveftiture  de  ces  deux 
isles. 

Depuis  notre  arrivée  ici ,  le  tems  a  toujours 
ÎBté  parfaitement  clair  &  ferein  ,  fans  aucun 
nuage  inns  l'athmofphere.  Quelque  tems  après 
le  coucher  du  foleil ,  le  ciel  préfente  un  coup- 
d'œil  magnifique  ^  que  je  ne  me  rappelle  pas 
d'avoir  obfervc  ailleurs.  La  partie  orientale 
-de  l'horizon  femible  être  d'une  belle  cçuleur  de 
pourpre  -  foncé  ,  &  l'occidentale  de  véritable 
jaune  de  ClaudeLorrain, que  vous  admirez  tant. 
La  chaleur  n'eft  pas  infuppoitable  :  le  thermo- 
mètre eft  ordinairement  entrc"75&  76  degrés. 
Adieu.  Nous  nous  préparons  à  un  long  voya- 
ge ,  &  il  n'eft  pas  aifé  de  dire  de  'quel  endroîc 
je  pourrai  vous  écrire. 

Fm  de  la  première  Fartie. 
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V   O    Y  A    G   E 
EN    SICILE 

Traduit  de  Tanglois  de  M.  Brydonb  ,  Membre 
delà  Société Rojrale  des  Sciences  de  Londres, 
par  M.  Dembumier. 

Edition foigruufimtnt  corrigée  far  la feccmU  idiiiim 
angloife  ,par  M.  B.  P.  A  N. 

D  EU  XIEME     PARTIE. 


A    LONDRES. 

&  fe  trouve 
A    NEUCHATEL, 
Au  magafin  de  la  Société  Typographique, 
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V  O  Y  A  G  E; 

E  T'  .A"    M  A  t.  T  H  E: 

L  ET  TRE    XVII. 

Traversé' 'dé  Mdtbe  à  Agrîgente,I^le  •* 
Gokzb:  Cote' de  Sicile.  Àîoës'^âmêr^ 
Fille  ^Agrigente.  ''-^ 

'    '  '"„•■■■  ■  ■  ■    " ■.;'  -'"-i" 

.  '  ^    '  '  A  Agrîgente»  te  ii  juin  i^^9i 

r^oiJS  fotttraesTrartis  du  port  cfé  Malthé  fur 
un  fparonaro  que  nous  avons  loué  pour  tià\x% 
tranfptirter  en  tfettfe  ville/         '  ;    ;' 

Nous  avons  côtoyé  Tiste ,  &  nous  fomliiai 
allés  exàtfiînet  Té/port  feptentri^rial ,  (es*  fotj. 
tificariohs  &  Ton  lazarçt.  Tous  ces  ouvrûgei 
très-cbnïîdérablcs  fe  mbi  eh  t  plutôt  avoir  éèS 
feits  piar  i|rr  peuple  Viche  &  pùifFant  j  que  pa'l 
'un  fi  petit  état? Les  martïcri  miles  dàWft 
Fm.  IL  A 
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toa.  font  une  invention  terrible.  li  y  eii  a  en- 
viron cinouante ,  qui  dominent  les  différentes 
ériques  ^  les  autres  lieux  où  Ton  peut  débar- 
quer dans  l'isle  ;  ils  font  tournés  vers  Tendroit 
où  ^  èfi  plus  probable  que  les  bateaux  entre, 
prendront  d^aborder.  L'embouchure  de  quel- 
ques-unes de  ces  machines  a  environ  Gx  pieds 
ie  large  i  &  on  dit  qu'elles  vomiflènt  cent  can- 
oros  de  boulets  ou  delpierres.  Un  cantaro  pefe 
environ  cent;  livres  ^  de  forte  que,  fî  cette  ex- 
pldfîôn porté»  elle  doit  faire  unravage  épou- 
ntable  parmi  les  bâtimens  qui  voudroient 

Marquer.  .-        -       -^_ _ 

Malthe  n'efl:  pas  éloignée  de  Gozzo  de  plus 
^e  quatre, otfidnq  ntilles.^lï  petite  isle  de 
Commino  git  entre  les  deux.  Les  côtes  de  ces 
î^ois  i^leç font  ftériles  &.nues^,  mais  couvertes 
%  tours  »  de  redoutes  &  de  fortifications  de 
'^rentes  erpeccs. 
Comme  Gozzo  pafle  pour  être  la  fameufe 
Islç^  ji|e  Catypip>  VQUS  imaginez  bien  que  nous 
aouè  attendions  i  y  trouver  quelques  beautés 
jisiiiureUes  ^  jnaai^,nous  avon&é(é  trompés.  Elle 
ja  J^nguliérement  dégénère  depujls  le  tems  où 
cette  déeflTe  fhabitoit  i  ou  bi^n  l'archevêque 
ile  Cambrai  &  Homère  l'ont  bç^uç^up  flattée 
dans  leur  defcriptipn^   ^ou^  çhei;çhàn()es  le 
îong  de  la  côte  la  grotte  de  C^lypfo»  mais 
.nous  ne  pûmes  rien  découvrir, qui  iBl  relfeaw 
l?Ut.  Nous  n'ayons,  vu  ni  ces  .vertes  prairies 
jl^érjpétuellement  couvertes  de.  &eurs»  ni  cet 
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grands  arbres  toujours  fleuris,  dont  la  tète 
fe  pedroit  dans  les  nues,  &  qui couvroient de 
leur  ombrage  |tes  bains  facrés  de  la  déeffe  & 
de  fes  nymphes^Nous  avons  apperçu  quelques 
nynciphes  ;  mais  comme  Caîypfo  &  Eucharis 
n'étoicnt  pas  du  nombre  ,  ttous  avons  fait  peu 
d'atltention  à  elles.  Je  ne  craignois  point  que 
mon  Télémaque  fut  féduitî  il  auroit  fallu  eti 
effet  une  imagination  auiîî  exaltée  que  celle 
de  dum  Qiiichotte  ,  pour  fe  prêter  à  un  pareil 
enchantement. 

Lorfque  nous  vîmes  que  nos  efpérances. 
Soient  fruftrées,  nous  ordonnâmes  à  nos  ma- 
telots de  gagner  le  lai:ge ,  &.npus  dimes  adieu; 
à  l'isle  de  Calypfo ,  en  concluant ,  ou  quç  le«v 
deux  auteurs  dont  j'ai  parlé  ne  Tont  pas  peinte 
d'après  nature  ,  ou  que  cette  terre  5^  fes  habU^ 
tans  Qïït  beaucoup  changé.  Nous  fûmes  bien- 
tôt à  la  merci  des  âots  :  la  nuit  furvint  ;  & 
nos  marine  entonnant  leur  çhanfon  du  ioir  en 
l'honneur  de  la  Vierge  ,  fe  mirent  à  ramer  en 
cadence.  Elle  paryt  avoir  accepté  leurs  hom- 
mages s  car  nous  eûmes  un  tems  très-agréable. 
Nous  nous  enveloppâmes  dans  nos  manteaux 
&  nous  dornûmes  aifez  bien  fur  les  matelas 
qvifi  nous  nous  étions  procurés  à  Màlthe.  Au 
pointdu  jour ,  nous  avions  perdu  la  vue  da 
toutes  les  isles ,  &  nous  n'appercevions  qu'une 
partie  du  mont  Etna  qui  fumoit  au-deflfus  des 
eaux.  Le  ventétoit  boi) ,  &  à  dix  heures  noya 
décoiivrlmes  la  qôte  de  Sicile* 

Aij   . 
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En  confidérant  la  petitefle  de  notre  bateau 
&  rétendue  de  cette  tràverfée ,  nous  ne  pou- 
vions nou$  empêcher  d'admirer  la  hardieSe  des 
Malthois ,  qui  dans  toutes  les  faifons  fe  hafar- 
dent  à  aller  en  Sicile  fur  des  bâtimens  fi  fu)e«s 
à  chavirer.  Il  cft  rare  cependant  qu'il  arrive 
des  accidensi  i!s  connoiiFent  fi  bien  le  tems» 
qu'ils  prédifcnt  prefque  toujours  d^unc  ma- 
nière certaine  une  tempête  plufieurs  heures 
avant  qu'elle  furvienne»  Les  marins  regardent 
ce  paflage  comme  un  des  plus  orageux  &  des 
plus  périlleux  de  la  Méditerfanée.  Il  eftappellé 
k  canal  de  Malthe  ,  &  les  vaiffeaux  du  Levant 
h  redoutent  beaucoup  ;  mais  dans  cette  faifoH 
îl  n'y  a  point  de  danger. 

Arrivés  fur  la  côte  de  Sicile  un  peu  avant  le 
coucher  du  foleil ,  nous  débarquâmes  vis-à-vis 
Ragufa ,  près  des  ruines  de  la  petite  Hybla.  Il 
y  a  dans  l'islc  trois  villes  de  ce  nom  ,  diftin- 
guées  par  les  épithetes  de  grande  ,  moyenne  & 
petite.  La  première  eft  fituée  près  de  l'Etna  ,  la 
feoon<le  près  d'Augufta,  &  la  dernière  près  de 
Ragufà.  Nous  trouvâmes  dans  celle-ci  une  très*- 
belle  grève  de  fable  ;  &  pendant  que  nos  do- 
meftiques  apprètoient  le  fouper  ,  nous  nous 
amufâmes  à  prendre  le  bain  &  a  ràmaiferdes 
coquillages  ,  donc  il  y  a  un  grand  nombred'ef- 
.peces  différentes.  Nous  efpérions  trouver -le 
fameux  nautile  de  Sicile;  mais  nous  ne  pûme« 
eu  venir  à  bout.  Cependant  nous  raflemblâ- 
mes  quelques  autres  coquilles  très-jolies»  quoi« 
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Antiquités  (JtAgrigente:  Temples  de  Fénus  » 
de  la  Concorde  y  â  Hercule  ^  de  Jupitét 
Olympien ,  &c.  Célèbre  tableau  deZeuxis. 
Statue  d'Apollon.  Catacombes  &  jipuU 
cres.  Mmtagne  d'Agrigènte. 

Agrigente,  le  ii  juin  i77o, 

» 

i^ous  venons  d'examiner  les  antiquités 
d*Agrigente ,  qui  font  peut-être  les  plus  cônfî* 
dérables  de  toute  la  Sicile.  - 

Les  ruines  de  l'ancienne  ville  font  à  envi- 
ron un  mille  de  la  moderne.  Ainfi  que  celles 
de  Syracufc ,  ell^s  font  pour  la  plupart  conver* 
ties  en  champs  ,  en  vignes  &  en  vergers  ;  mais 
les  débris  des  temples  font  infiniment  plus 
magnifiques  que  ceux  de  Syracufe.  Il  y  en  a 
quatre  à  coté  l'un  de  l'autre,  près  du  rempart 
méridional  de  la  ville  :  le  premier  s'appelloit 
ie  temple  de  Vénus  ^  dont  il  fubfifte  encdre 
près  de  la  moitié  ;  le  feco^nd  eft  celui  de  la  Con^ 
corde!,  qui  peut  être  regardé  comme  entier , 
puifqu'aucune  de  fes  colonnes  n'eft  tombée.  Il 
^fl:  exaâement  des  mêmes  dimenfîons  &  de  la 
même  ari^hiteélure  que  celui  dé  Vénus ,  qjii 
probablement  lui  a  fervi  de  modèle.  D'après 

A  iv 


yGoogk 


f         VaYAQBv   EN    Sicile 

rinfcription  fuivante  ,  trouvée  fur  un  grand 
inorceau  de  marbre ,  il  ptroît  qu'il  fut  confl  « 
truitaux  frais  des  habitans  de  Lilibée,  après 
qu'ils  eurent  été  vaincus  par  la  ville  d'Agri- 
gente  : 

CoNcoBDi^  Agrigentinorum  SaCRum  , 

ReSPUBLICA  LlLIBITANORUM, 

BEDICANTIBUS  M.    AtTERÏO   CaI^DIOO 

PROCOS.   et  L.    CORNELIOtittAR. 

CELLO,   Q.   P.   R.   P.   R, 

Ces  temples  font  foutenus  de  chaque  côte 
par  treize  groifes  colonnes  doriques  cannelées, 
Se  par  iix  autres  placées  aux  deux  extrémités. 
Les  bafes ,  les  chapiteaux  &  les  entablemens 
font  encore  entiers;  &  comme  rarchitefture 
en  eft  parfaitement  fimple  ,fans  rien  d'affedé 
ou  de  recherché,  Penfemblè  frappe  au  premier 
çpup-d'œil  «  &  efl:  fort  agréable.  Les  colonnes 
font  cependant  plus  courtes  qu'elles  ne  doivent 
J'ètre,  d'après  les  proportions  de  l'ordre  dori- 
que ,  &  elles  ne  font  certainement  pas  aufli 
élégantes  que  quelques  colonnes  des  anciens 
(emples  qu'un  voit  aux  environs  de  Rome  & 
çn  d'autres  villes  d'Ita!te. 

Le  troifîeme  temple  eft  celui  d'Hercule ,  qui 

tombe  aufS  en  ruines  ;  mais  il  paroit  avoir  été. 

beaucoup  plus  vafte  que  les  deux  premiers. 

Nous  mefurâmes  quelques-unes  de  fcs  ooloii- 

/i!Èes  brifées  »  &  elles  paroiiToicnt  avoir  près  de 
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que  moins  belles  .que  celles  qui  viennent  <les 
Indes. 

Après  fauper ,  nous  remimes  en  mer.  Le 
vent  étoit  auffi  favorable  que  nous  pouvions 
ledefircr  j&  le  lendemain  à  midi ,  nous  gagnâ- 
mes le  célèbre  port  d'Agrigente. 

Le  capitaine  du  port  nous  reçut  poliment , 
&  s'offrit  de  nous  accompagner  à  la  ville ,  fituée 
fur  le  fonimet  d'une  montagne  à  quatre  milles 
de  diftance  du  havre  &  à  environ  onze  cents 
pieds  au^deflus  du  niveau  de  la  mer.  Lèche* 
min  eft.bordé  de  parc  &  d'autre  par  une  rangée 
d'aloës  d'Amérique  extrêmement  gros.  Les 
tiges  de  cette  belle  plante  ont  ordinairenaenc 
20  à  30  pieds  de  haut  >  quelques-unes  en  ont 
davantage,  &  elles  font  couvertes  ,  depuis  le 
bas  jusqu'au  fommet,  de  fleurs  qui  fe  termi. 
nent  en  pointe  régulière ,  &  forment  une  jolie 
pyramide.  Cette  plante  eft  regardée  dans  les 
pays  du  nord  ,  comme  une  des  plu^^candes 
curioficés  du  règne  végétal  i  &  nous  fûmes 
charmés  de  la  voir  dans  toute  fa  perfedion 
&  beaucoup  plus  haute  que  }e  ne  Tavois  trou- 
vée auparavant.  . 

On  croit  vulgairement  dans  notre  patrie»^ 
qii'elk  né  fleurit  que  trous  les  cent  ans.  Jefu5 
furpris  .d'apprendre  qu'elle  fe  charge  ici  de 
fleurs  au  plus  tard  la  fixieme  année ,  &  le  plus 
fouveut  la  cinquième.  Comme  toute  la  nour- 
riture de  la  plante  fe  porte  dans  la  tige 
&   dans  les  fleurs  »  les  feuilles  commencent 
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a  tomber  ,  dès  que  la  fleur  cft  entière  ;  8c 
un  grand  nombre  de  jeunes  plantes  germent 
autour  deU  racine.  On  arrache  celles-ci,  &  on^ 
en  fait  de  nouvelles  plantations,  pour  fcrvir  de 
haies  ou  d'avenues  dans  les  maifons  de  cam- 
pagne.  '        '         '      ^ 

La  ville  d'Agrigente,appellée  àîpréfent C/r- 
gefjti  i  eft  très-irréguliere  &  mal-propre,  quou 
qu'elle  préfente  une  belle  apparence  ,  lorf- 
qu'on  la  voit  de  quelques  milles  en  mer:  elle 
cft  alors  prefqu'auffi  brillante  que  Gênes. 
Comme  elle  etl  (îtuée  fur  le  penchant  de  la 
montagne  ,  les  maifons  ne  fe  cachent  pas  les 
unes  les  autres ,  &  on  découvre  toutes  les  par* 
ties  de  la  ville.  ' 

En  y  arrivant,  nous  reconnûmes  que  l'in- 
térieur ne  répondoit  pas  à  ce  joli  coup-d!œiU 
L'es  maifons  font  petites, laides  ;  les  rues,  fales, 
tartueufes  &  étroites.  Elle  contient  au)our^ 
d'hui  près  de  20000  habitans  :  fa  population 
cft  fort  diminuée  ,  puifqu'on  dit  qu'autrefois 
elle  n^enavoitpàs  moins  de  800,000,  &  qu'a- 
près Syracufe ,  c'étoit  la  plus  grande  ville  de 
Sicile. 

Le  chanoine  Spoto  ,  pour  qui  M.  Hamilton 
nous  avoir  donné  une  lettre ,  &  que  nous 
avions  connu  à  Naples ,  nous  a  requs  d'une 
manière  très  -  amicale.  Il  a  voulu  que  nous 
logea ffions  chez  lui ,  &  nous  fommes  à  préfent 
dans  fa  maifon.  Adieu  5  je  vous  écrirai,  dans  peu. 
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plupart  des  citoyens  fe  retirèrent  dans  ce 
temple,  comme  en  un  lieu  de  fureté  5  Se  âè^ 
qu'ils  virent  que  les  portes  étoient  attaquécis 
par  leurs  ennemis ,  ils  convinrent  tous  d'y 
mettre  le  feu  ,  aimant  mieux  périr  au  milieu 
des  flammes,  que  de  fe  foumettre  àJapuiC 
fance  des  vainqueuers.  La  poftérité  a  pliis 
regretté  la  perte  de  ce  tableau  ,.que  la  deC 
trudton  du  temple  &  la  mort  de  ces  braves 
citoyens. 

Une  ftatue  d'Apollon  ne  rendoit  pas  moins 
célèbre  le   temple  d'Efculape  ,  dont  on  voit 
encore  aujourd'hui  les  ruines.  Elle  fut  prife 
par  les  Carthaginois  ,  quand  ils  brûlèrent  le 
temple  de  Junoii.  Les  conquérans  l'emportè- 
rent dans  leur  patrie  ,  dont  elle  fit  long-tems 
l'ornement  ;  mais  Scipion ,  lors  de  la  deftruc- 
tion  de  Carthage,  la  rendit  enfin  à  Agrigente» 
Quelques  auteurs  Siciliens  difent,  mais  fans 
aucun   fondement  ,  à   ce  qu'il   me  paroit  9 
qu'elle    fut   enfuite  transférée  à  Rome,  où 
elle  exifte  encore ,  admirée  de  tous  les  c6n^ 
noifleurs,  fousl^irom  d'Apollon  du  Belvédère. 
Cette  ftatue j^>*?îtedivement  l'ouvrage  le  plus 
parfait  qu'ait  jamais  produit  le  génie. 
Je  vous  ennuierois  fort,  fi  je  vous  donnois 
:  une  defcription  détaillée  de  toutes  les  antiqui*. 
tés  qu'on  trouve  ici.  La  plus  grande  partie 
n'apprennent  rien  ou  très-peu  de  chofes.  La 
plupart  des  anciennes   murailles  de  la  ville 
étoient  taillées  dans  le  roc  :  les  catacombes  & 
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les  fépulcres  font  tous  très-vaftes  ;  f'un  de 
ceyz-ci  eft  digne  d'une  attention  particHiliere , 
parce  que  Polybe  qui  en  fait  ,mention ,  dit 
q[U*il  étoit  vis-à-ris  du  temple  d'Hercule ,  & 
qu'il  fut  frappé  de  la  foudre  ,^  tnème  de  foa 
tems.  Il  eft  prefqu'encier ,  &  répond  parfaite- 
nient  à  la  defcription  qu'il  en  donne  ;  mais  les 
infcriptions  en  font  fî  effacées  ,  que  nous  n'a- 
vons pu  y  rien  lire. 

Je  parle  du  monument  de  Teron  ♦  roi  d'A- 
grigente; ,  un  des  premiers  tyrans  de  la  Sicile. 
Ce  prince;  eft  de  la  plus  haute  antiquité» 
puifque  non  feulement  Diodore  •  Polybe  & 
les  derniers  des  anciens  hiftoriens  parlent 
de  lui  9  mais  qu'Hérodote  même  en  fait  men- 
tion 5  &  que  Pindare  lui  adrefle  deux  defes  odes 
olympiques.  Ce  monument  doit  avoir  plus 
de  deux  mille  ans  ;  il  a  la  forme  pyramidale , 
&  c'eft  une  des  formes  d'édifices  les  plus 
durables. 

Les  ruines  fameufes  d'Agrigente»  &  toute  la 
ii(iontagne  fur  la  quelle  on  les  trouve  ,  font 
une  immen{^  concrétion  de  coquillages  de 
mer ,  réunis  &  cimentés  avec  une  efpcce  de 
fable  ou  de  gravier,  &  auifî  durs  aujour- 
d'hui que  le  marbre  même.  Cette  pierre  eft 
blanche  avant  d'être  expofée  à  l'air  ;  mais  en 
dedans  des  temples  &  des  autres  édifices , 
elle  eft  devenue  d'un  brun  très-foncé.  Jeu 
emporterai  quelques  morceaux,  pour  les  mon- 
trer aux  curieux.  Il  y  a  de  «es  coquillages 
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fept  piçds  de  diamètre.  Ceft  id  qu'ctôît  la 
fanaeufe  ftatue  d'Hercule ,  (î  vantée  par  Cicé- 
xon ,  &  que  les  habttans  d'Agrigente  défendis 
rcnt  avec  tant  de  bravoure  contre  Verres, 
lorfqu'il  entreprit  de  s'en  empâter.  Vous 
trouverez  toute  cette  hiftoire  dans  les  di£. 
cours  du  ptince  des  orateurs  latins  contre  cet 
infâme  préteur. 

Il  y  avoit  auflî  dans  ce  temple  un  fameux 
tableau  de  Zeuxis.  Hercule  y  étoit  rcpréfenté 
dans  Ton  berceau,  tuant  les  deux  ferpenSb 
L'artifte  avoit  peint  fur  le  vifage  d'Alcmenc 
&  d'Amphitrion  qui  entroient  alors  dans  la 
chambre  ,  toutes  les  marques  de  la  terreur  & 
de  rétonnemcnt.  Pline  dit  que  Zeuxis  regar- 
doit  ce  morceau  comme  iticftimable ,  &  q\\e  ne 
voulant  pas  abfôlument  y  mettre  un  prix  ,  il 
en  fit  préfent  à  la  ville  d'Agrigente  ,  pour  le 
placer  dans  le  temple  d'Hercule.  Ces  deux 
cbefs-d'œuvres  fe  font  perdus  :  nous  y  penia- 
mes  avec  regret  »  en  marchant  fur  ces  ruines 
vénérables. 

Près  de  ce  temple  ,  on  trouve  les  ruines  de 
celui  de  Jupiter  Olympien ,  que  les  auteurs 
Siciliens  dilent  avoir  été  le  plus  grand  du 
inonde  païen  ,  &  qui  eft  encore  d'une  éten- 
due prodigieufe.  Ileft  appelle  maintenant  il 
tempio  dé"  giganti^  ou  le  temple  des  géants, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  concevoir  que  de 
fi  grolfes  ni^afles  de  roc  aient  pu  être  pfacées 
tlans  un  édifice  pai;  la  main  des  hommes.  Les 
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fragmens  de  colonnes  font  prodigieux  »  &  ils 
donnent  une  grande  idée  de  ce  bâtiment  On 
dit  qu'il  a  fubfifté  jufqu'en  iioo;  mais  à  pré« 
fent  il  tombe  entièrement  en  ruines.  Nos  ûr- 
céronf  nous  ont;  afluré  qu'il  avoit  les  mêmes 
dimenfions  que  réglifedcS.  Pierre, de  Rome; 
mais  ils  fc  font  fûreraent  trompés*  Cette 
églife  eft  beaucoup  plus  vafte  que  tous  les 
autre  temples  des  païens. 

On    voit   les    ruines    de   plttfieurs    tem- 
ples, &  d'autres  grands   édifices;  mais  ceux 
dont  je  viens   de  vous  parler   font  les  plus 
remarquables.  On  montre     cependant    ceux 
de    Vulcain ,   de   Proferpine ,   de  Caftor  & 
Follux ,  &  un  de  Junon ,  qui  a  été  très-beau. 
Celui-ci  étoit  enrichi  d'un  des  plus' fameux 
morceaux  de  peinture  de    l'antiquité ,  dont 
la  plupart  des  anciens  ont  parlé  avec  enthou- 
fîafme.  Zeuxis  avôit  réfolu  de  furpaflçr  tout 
ce  qu'on  avoit  fait  avant  lui^ft  de  produire 
un  modèle  de    perfedfon.  Il  engagea,  dit- 
on,  les   plus  belles  femmes   d'Agrigeme  à 
paroître  nues  devant  lui  ;  on  dit  même  qu'el- 
les briguoient  cet  honneur   avec  beaucoup 
d'cmpreflement.  Il   en  choiHt  cinq  pour  fes 
modèles;  &  raiTemblant  toutes    les   perfec- 
"tions  de  ces  beautés  en   une   feule,  il  en 
compofa   fa    Vénus.  Cet  ouvrage   fut  tou- 
jours   regardé    comme  fon   chef-d'œuvre; 
mais  malheureufement  il  fut  confumé ,  lorf- 
quejes  Carthaginois  prirent  Agrigente.  La 
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julqu^au  fommet  de  la  raantagne  ,  au  moias 
à  quatorze  ou  quinze  cents  pieds  au-deâus 
du  niveau  de^  la  mer.  Ils  font  de»  ^fpeces  les 
plus  communes  des  pétoncles»  des  huîtres, &c. 
.  Je^  vous  laifle^ainfi  qu'aux  phjrficiens  de  nos 
amis,  le  foin  de  deviner  par  quels  moyens 
ces  coquillages  ont  été  élevés  à  une  fi  grande 
hauteur,  &  joints  G.  intimement  à  toute  la 
fMbftance  du  rocher.  Notre  vieux  globe  a 
probablement  fouffert  beaucoup  de  convqU 
fions  dont  il  n'eft  pas  fait  mention  dans  l'hif- 
toire.  Vous  avez  entendu  parler  des  vaftes 
couches  d'os  qu'on  a. découvertes  dcrmére-i 
ment' dans  l'Khie  &  à  Offeroj  une^  partie  de 
ces  couches  fe  prolonge  fous  des  ^rochers  dq 
marbre  qui  ont  plus  de  quarante  pieds  d'épait 
feur ,  &  Ton  n'a  pas  encore  pu  déterminée 
quelle  eO;  leur  étendue.  On  a  trouvé  quelque 
chofe  de  femblable  dans  la  Dalmatie ,  dans 
les  islcs  de  l'Archipel,  &  depuis  peu,  à  ce 
que  j'apprends ,  fur  le  rocher  de  Gibraltar.* 
Le  déluge  de  l'écriture -fainte  fufiît  à  peine 
pour  rendre  compte  de  tous  ces  phénomènes 
qu'on  rencontre  dans  prefquc  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Mais  je  fuis  interrompu  par 
des  vifites.  :  c'eft  une  heureufe  circonftance 
pour  vous  &  pour  moi;  car  j'aliois  être  éx- 
djèmement  philofophc  ,  & ,  par  çonféquettt 
fort  ennuyeux.  Adieu. 

^ 
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LETTRE    XIX. 

Luxe  des  anciens  habitans  (tAgrigente.  Leur 
foofpitalité.  Anecdote.  Leur  bonté  &  leur 

'  reconnoijjance  pour  leurs  chevaux.  Agrû^^ 
gente  long^tems  foumife  aux  tyrans.  Pha^ 
laris.  Anecdote  fur  ce  tyran.  Melanïppe 
&  Cariton.  Leur  amitié.  Mort  de  Pha- 
laris. 

j  E  fus  interrompu  dans  ma  dernière  lettre 
par  un  des  gens  de  l'çvèque  ^  qui  nous  a  invités 
pour  demain  à  un  grand  diner  qu^il  doit  don- 
ner au  port  '9  de  forte  que  nous  faurons  il  le  luxe 
d^Agrigente  mérite  la  réputation  qu'il  avoit 
chez  les  anciens.  D'après  les  politefles  &  l'at- 
tention qu'on  a  pour  nous  ,  nous  avons  lieu 
àe  croire  que  cette  ville  n'a  point  dégénéré 
fur  l'article  de  l'hofpitalité  ,  vertu  qui  la  ren- 
dit autrefois  fi  célèbre. 

Platon  vifitant  la  Sicile,  fut  fi  frappé  du  luxe 
des  maifons  &  des  tables  d'Agrigente,  qu'il 
fit  cette  remarque.  " Ils  bâtiflcnt ,  difoît  -il  9 
,,  comme  s'ils  ne  dévoient  jamais  mourir,  & 
3,  ils  mangent  comme  s'ils  n'avoient  qu'une 
^  heure  à  vivre.  »  Elien  ,  que  je  tiens  devant 
moi,  nous  a  confervé  ces  paroles  (*). 

'    ■   ■  I  ■  .1111  I  II        I     I  .—i^Mii— ^— .— ^i— ^^M^i^M^M^— — "^ 

(*)  Agrigentinos  ita  adiftcarc  acjt  perpétua  viHuri  , 
Ua  comivari  aç  Jtpoftridiç  morituri  forent^ 
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jours  9  cette  vertu  &  J'^'^  "  marchent  ordinal* 

rciftent  enfettoble.  Les  a'  (Tes ,  les  Ecoffbis  ^  ^ 

les  Irlandois ,  qui  font  a  préfent  les  peuples  i 

«le  rEurope  le^  plus  adonnés  à  rivrognerie» 

font  auffi  les  plus  hofjfttaliérs.  Chez  les  ità?.  ' 

tiens  fobres>  au  contraire  5  telles  qti€  TEfpagnc, 

le  Portugal  &  l'Italie,  cette  vertu  eft  très-  î 

peu  connue  j  on  n'y  en  connoît  même  guère  » 

4'autces  que  la  fobriété.  Il  faut  probablement  ^^ 

en  chercher  hi  caufe  dans  la  févérité  du  gou«  i 

vemement  &  dans  la  crainte  de  rinquiHtion. 

Lorfque  chacun  tremble  de  Irifler  pénétret 

ies  véritables  fentimens ,  il  feroit  dangereux  \ 

de  fe  mettre  dans  un  étac  où  le  cœur  s*ou« 

vre  de  luî-mème.  Mais  quand  les  efprics  He  } 

font  peint  alfervis  par  la  tyrannie  ,  les  peu-» 

pies  n'appréhendent  point  de  dévoiler  kurs 

penféee  les  plus  fecretes* 

Ce  ne  font  pourtant  pas  U  les  feules  r^«  v 

fons^  de  ce  fait.  Je  fuis  perfuadé  que  les  vertu^ 
&  les  vices  dépendent  très-fouvent  de  caufes 
naturelles.  La  fituation  très-élevée  de  cette 
ville,  où  l'air  eft  d'une  légèreté  &  d'une  froi- 
deur extraordinaires ,  a  peut-être  rendu  les 
habitans  plus  adonnés  au 'vin  que  leurs  voidns 
qui  font  dans  les  vallées. 

On  peut  en  dire  autant  des  trois  nations 
dont  je  viens  de  parler.  La  plus  grande  partie 
de  ces  pays  eft  iituée  dans  des  collines  &  des 
montagnes  ;  le  climat  y  rend  les  liqueurs  fortes 
beaucoup  plu»  néceâttires  »  où  moins  nuiiîbl^ 

que 
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Pour  mieux  faire  cannoîtrc  cette  Viuç ,  il 
raconte  une  hiftoire  qui  montre  que  les  moeurs 
4e  la  jeune  nobieiTe  des  anciens  &  de  celle  d'au- 
jourd'hui font  beaucoup  plus  reflemblantes 
qu'on  n'auroit  lieu  de  l'attendre. 

De  jeunes  gens  de  la  premijere  diftinâion 
fe  trouverent.fi  ivres  après  un  grand  repas, 
qu'à  force  de  chanceler  &  de  tomb^er  les  uns 
fur  les  autres ,  ils  imaginèrent  qu'ils  étoi^t 
en  pleine  mer,  aflaillis  par  une  tempête,  & 
commencèrent;  à  fe  croire  dans  le  danger  le 
plus  ^minent  de  périn  Enfin  ils  décidèrent 
que  la  feule  manière  de  fauve^r  leur  vie  étoit 
d'alléger  le  vaiâeau  ,  &  d'un  commun  accord 
ils  fe  mirent  à  jeter  pat  les  fenêtres  les  mef^ 
blés  les  plus  riches  d^s  «ppartemens ,  au  giMà 
contentement  de  la  populace  ;  ils  ne  cefse- 
rent  leur  extravagance  ^  que  lorfque  la  maifon 
fut  entièrement  nue.  En  mémoire  de  cette 
folie,  cet  édifice  fut  appelle  dans  la  fuite, 
le  trirème ,  ou  le  vaiiTeau. 

Il  ajoute  que  c'étoit  un  des  principaux 
palais  de  la  ville.  On  m'a  dit  qu'il  y  a  à 
Dublin  plufieurs  de  ces  trirèmes^  &  qu'il  n'eft 
pas  rare  d'y  voir  des  exemples  de  cette  fré* 
néGe  ,  que  1  es  habicans  appel  lent  y^/fi-  hnmfm 
far  les  fenêtres. 

Les  anciens ,-  qui  reproc^ient  aux  habitans 
d'Agrigente  le  vice  de  l'ivrognerie ,  louent 
jen  même  tems  leur  hofpitalité  :  eflFediveineitf 
ou  voit  que  dans  l'antiquité  >  comme  do  not^ 
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qm  dans  les  lieux  bâs.^  II  ti'éft   pas  fur  pré-' 
nant   que    cette  coutume   qui   a  coramencé 
probablenient  fur  les  mootagnes ,  où  l'air  eft: 
G.  vif,  fe  foit  étendue, peu  à  peu  dans  les.val-> 
lecs  y  &  qii^enfin  elle  y  foit  devenue  prefque 
épidémique« 

Fa22ell<î;,'après  s'être  moqué  de  l'ivrogrieri*» 
des  habicans  ^'Agrigeme  ,  ajçute  qu'il  n\yi 
avoit  pas  en  Sicile  une  .cité  auflî  recompIniiHr 
«Jable  par  fon  hofpimlité.  Il  dit  que  plufieurs; 
nobles  avoient  des  domeftiques;  placé*  au^j 
portes  4c  te' ville  ,  pour  Joviter  à  venir  ohezi 
eux  tous  les  étron|[fiWD  qui  arjîi voient.  Em^ 
pedocle  fai£bii  vraifembla^lenlent  allpilon  a» 
cet  ufagç  ,  lorfqu'il  s'écrie  que  les  portes.d'A-'. 
grîgente  aniionçoieùt  à  chaque  étranger  qu'il 
ctoit  le  làtn^en^i  Nous  iptpu.vons  affurec  paaci 
expérience,que  les  habitans  ocinfervent  encorm 
cette  antique  vertu  fi  peu  connue,  dans  les  ptjrssj 
policés.  Demain  nous  aurons  occafion  ^ jur* 
ger  fi  elle  eft  accompagnée  du.  défaut  qui  tnar*t 
ciie  ordinairement  avec  elle.  <^    j  - 

On  eft  étonné  de  la  defcription  que  nousi 
font  les  anciens  de  la  magnificence  d*Agjri- 
gentè  ;  mais  les  monuipens  qui  fubfiftentiîî) 
'  r^tteftcnt  d'une  manière  encore  plus>.fô!iît«; 
que*  ce  qu'on  trouve  dsns  \  leurs  ouvrages.» 
Diodore  dit  .qup  les  grands  vafes  qù  l'on  niet^ 
toit  de  Tciiu  ,  étoient  ordinairement  d'argent/ 
&  que  lés  litières  &  les  voitures  étoient  le' 
plus  fouvent  d'y  voire ,  richeifiènt  otrm^  Xt 
Part.  IL  B    . 


yGoogk 


iZ        Voyage  ek  Sicile 

£ffit  Hitnrion  d'un  grand  vivier  rempli  de 
poiâbns  &  d'oifeaux  aquatiques  9  où  leshabi^ 
tâhs  alioient  fe  pourvoir  quand  ils  vouloiènt 
donner  un  grand  repas  i  mais  il  ajoute  que 
dès  le  fiecle  d'Augufte  ,  on  le  laîffbit  totn-: 
bcr  en  ruines,  parée  qu'il  en  auroit  trop 
cDûc^  pour  l'entretenir.  Il  n'en  refte  pas  au- 
jqurd'iiui  le  moindre  veftige  ^  cependant  on 
v<m  ^ne  fource  d'eau  finguliere  ^  fur  la  fur- 
face  de  laquelle  flotte  une  efpece  d'huile  ^ 
dont  les  pauvre^  font  ufage  dans  plufieurs 
maladies.  On^^roît  que  cette  fontaine. eft  à 
la  place  de  ce  faméint  étang  que  Pline  &  Solia 
difent '^v<^ir  été  fortement  imprégné  de  cette 
hiliie. 

1  Dçiodore  parlant  ^  richeâes  d'Agrigente» 
ni^orte  le  nom  d'un  de  fes  citoyens ,  qui 
Avenant  viâorieus:  des  jeux  olympiques  9 
entra  dans  la  ville ,  futvi  de  ttois  cent&  chars 
traînés  th^cun  pat  quatre  chevaux  blancs 
]:i€faeRientcapara<;onné6.  Il  rapporte  plufieurs 
autres  exemples  de  letit  profufîon  &  de  leur 
luxe* 

-  Il  dit  <)ue  leurs  chevaux  étoient  fort  eftimés 
dans  tc^ute  la  Grèce ,  pour  leur  beauté  &  leur 
agilité.  Plufieurs  des  anciens  autours  donnent 
des  éloges  à  leur  raoeJ 

Jrdiius  itide  Agfû'gàs  ofitntqt  maxime  îongt    ' 
Mmniciy  magnanimum  quondam  gêner atOT  eqilôtutn: 

dit  MàxffXe  au  lm».III  de  TËnéide.  Pline  nous 
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apprend  qu'on  rendoit  les  honneurs  filaeVref 
à  ceux  qui  avoient  été  fouvent  viâorien^ 
dans  les  jeu:^  ;  il  ajoute  même  qye ,  ppu^ 
ëternifer  leur  mémoire  ,  on  leur  élevoit  de  fu- 
perbes  monumens.  Ti^iée  confirme  ce  fait  ;  il 
dit  avoir  vu  à  Agrigente  plufiçurs  pyramide^s 
en  form^  de  fépulcres,  qu'on  leur  avoit  érigées^ 
^  il  ajoute  que  lorfque  ces  aniimaux  étpient 
devenus  vieux  &  incapables  de  fervir,  on  eu 
prenoittres^rand  foin  le  refte  de  lepr  vie,  êç 
qu'on  leur  fourniiToit  tputçs  le$  çomnîoditç^ 
pofEbles.  Je  defîrerois  que  ]jio$  compatriote^ 
iniitalTent  en  ce  point  la  reconnoifsanpe  &  la 
bonté  dçs  Siciliens,  Notre  nation  peut  ^tre  ju£. 
tement  accufée  de  cruauté  &  d'ingratitude  dan^ 
la  manière  dont  elle  traite^  les  chevaux^  ces 
qyadirupedes  qui  font  de  tous  les  plus  dfgne$ 
de  notre  aittention.  II  eft  vraiment  doulou- 
f^ii}^  dç  yoir  fur  |a  plupart  de  nos  grande 
chemins  ,  des  chevaux  autrefois  les  meilleur^ 
du  iponde  &  la  gloire  de  ceux, qui  les  pofle- 
doient^  livrés  ,  fur  la  fin  de  leur  vie,  à  iatjr<p 
ranniç  &  à  la  brutalité  des  plus  cruels  oppref« 
jfeurs  ,  entre  les  maitiis  defquels  ils  fouirent  la 
dernière  mifere  ,  jufqVà  ce  qu'ils  fuccombent 
enfin  {pus  le  ppids  des  travaux  qi^'on  leur  im<- 
pole.  Les  fouifranç^^  de  ces  malheureux  ani- 
fuaiix  m'ont  fppjpurs  paru  ],a  çirconflauce  1^ 
plus  inçpp;ii|ipde  4es  vpyage^  qu'^n  fait  e4 
Âa^gi^tP^fi  f  &  qui  d'ailleurs  font  fi  agréa}>les. 
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On  m'appelle  pour  'aller  voir  quel4]ues  antf- 
qiies  ;  mais  je  finirai  cette  lettre  ce  foir  ,  parce 
que  la  pofte  part  demain  matin  pour  Tltalie. 

Le  1 3  au  fojr.  Nous  avons  examiné  beau« 
coup  d'anciennes  murailles  &  de  voûtes  qui 
tombent  en  ruines.  Les  habitans  leur  donnent 
des  noms ,  &  ils  prétendent  vous  dire  ce  qu'eU 
tes  étoient  autrefbis  ;  ms^is  comme  elles  n'ont 
pas  aujourd'hui  la  moindre  reffemblance  avec 
ces  objets ,  il  eft  impoffible  de  les  croire ,  & 
il  fçroit  inutile  de  vous  en  entretenir.  Il  eft 
vrai  que  nous  avons  vu  quelque  chofe  qui 
nous  a  bien  dédommagés  des  peines  que  nous 
savons  prifcs.  C'eft  une  chalTe  de  fanglier  en 
relief  fur  du  marbre  blanc  ;  ce  morceau  vaut 
BU  moins  tous  ceihc  du  même  genre  que  j'ai 
Vus  en  Italie,  s*il  ne  leur  eft  pas  fupérieur. 
Il  eft  compofé  de  quatre  différentes  parties 
qui  repréfentent  les  circonftances  &  les  fuites 
de  cette  chafle  remarquable. 

La  première  contient  les  préparatifs  de  la 
chafle  :  il  y  a  douze  chaffeurs  portant  chacun 
une  lance  »  &  fous  le  bras  gauche  un  petit 
coutelas  d'une  forme  très  -  fînguliere.  Les 
chiens  reflemblent  cxa dément  à  ceux  que 
nous  appelions  bajfets.  Les  chevaux  font  pleinj^ 
d'ardeur  &  de  feuj  ce  qui  prouve  peut-être 
mieux  l'excellence  de  leur  race  ,  que  tous 
les  témoignages  des  auteurs  9  car  l'artifte  qui 
les  a  deflînés  étoit  certainement  accoutume 
à  voir  de  très»bcaux  chevaux. 
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La  fecande  pi^ce  repréfente  la  ch^fle  même  ;  la 
troifieme ,  la  mort  du  roi  qui  tombe  de  cheval  ; 
&  la  quatrième^  le  défefpoir  de  la  reine  <&  de 
fa  cour ,  en  apprenant  cette  nouvelle.  On  v6it 
cette  princefle  évanouie  entre  Its  bras  de  fes 
femmes  qui  fondent  en  larmes. 

Ces  morceaux  font  très-bien  exécutés  ,  &  je 
les  mets  au  rang  des  plus  beaux  reftes  d'anti- 
quité que  j'aie  jamais  vus.  On  les  conferVe 
dans  la  grande  églife,  qui  eft  célèbre  dans  toute 
la  Sicile  par  un  écho  iinguiier,  à  peu  près  du 
même  genre  que  la  galerie  de  faint  Paul ,  mais 
donc  il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  rendre 
raifon. 

Si  un  homme  fe  place  à  la  porte  occidentale , 
&  un  autre  fur  la  corniche ,  dans  le  point  le 
plus  éloigné  de  Téglife,  exaâement  derrière 
le  grand  autel ,  ils  pourroient,  en  parlant  très- 
bas,  avoir  une  converfation  'où  chacun  d'eux 
entendra  l'autre  très-diftindement. 

Ce  phénomène  n'a  été  connu  pendant  long- 
tenis  que  de  peu  de  perfonnes.  Comme  il  y  a 
pludeurs  confeflîonnaux  près  du  grand  autel , 
les  perfonnes  qui  favoien$  le  fecret  «  avoient^ 
coutume  de  fe  placer  à  la  porte  de  la  cathédrale , 
&  elles  entendoient  clairement  tout  ce  qui  fe 
difoit  entre  le  confeffeur  &  fon  pénitent.  Vous 
imaginez  bien  qti'elles  ne  manquoient  pas  d'en 
faire  ufage  dans  l'occaGon.  On  découvroit  le^ 
intrigues  les  plus  cachées.  Les  femmes  d'A- 
grigente  avoient  beau  changer  d'amant  ou  de 
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éônÇeffeuxi  tout  fc  dévoiloit  comme  à  rordî- 
xi^irt.  Ètién  on  en  trouva  la  caufe  :  on  enleva 
les  coilfeflionnaux;  on  prit  d'autres  précautions 
pour  etnphchet  la  révélation  des  faints  ^yfte^ 
tés  i  &  lés  parties  offenfées  fe  pardonnèrent 
mutuellement. 

Agrigénte  fut  long-téms  foumife  ,  ainfi  que 
Syracufe  ,  au  joug  des  tyrans.  Faziello  parle 
de  leur  cruauté.  Je  rt'ai  pas  envie  de  répéter 
te  qu'il  en  dit  5  j'y  trouve  cependant  une  hif- 
tbirc  très-curieUfe  :  quoiqu'elle  foit  connue, 
tomme  eHe  eft  courte ,  je  vous  la  rappellerai. 

L'orfèvre  Perillo  voulant  faire  fa  cour  au 
tyran  Phalaris,  lui  fit  préfent  d'un  taureau 
d'éirâin  admirablement  travaillé.  Il  étoit  creux 
en  dedatis^  &  conftruit  de  manière  que  la  voix 
d'Un  homme  qui  y  étoit  renfermé ,  refsembloit 
exadément  au  mugîflement  d'un  bœiif.  L'ar- 
titté  indiqua  au  tyran  les  grands  efFeté  que  ce 
châtiment  produiroit,  fi  l'on'mettoit  quelques 
criminels  dans  le  taureau  d'airain,  &  qu'on  fit 
du  feu  defsous.  , 

,  Phalaris  frappé  de  cette  horrible  idée,  &  eu- 
rieux  p^ut-ètre  de  voir  l'expérience  de  ce  qu'on 
lui  propofoit ,  dità  Torfevre  qu'il  étoit  la  feule 
perfonne  qui  pût^  animer  le  taureau  5  qu'il 
devoir  avoir  étudié  le  Ton  de  voix  qu'il  falloit 
employer  pour  lé  faire  mugir  de  la  manière 
fa  plus  parfaite ,  &  qu'il  feroit  irtjufte  de  le  pri- 
ver de  l'honneur  de  ion  invention.  Là-defsus 
il  ordonna  qu'on  y  renfermât  l'orfèvre,  ^  qu'on 
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aHumât  un  grand  feu  autour. du  taureau  ^  q^i 
fur^le-champ  fe  mit  à  mugir ,  au  grand  ét;onne- 
ment  de  tout  Agrigente,  que  ce  fpeélacle  amu^ 
{oit.  Cidron  dit  que^  lors  de  taprifcd^Agrig^nte, 
cette  machine  fut  emportée  à  Carthage ,  d'ofx 
Scipion  la  renvoya  en  Sicile  après  1^  de0;ru(>* 
tien  de  la  rivale  de  Rome. 

Fazaella  raconte  une  autre  hiftotre  qui  fast 
plus  d'honneur  à  Rialaris,  Deux  amis,  Mé- 
lanippe  &  Cariton ,  avoient  confpiré  fa  mort,^ 
Cariton  délirant  épargner  à  fon  ami  les  dangers 
de  Tentreprife  ,  voulut  l'exécuter  feuJ.  Ap 
moment  où  il  teatoit  de  poignarder  le  tyraui,, 
il  fut  faifi  par  les.  gardes ,  &  on  le  livra  fur-lç- 
champ  auK  plus  affireufes  tortures  i  çoux  li)i 
faire  révéler  fcs  complices.  Il  leis  fupporta  avfia 
tout  lé  coûirage  imaginable.  Mélanippe  %  iiW 
formé  de  la  iituation  de  {on  ami  »  cpurut  ver^ 
le  tyran  ♦:&  TaHura  >qu'il  étoirfeul  criminel  j 
que  Cariton  n'avpit  agi  qu'à,  (on  inftigation.. 
Il  lui  demanda  de  fouffrir  lui-même  les  fiipplir 
ces  deftinés  à  fbn  ami.  Phalaris ,  frappé  de  tant 
d'héroïfme  >  leur  pardonna  à  tous  deux. 

Malgré  cette  adion  généreufe^  c'étoit  aflî*- 
rément  un  tyran  barbare.  Fazzello  raconte 
auffifamort  Je  finirai  ma  lettre  par  ce  traita 
car  je  fuis  exceflîvement  fatigué ,  &  je  crois, 
que  vous  êtes  dans  le  même  cas.  Zenon  le  phi- 
lofophe  ét^it  allé  à  Agrigente,  &  ayanfrété  ad-i. 
mis  devant  le  tyran,  il  lui  confeilla  pour  foi* 
bonheur  »  ainii  que  pour  celui  de  fes  fujets»  àst 
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réGgtier  fa  puiirance,&de  mener  une  vie  privée. 
Phalaris  ne  goûta'pas  ces  idées  phtlofophiqiies; 
&  fùpçonnant  Zenon  dp  confpirer  contre  lut 
avec  quelques-uns  des  habitans  de  la  ville  ,  il 
le  fit  appliquer  à  la  queftion ,  en  prcfence  des 
citoyens  d'Agrigenre* 

Zenon  fe  mit  alws  )  leur  reprocher  la  foi* 
blefse  &  la  puOllanimité  qu'ils  faifoient  paroi- 
tre,  en  fe  foumettant  à  un  fi  abominable  tyran, 
&  il  excita  tellement  leur  coura^fe,  qu^à  Tinf- 
tant  ils  défarmerent  lés  gardes  &  lapidèrent 
Phalaris.  Je  vous  afsure  que  je  fuis  charmé 
que  l'exécution  fut  fi  prompte.  Je  ne  vous 
écrirai  plus  à  Tavenir  de  fi  longues  lettres  ;  car 
elles  font  au  moins  auffi'  incommodes  pour 
moi  que  pour  vous.  Nous  ferons  voile  ce 
matin,  ou  demain,  pour  Trapani,  d'où  )e  vous 
donnerai  de  mes  nouvelles.  Nous  allons  exa- 
miner un  grand  nombre  de  vieilles  murailles  ; 
mais  je  ne  vous  ennuierai  pas  du  détail  de  ce 
que  nous  aurons  vu. 
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LETTRE    XX. 

Environs  âAgrigente.  Fête.  Hofpitalité  des 
babitans  d^Agrigente.  LeurcaraBere.  ZV- 
vêque.  Départ  pour  Trapani.  Tempête. 
Retour  à  Agrigente.  Voyage  par  terre  à 
Païenne.  Ricbeffe  &  behuté  du  pays.  Pat^ 
vreté  &  oppreffion  despayfans. , 

Le  i6  juin  1770. 

JL  ENDAKT  que  mes  compagnons  fe  repofentf 
je  prends  la  plume  pour  vom  écrire,  mon 
cher  Beckfard.  Nous  fommes  à  préfent  fur 
le  fommet  d'une  très-haute  montagne  fituée 

?ntre  Agrigente  &  Palerme.  Notre  voyage 
ar  mer  à  Trapani  a  manqué,  &  nous  avons 
réfolu  de  ne  plus  nous  hafarder  fur  cet  élé- 
ment; nous  nous  croyons  très- heureux  de  n'y 
pas  être  expofês,  quoique  nous  foyons  dans 
le  plus  pauvre  &  le  plus  miférable  de  tous 
les  villages.  Nous  avons  couru  tout  le  foir 
fur  nos  mules ,  &  nous  y  fommes  arri* 
vés  à  environ  dix  heures,  accablés  de  fom* 
fneil  &  de  fatigue.  Nous  avons  pris  du  thé> 
remède  qui  ne  manque  jamais  de  nous  foula^ 
ger ,  &  )e  fuis  à  préfent  auflî  Trais  que  lorf- 
^ue  nous  nous  fommes  mis  eu  marche.  Il  n'a 
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pas  produit  un  fi  bon  effet  fur  nos  compa* 
gnons  :  ils  fe  font  jetés  fur  de  ta  vielle  paille 
dans  un  coin  s  &  en  dépit  des  poules  affamées 
qui  vont  chercher  leur  pâture  deffbus  eux» 
ils  font  déjà  endormis. 

Je  profiterai  de  ce  tems  pour  vous  hitt 
un  abrégé  de  ce  qui  nous  eft  arrivé  depuis 
ma  dernière  lettre. 

Nous  avons  fait  quelques  petites  excurfîons 
aux  environs  d'Agrigente.  Leipays  eft  agréa, 
blés  il  produit  du  bled,  du  vin  »  de  l'huile, 
dans  la  plus  grande  abondance.  Les  champs 
font  couverts  en  même  teins  de  beaucoup  de 
fruits  très-beaux  &  de  différentes  efpeces ,  d'o- 
ranges, de  limons,  de  grenades , d-amandes , 
de  piftaches,  &c.  Ces  productions  nous  eau- 
foient  prefqu'autant  de  plaifîr  que  le  fpeâadc 
des  ruines  fur  lefquelles  elles  croiffent. 

Nous  avons  diné  chez  i'évèque,  &  nous 
fomm|as  très-convaincus  que  les  anciens  habi- 
tans  d'Agrigente  ne  connoiifoient  pas  mieux 
le  véritable  luxe  de  la  table  que  ceux  d'aujour- 
d'hui ,  auxquels  ils  ont  tranfnjis  une  grande 
partie  de  leurs  vertus  fociales  &  de  leurs 
vices.  Je  leur  demande  pardon  d'appeiier  ces 
défauts,  des  vices»  je  voudrois  employer  un 
nom  moins  fort,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
m'acoufàt  de  recontioitre  mal  rbofpitalité 
qu'ils  ont  exercée  à  notre  égard. 

Nous  étions  trente  à  table  ^  &  on  y  a  fervi 
plus  de  cent  plat;s  :  ils  étoient  tous  apprêtés 
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de  ta  maniéré  la  plus  délicate  &  la  plus  difpen^ 
dieufe  ;  &  nous  avotlà  vu  4"^  rancieti  pro*. 
verbe  romain ,  ficulus  coquus  ^  ficula  fninfi^ 
fe  vériâoit  encofe  aujourd'hui.  Il  n'y  man- 
quoit  rien  de  tout  te  qui  peut  exciter  oa 
flatter  le  goût»  caufer  un  appétit  fkâice 
&  le  fatisfaire.  Qpèlques*uns  des  mets  Q, 
vantés  par  les  épiôuriens  de  Tanciennê  Rome  / 
faifoient  partie  du  feftin ,  &  en  particulier  la 
tnorenà ,  dont  parlent  fi  fouvent  leurs  auteurs. 
Ceft  une  efpcce  d'anguille  qu'on  né  trouve 
que  dans  cette  partie  de  la  Méditerranée ,  & 
qtfon  envoie  dans  plufieurs  cours  de  l'Europe, 
^llen'eftpas  aufligrafle  &  auifî  fade  que  les 
âutreà  poifTons  de  ce  nom  ;  de  forte  qu'on 
peut  en  manger  beaucoup  :  fa  chair  blanche 
comme  la  neige  ,  efl:  très-délicate.  Ils  ont  \ti^ 
venté  un  raffinement  de  luxe  fingulier.  Et! 
traitant  d'une  certaine  manière  leurs  volaiU 
les ,  ils  en  groflîflent  confidérablement  les 
foies,  &  ils  leur  donnent  une  excellente fa*- 
veur.  C'eft  un  mets  incomparable  $  mais  pour 
fc  le  procurer ,  on  emploie  des  moyens  fî 
cruels  ,  que  je  ne  veux  pas  vous  les  appren- 
dre. Vous  en  parleriez  peut-être  fans  aucune 
.maiivaife  intention  à  vos  amis  i  Ceux-ci  les 
révéleroient  à  d'autres  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
on  en  fît  l'expérience  ;  &  toute  la  race  des 
volailles  auroit  raifon  de  me  maudire.  Con- 
tentez-vous de  fa  voir  qu'elle  occaûonne  une 
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mort  lente  &  ^ès-doutoureufc  air  pauvre  anî- 
nial.  Je  fais  que  cela  feut  fuffit  pour  vous  em- 
pêcher d'en  goûter  jamais. 

toi  compagnie  étoit  fort  gaie.  Les  Agtigcn- 
tins  ne  démentent  pas  leur  ancien  caraâere , 
car  ta  plupart  étoient  ivres  avant  que  de  for- 
tir  de  table  5  &  en  les  voyant  chanceler  9  j« 
commenqois  à  craindre  que  la  fcene  des  m- 
f'emes  ne  fe  renouvellât.  Ils  nous  prièrent  d& 
leur  faire  du  punch ,  liqueur  dont  ils  avoient 
fouvent  entendu  parler ,  mais  qu'ils  il^avoient 
jamais  vue.  On  nous  apporta  fur-le-champ 
les  ingrédiens  néceflaires  •  &  nous  réufsimes 
il  bien ,  qif  ils  le  préférèrent  à  tous  les  vins 
qu'on  avoit  fervis  en  grand  nombre.  Ils  en 
burent  tant,  que  je  m'attendois ,  à  les  voir 
tomber  par  terre.  Ils  l'appelloient  pontio; 
ils  le  vantaient  d'un  ton  de  voix  fort  haut ,  & 
ils  difoient ,  en  faifant  alluGon  à  Ponce-Pila- 
te,  que  Pontio-étoit  un  plus  galant  homme 
qu'ils  ne  ravoient  cru.  Un  d'entr'eux,  cha- 
noine refpeétable  ,  fut  très-malade;  &  pen-^ 
dant  qu'il  déchargeoit  fon  efl:oma« ,  il  tourna 
vers  moi  des  yeux  mourans,  &  en  bran- 
lant la  tête ,  il  me  dit  aii^ec  un  foupir  :  ah  ! 
feigncur  capitaine ,  je  fa  vois  bien  que  Pon- 
tio  çtoit  un  grand  traitre.  Un  autre  qui  l'en. 
tendoit,  s'écria:  un  thomeiit ,  feigneur  cha- 
noine ,  ne  dites  rien  contre  Ponce  -  Pilate  j 
fouvencz  -  vous  que ,  fans  lui ,  vous  ne  feriez 
pas  chanoine,  &  fon  Excellence  ne  feroit  pas 
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évèqUe.    N'oubliez  pas  ainfi  vos  amis. 

'  Que  penftz-vous  de  .ces  révérends  pères  de 
Tcglife  ?  Leur  mérite  ne  confîfte  plus  dans  le 
jeûne  &  la  prière  5  ils  difent  qu'ils  ont  arran- 
gé leur  credo  à  la  moderne ,  8^  qu'il  eft  beau- 
coup plus  jGmpIe  que  celui  de  S.  AthanaCe. 
L'un  de  ces  prêtres  m'apptit  que ,  G  nous  vou« 
lions  refter  quelque  tems  avec  eux ,  ils  nous 
perfuaderoient  bientôt  qu'ils  font  les  mortels 
les  plus  heureux  de  ta  terre.  Nous  avons  ôtéde 
ce  fyftême ,  dît-il ,  tout  ce  qui  eft  fombre  &  mé- 
lancolique $  &  nous  croyons  que  »  de  tous  les 
chemins  ,  celui  du  ciel  doit  être  le  plus  agréa- 
ble &  le  plus  riant.  Si  cela  n'eft  pas ,  Dieu- 
aura  pitié  de  itbus.  Je  lui  répondis  que,  fi  cétoit 
un  péché  de  rire ,  comme  l'enfeignent  quel- 
ques cafuiftes,  ils  feroient  les  plus  grands  de 
tous  les  pécheurs.  Nous  tâchons  au  moins» 
continua-t.it  ,  d'être  heureux  ici  bas  5  &  je 
crois  qu'on  ne  peut  pas  mieux  fe  préparer  au 
bonheur  de  l'autre  vie.  Le  renoncement  aux^ 
plaifîrs  'permis  nous  paroît  Un  i^rand  péché, 
&  nous  Pévitons  avec  le  plus  grand  foin  :  aucun: 
de  nous  ne  fera  damné  pour  ce  crime.  Il  finit  en 
rapportant  deux  vers  qui  font  leur  maxime 
favorite ,  &  dont  voici  le  fens  : 

Dieu  eft  fadsfàit  quand  Thomme  eft  content.  Jouir , 

c'eft  obéir. 

» 
Ce  n'eft  pas  la  première,  fois  que  j'ai  ren* 
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contré  ££t  efprit  de  licence  parmi  le  clergé  de 
Kome.  Pour  montrer  aux  étrangers  qu'il  y  a 
dans  leur  culte  bien  des  points  qu'ils  ne  regar<« 
dent  pas  comme  férieux ,  ils  tombent  trop fou* 
vent  dans  l'autre  extrémité. 

Nous  avons  été  très-contens  de  Tévèque  ;  il 
eft  fort  refpecaé,  &  à  juf  te  titre.  Cependant  fa 
préfence  >  loin  de  diminuer  la  bonne  hunieur 
de  la  compagnie ,  contribua  à  l'augmenter.  Il 
prenoit  part  à  tous  les  bons  mots  ;  il  nous 
amufoit  par  Tes  réparties  faillantes ,  &  oublioic 
entièrement  fa  dignité  épifcopale  i  mais  on  m'a 
afsuré  qu'il  fàvoit  bien  la'reprendre,  lorfque 
cela  étoit  néceffaire^  Il  nous  plaça  près  de  lui  à 
table^,&  nous  fit  toute  iorte  de  poIiteâes.$a 
maifon  eft  une  des  premières  de  Tisle ,  &  il  çft 
frère  du  prince  de. . . .  C'eft  un  petit  homme 
honnête  &  d'une  focieté  agréable  :  il  n'a  pas 
encore  quarante  ans  ;  &  comme  fon  fiege  eft  le 
plus  riche  du  royaume ,  c'eft  une  chofe  fort 
extraordinaire  de  l'en  voir  pourvu  dans  un  âge 
fi  peu  avancé.  Il  eft  inftruit  dans  la  litté- 
rature  ,  &  il  a  lu  avec  fruit  les  anciens  &  les 
modernes  i  il  a  d'ailleurs  autant  d'efprû  que 
d'érudition.  Nous  trouvâmes  chez  lui  plufieurs 
francs-maçons  qui  furer^  ti^ès-charmés  de  re^^ 
connoitre  que  nous  étions  leurs  confrères.  Ils 
nous  prefserent  beaucoup  de  pafscr  .quelqiu^ 
jours  de  plus  avec  eux,  &  ils  nous  ofit.olfert 
des  lettres  pour  Palerme  >  ainfi  que  pour  toutes 
les  autres  villes  qJMe  flom  viuudrioHs  vifiier. 
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Mais  les  chaleurs  augmentent  avec  tant  d& 
violence  ,  qu'en  prolongeant  notre  voyage^ 
mous  craignons  d'être  furpris  pat  U  .firooo  » 
qu'on  die  foufRer  des  déferts  brûlans  de  VA* 
frique  »  &  qui  a  quelquefois  des  fuites  fàclieu- 
fiîs  pour  ceux  qui  voyagent  en  Sicile* 

Je  m'apperçois  que  j'ai  omis  plufietitspar* 

ticularités^  de  notre  diner  ;  j'aurois  dû  vous 

dire  que  c'étoit  une  fête, annuelle  que  donne  à 

révèque  la  noblefse  d'Agrigente,  Le  repas  fut 

fervi  dans  uile  vafte  grange  à  moitié  remplie 

de  bled,  au  bord  de  la  mer;  on  avoitchoiû 

cet  endroit  pour  éviter  la  chaleur.  Ils  obfervent 

une  méthode  qui  nous  parut  iinguliete,,  mais 

qui  eft  beaucoup  meilleure  que  la  nôtre»  Une 

grande  partie  des  fruits  fut  mife  fur  la  table, 

avec  le  fécond  fervice.  Il  y  avoit  entr'autres 

des  fraifes.  Les  Siciliens  furent  très-furpris  de 

nom  les  voir  iBanger  avec  de  la  crème  &  dû 

fucre.  Le  dcfsert  condftoit  en  fruits  de  toute 

efpece  &  en  un  beaucoup  plus  grand  nombre 

de  glaces  ;  elles  étoient  11  bien  faites  ;»  en  forme 

de  pèches  »  de  figues  >  d'oranges ,  de  noix ,  &c» 

qu'un  hqmme  qui  n'auroit  pas  été  accoutumé 

à  en  voir ,  fe  feroic  arfémenc  trompé,  comme 

cela  eft  arrivé  quelquefq^. 

.    Sur  l^s  ûx  heures  ,   nous  primes  congé 

de  nos  ^aimables  amis  d'Agrigente  ,  &  nous 

n^tts  embarquâmes  dans  le  nouveau  port ,  à 

bord  de  notre  fpavionaro.  Le  havre  a  été  conf- 

triât  40pms.peu  à  très-grands  frais  h  cette  ville 
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&t  toujours  un  des  premiers  ports  de  Tisle 
pour  l'exportation  des  grains.  L'évèque  &  fa 
compagnie  vinrent  fevpromener  dans  un  grand, 
bate^i  'y  &  comme  ils  vogoient  autour  de 
nous  y  nous  eûmes  occafion  de  leur  faire  une 
féconde  fois  nos  adieux.  La  foirée  fu(  très* 
belle, *&  nous  fîmes  plufieurs  milles  en  Ion. 
géant  la  côte»  Nous  dépafllmcs  plufieurs 
pointes  ou  petits  promontoires  très-pittoref- 
qucs;  la  plupart  étoient  couverts  de  grands 
aloës  en  pleine,  fleur.  Je  comptai  plus  de  deux 
cents  de  ces  plantes  majettueufes.  Jimagîne 
que  ce  coup-d'œil  ne  fe  retrouve  nulle  part 
Je  voudrois  vous  cacher  ce  qui  nous  arri- 
va après  le  coucher  du  foleil  :  mais  la  vie 
eft  remfrfie  de  bien  àes  traverfes  5  &  puifque 
notre  voyage  nous  caufoit  tant  de  plaifirs» 
nous  devions  nous  attendre  à  quelques  in- 
convéntens.  Nous  avons  efluy<  une  tempête: 
ce  malheur  donnera  du  relief  à  notre  courfe" 
dé  mer ,  &  on  en  lira  notre  journal  avec  plus 
de  plaifir.  Elle  n'étoit  pas  à  la  vérité  auflî  forte 
que  celle  qui  eft  décrite  par  Virgile  «  &  dont 
la  lecture  a  donné  ,  à  ce  qu'on  dit ,  le  mal  de 
mer  à  quelques  perfonnes  ;  mais  elle  ne  rétoit 
que  trop  pour  notre  petit  bâtiment.  Nous  tâcha- 
mes  de  nous  réfugier  dans  unecriqtie  ,  &  nous 
n'en  pûmes  pas  trouver.  Le  vent  fouffloit 
avec  beaucoup  d'impétuofité ,  &  nous  recon- 
nûmes qu'il,  étoit  dangereux  d'avancer  plus 
loin;  mais  comme  la  nuit]  étoit  fort  fombre 
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&  noire ,  hdijs  craignîrhefe  de  nc'iJouvoir  pas 
regagner  le  port  d'Agrigcnter-îl  n'y  en  avoit 
point  d'aùt^ès^S  plufieûri  milles  dé  nous  ;  & 
c'étoit  la  feule  teffourcfe  qui  nous^^reftoiti 
Nous  virâmes  de  bord^  &  apr'ès  a^èir  pris 
b^ucou^  de  peînepôur  ncpas  échouer  cdn-^ 
fre  les  rochers  &  les  brifanis ,  nous  décou- 
vrîmes le  fanal  en^îrori'  jjeux  heures  après  i 
il  nous  ferVit  de  dirediony  ^  entre  une  St 
deux  heures  du  rnktih,  nous  ^"entrâmes  ftins 

,  &  faufs^  daiîs  le  havre.  Nous  nous  couchâmei 
fut  nos  matelas';  &  r^j^péfieiTce  nous  ayanï 
appris  qu'il  pbuvoît  y  âVoir  èh  cette  faifon  dé 
gros  téms  fur  la  Méditerranée ,  nous  réfolfri 
ines  unanimement  dé  '  ne  :  ipHityoy^gtr  fti^ 
des  Tjiaroharos ,  &  nous  t^'ôyixtïtiè^  fur-ici 
ëhàmp'Foiièr  des  muïe^  pour  gagner  lès  moïti 

'  tà'gnes  de  Palerme.  La  tempête  dura  tdut  lé 
jour  fSi  fut  très-viblente  r  nous  n'eûmes  qu'à 
cinq  heures  des  mules  ,  des  guides  &  deé 
gardes.  ^ Nous -partîmes  alors  à  peu*  prèi?  (l?inf« 
fè  même*  ordre  &  dans  le  même  équipage  que 
lotfi^ue  ilous^c]firttlâmeS'Méffirfé,  il  y  ^à  crti 
viï^cfîtifis  fëmaTne^.;Nos*^àTdès  h'onf  piii 
Afidriqué 'dtf  néhjs  éfïrafyer^tBtitle'long  du  che^ 
itaitic,-  41i  AoU#-month)îént 'à^diaque  milïë 
Tcntkoit^où  un  homme 'âvoit  été  volé,  * 
plus  l6iti^5^  le  chemin  où  un  autre  avoit  ét^ 
nffiiS^iJ  ïi'  la  moitié  de' -ces ~  hiftoires  fonic 
'fraies  j'^^'c'èft  ^renient  Ik  fô^té  la  plus  dan-t 
gereuftf*fltï' monde  j  tuais  j^f -cru  qir'ils  en 
Part.  IL  C 
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avoient  inventé  la  plupart,  pour  fe  donner  un 
air  d'importance  &  obtenir  de  nous  une  plus 
grande  fomme  d'argent.  Il  faut  convenir  que 
pluûeurs  potences  drefTées  fur  le  chemin  nous 
apprenoient  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  fcelé- 
rats.  Chaque  petit  baron  a  le  pouvoir  de  vie 
&  de  mort  dans  fon  propre  dot^ine.,  Le  frère 
de  notre  évêque  fit  arretpr  dernièrement  vingt- 
quatre  bandits  défefpcrés  ;>  qui  firent  beaucoup 
de  réfîftance:  il  y  eut  plufîeurs  homnaes  tués 
de  part  &  d  autre.  Quelqu^s-yn^  d'entr'eux 
étoient  fous,,  la  proteâion  &  au  fervice  de 
la  noblelfe  ;  mais  ils  furent  tous  pendus.  Ce 
châtiment  n'en  a  pas  impofé  au  refte.  Nos 
gardes  marqhoient  toujours  le  fuGl  ^rmé  dans 
les  endroits. iufpe^  ^  &  ils  examinoiep^ravec 
attçntion  de^  tous  çàté^  y  mais.nous^  ne  vîmes 
jcien  qui  pût  nous  alarmer  ,  fî  l'on  en  ^x-* 
jpcpte  les  chemiqç.^  qui  font  quelquefois  plus 
jçnauvais  que  ceux  que  j'ai  rçncpnfjr^f  dans 
les  Aipps.  ,Apfè;^  avoir  fait  environ  vingt 
«liljes  5  ,  npjuç  .arxivâm«,  à,  ype,  mifétable 
inajfon,  où  il.ïji'y  ^avoit  r^p^  qj^'ui^  peu  d« 
pgille  pour/qo^.mujçç  :  ^ppe,n4Îpt  ];IvOMS  vin^ 
mes.  àhout.d'^IjL^ji^frfdu  (^^  $.ji^Q»u$'/lmes  du 
âîJ^i.  &  ayafgtéeu.rfoift  d'appi^rtec  d^  paia 
d'Agrigente  ^  n;9;i4$To.upâmes  dç  boin^  appétit. 
Une,  pierre  ronde,  au  milieu  d'iiaich^pj!^  nous 
fervit,  de  taWe.i;^&,<f05nme.,la,>|ufi^  h^^loic^ 
iu)us  n'eûmes  pa;  |)e|pin  d'aatrç  lumière. 
Vou&tQiagiuea^Uenqufnousy  rei^pes  auiE 


yGoogk 


ET       A       M  A  L  T  H  Ë.  Bf 

peu  de  tems  qaMI  nous  fatpoflible  rh  maifoti 
étoit  trop  dégoûtante  pour  y  entrer  j  &  Té- 
curie  étoit   remplie  de  pauvres  malheureux 
couchés  fur  la  terre.  Je  n'ai  vu  nulle  part  un 
ù  mauvais  cabaret,  fi  toutefois  on  peut  lui 
donner  ce  nom.  Nous  nous  remimes  en  mdr« 
che  ,  &  nous  entrâmes  bientôt  dans  le  bois  5 
où  nous  entendîmes  le  concert  des  roilîgnols^ 
qui  noUs  dédommagèrent  des  défagrémens  que 
nous  venions  d'efsuyer.   Le  jour  parut  peu 
de  tems  après,  &  nous  apperqumes  le  pays 
le  plus  joli  &  le  plus  pittorefquc  du  monde* 
La  fertilité  des  pluines  eft  vraiment  étonnante^ 
fur-tout  .quand  on  fait  attention  qu'elles  ne 
font  ni  enclofes   ni  marnées ,   &  qu'on   ne 
^es  cultive  prefque  pas.  Cette  isle  étoit  sp- 
pellée  avec  railbn  le  grenier  de  Pimpire  ro^ 
main.   Si  elle  étoit  bien  cultivée ,  on  y  rc- 
cueilleroit  plus  de  bled  qu^en  aucune  contrée 
de  la  terre.  Pline  dit  qu'elle  produifoit  ordi- 
nairenient  au  centuple  de  la  femence  ;  & 
Diodore ,  qui  étoit  originaire  de  la  Sicile  Si 
qui  écrivoit  fur  les  lieux  »  aiïure  qu'il  y  crol& 
foit  fans  culture ,  du  bled  &  d'autres  graitrt;^ 
Homère  avance  le  même  fait  dans  l'Odylfée/ 
^'  Les  cyclopes ,  gens  fuperbes ,   qui  ne  re-' 
53  connoiflent  point  de  loix,  &qui,fec6ttJ 
,3  6ant  à  la  providence  des  dieux ,  ne  plàn-^ 
yy  tent  ni  ne  fement ,  mais  fe  nourrifferit  defs^ 
yy  fruits  que  la  terre  produit  fans  être  culJ 
j^  tivée.  Le  froment  ^  l'orge  &  le  vin  croifsenij 
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^  chez  eux  en  abondance  :  les  pluies  de  Ju« 
^  piter  groffitTenc  ces  fruits  »  qui  mûri&e9t 
'  jj  dans  leur  faifon,. ,»       . 

Xa  plupart  des  montagnes  feihblent  avoit 
été  formées  par  un  feu  fouterrein  t  plufieurs 
c^fervent  encore  leur  forme  conique  Se  leur 
Couche  ;  mais  eUes  ne  font  pasiiuffi  régulières 
que  celles  deTËtna^  parce  qu'elles  font  pro- 
bablement beaucoup  plus  anciennes.  J'ai  ob- 
fervé  pludenrs  morceaux  de  lare  le  long  de 
)a  route  &  dans  les  lits  des  torrens ,  &  des 
fragmens  de  la  pierre  appellée -/ti/^  ;  ce  font 
çercainemçat  des  produâions  d'un  volcan  qui 
me  paroit  avoir  donné  naiflànce  à  une  partie 
de  cette  isie  ,  ainO  que  des  Lipari  qui  en  font 
Vdifines.  Nous  payâmes  près  de  quelques.car* 
ri  ères  d'ufie  efpece  de  talc  &  d'un  albâtre 
grQflîer  ;  on  fait  avec  ce  dernier,  une  forte 
46  {lue  femblable  à  celui  de  Paris»  Nous  rc- 
grettiçies  beaucoup  de  n'avoir  pas  vu  la  fà- 
lO^ufe  faline  d'Agrigente ,  qu'on  trouve  en 
tfitxe  à  environ  quatre  ou  cinq  milles  de 
ctotte  ville.  Le  fcl  y  a  cette  propriété  remar- 
quable ,  différente  de  tops  les  autres,  qu'il 
(e  fond  fur- le- champ  au  feu  ,  &  que  dans 
l'eau  ,  il  fe  brife  &  fe  caiTe,  dit- on  ,  fans 
jamais  fe  ditfoudre.  Pline,  Âriftote  &  d'au* 
très  naturaliftes  anciens  &  modernes  en  par- 
tent. Fazzello  ,  que  j'ai  apporté  avec  moi  pour 
le  lire  en  route  ,  dit  qu'il  en  a  fait  fouvenc 
l'expérience.   Il  ajoute  »   fur  l'autorité  de$ 
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aneiens ,  que  la  Sicile  avoit  autrefois  Ae§ 
mines' de  ce  {el  qui  écoit  (i  pur  &  fi  foltde5 
que  \m  ftatuaires  &  les  fculpteurs  le  préfet 
roienc  au  marbre ,  &  qu'ils  en  faifoient  àiSé^ 
rens  ouvrages. 

Les  pauvres  gens  du  village  nous  ayant 
apperçus ,  ils  nous  ont  entourés  avec  des  te. 
gards  qui  annonçoient  la  inifere.  Il  nous  ont 
comblés  de  bénédiâions ,  &  ils  s^en  font  re* 
tournés  dans  leurs  mallieureufes  cabanes* 
Combien  nous  devenons  vils  &  méprifabies 
fous  le  joug  de  la  fervitudel  On  ne  con- 
çoit  réellement  pas  qu^un  gouvernement  ^ 
quel  qu'il  foit,  puiiTe  rendre  indigent  &  mi- 
férable  un  pays  qui  produit  prefque  fans  cul- 
ture tout  ce  qui  eft  néceflàire  aux  befoins 
de  luxe  &  de  première  néceffité. 

Mais ,  hélfas  !  ta  pauvreté  &  l'infortune  ont 
toujours  fuivi  la  domination  e(pagnole  dans 
cet  héraifphere  &  dans  l'autre.  J'efpere  qu'il 
y  aura  un  enfer  peur  ces  barbares  conqué*- 
rans ,  &  que  les  Siciliens  &  les  Mexicains 
auront  la  confolation  de  les  y  tourmenter. 
Ils  fe  vantent  que  le  foleil  ne  iè  couche  jamais 
fur  leurs  domaines  ;  mats  ils  oublient  que , 
depuis  que  leur  état  cft  devenu  fi  étendu  »> 
ils  ne  lui  offrent  dans  fa  courfe  que  des  champs 
ftérilcs  ,  des  déferts  en  friche ,  &  des  moines 
fainéans.  Tels  font  les  fruits  de  leurs  con- 
quêtes fi  vantées  :  ils  devroient  plutôt  rou- 
gir d'être  éclairés  par  le  foleil.  D'autres  na- 

Ciij 


yGoogk 


3S       Voyage    en   Sicile 

tions  diront  feulement  quMl  ne  fe  couche 
jamais  fur  leurs  forfaits.  La  vue  de  ces  pau- 
vres gens  m'a  rempli  d'indignation.  Ce  vil- 
lage eil  environné  du  plus  beau  pays  du 
monde  î  cependant  on  n'y  trouve  ni  pain 
ni  vin  ,  &  les  habitans  femblent  exténués 
par  la  faim.  Précieufe  liberté  !  tu  fais  feule 
le  bonheur  de  l'homme  ;  tu  donnes  du  prix 
à  tous  les  biens  ;  &  fans  toi ,  les  plus  riches 
dons  de  la  nature  fe  changent  en  malédiâions.' 
Maudit  foit  celui  qui,  trompant  le  vœu  de  la 
nature,  réduifit  les  fociétés  en  efclavage!  A 
préfent  que  j'ai  de  l'humeur ,  Je  pourrois  foire 
des  imprécations  jufqu'au  foir ,  fi  <;ela  étoit 
utile  à  ces  infortunés  ;  mai)s  je  craindrois  de 
me  jeter  dans  des  déclamations  inutiles  ,  &  de 
me  livrer  à  une  colère  qui  ne  finiroit  pas* 
Je  finis  donc,  parce  que  j'ai  beaucoup  d'au- 
très  chofes  à  vous  dire  ;  d'ailleurs  }e  m'en- 
dors de  fatigue.  Je  fouhaite  que  la  ledurede 
cette  lettre  ne  produife  pas  le  même  effet  ; 
je  compte  pourtant  que  fi  cela  arrive ,  ce 
chapitre  des  imprécations  vous  réveillera, 
^ous  avons  ordonné  que  nos  mules  foient 
prêtes  pour  cinq  heures  ,  &  nous  ferons  en 
marche  toute  la  nuit  j  les  chaleurs  font  trop 
grandes  pour  voyager  pendant  le  jour.  Adieu. 


yGoogk 


LETTRE    XXÏ. 

'  Suite  du  voyage  à  Palerme.  Contrafie  entre 
la  Sicile  &  la  Suijfe.  Auberges ,  &c. 

A  Palerme ,  le  iç-juin  i7?o. 

o  U  S  venons  d'arriver  à  la  capitale  de 
Sicile ,  qi^i  nous  paroît  plus  belle  &  plus  ma- 
gnifique que  Naples  :  elle  n^eft  pas  à  ki  vérité 
suffi  vafte  î  mais  la  régularité ,  l'uniformité  & 
la  propreté  de  fes  rues  &  de  fes  bâtimens  la 
rendent  beaucoup  plus  agréable  j  elle  eft  rem- 
plie de  monde,  &  les  habitans  femblent  être 
riches  &  fort  gais.  Mais  j'oubliois  qu'il  vous 
refte  cinquante  railles  de  chemin  à  faire  fur  des 
rochers  &  des  précipices,  &  je  ne  vois  pas 
pourquoi  vous  jouiriez  tout  d'un  coup  des 
douceurs  &  des  plaifîrs  de  Palerme ,  fans  par- 
tager les  fatigues  du  voyage.  Je  tâcherai  pour- 
tant de  vous  conduire  le  plus  rapidement  qu'il 
me  fera  poffible. 

Nous  vous  avons  laifle ,  je  crois.,  dans  un 
petit  village  au  fbmmet  d'une  haute  mo»- 
tagne.  Ce  feroit  vous  traiter  fort  mal ,  fi  nous 
ne  vous  en  tirions  pas  promptement;  car  j'a- 
voue que  je  ne  me  fuis  jamais  trouvé  en  un 
pays  fi  miférable.  Nous  y  dormîmes  alïbz  bien  > 
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en  dépit  des  puces,  des  punaifes  &  des  pou. 
lecs  ,  qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  nous 
en  empêcher.  Nos  deux  guides  vinrent  nolis 
éveiller  avant  cinq,  heures  ,  en  noiis  parlant 
de  vols  &  d'afFadînats  commis  fur  la  route  où 
nous  allions  paiTer.  Nous  fumes  bientôt  ran<- 
gés  en  bataille,  &  nous  nous  mimes  en  mar* 
che ,  fuivis  de  tous  les  hommes  ,  femmes  &  en* 
fans  du  village.  Nous  gagnâmes  les  bois  ,  & 
nous  tâchâmes  d'oublier  les  objets  de  miferç 
^m  venpient  de  n9us:2ttrifter.  Le  pays  deve- 
noit  plus  riche  &  plus  beau ,  à  mefijre  que 
nous  avancions.  Quoique  les  montagnes  foient 
fort  élevées,  (celle  que  nous  venions  de  quit- 
ter avoitprès  de  quatre  mille  pieds  de  haut,  & 
le  mercufe  y  étoit  à  z6  pouces  2  lignes)  elles 
font  couvertes  jufqu'au  fommet,  des  meilleurs 
pâturages.  L'herbe  des  vallées  eft  déjà  brûlée 
par  la  ehaleur  j  de  forte  que  tous  les  troupea^if 
paiffent  dès  a  préfent  fur  les  niontagnes^  On 
apperçoit  la  féparation  graduelle  de  la  chaleur 
&  du  froid,  en  jetant  un  ^oi^p-d'œil  fur  le 
pays.  Les  vallées  ,  ainfi  que  le  ^ied  ^e  la  moa- 
tagne  jufqu'à  une  hauteur  conHdérable  ,  font 
d'une  couleur  brune  &  jaunâtre  i  la  furface  du 
terrein  Cfommence  enfuite  à  prei^dreijne  nuance 
de  vjérd  qui  devient;  peu  àpeu  plus  foncé,  & 
qui  couvre  toutes  les  régions  fupérieures  ;  cc- 
pe^idant  l'herbe  &  le  bled  ne  font  pasiî  abon- 
4ans  au  fommet  qu'au  milieu.  Nous  fûmes 
furpris  de  la  richelfe  étonnante  des  récoltes  » 
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bien  fupérieure^  à  celles  de  rAngleterre'&  de 
la  Hollande ,  où  le  fol  fertile  en  lui-même  eft 
parfaitement  cultivé.  Ici  »  au  contraire ,  les  la- 
boureurs dans  rindigence  daignent  à  peine 
tracer  un  fillon ,  &  ils  moiffonnent  à'^n  air< 
chagrin  leurs  champs  couverts  de  bled.  £n 
effet ,  de  quoi  leur  fert  cette  rich^jïe  ?  Souvenu 
le  grain  fe  gâte  entièrement,  parc^  que  l'eiç- 
portation  eft  défendue  à  tous  ceux  qui  niQaf 
pas  le  moyen  de  payer  au  roi  des  droits  exo^ 
bitans.  Quel  contrafte  entre  cette  isle  &  le- 
pays  ingrat  &  relferré  de  la  SuifTe  !  Les'redou- 
tables  etfets  de  Toppreifion  ne  peuvent  fe  trou- 
ver nulle  part  dans  une  oppoîition  plus  frap-^ 
p^nte  avec  le  bonheur  de  la  liberté.  LaSuiffe, 
cette  excroiâance  de  TEurope ,  où  la  nature 
iemble  avoir  rejeté  fes  humeurs  froides  &  fta-^ 
gnantes  ,  remplie  de  lacs ,  de  marais  &  de  bois  » 
eft  environnée  de  rochers  énormes  &  d'éter- 
nelles montagnes  de  glace ,  remparts  facrés  de 
la  liberté.  Elle  jouit  de  tous  les  biens ,  quoique 
tous  les  biens  femblent  lui  avoir  été  refufés.  La 
Sicile  ,  au  contraire ,  favorifée  de  tous  les  dons 
de  la  nature  9  gémit  dans  la  pauvreté  la  plus 
abjede,  &  feshabitans  hâves  &  défaits  meurent 
de  faim  au  fein  de  l'abondance.  Cefl;  la  liberté 
feule  qui  opère  ce  prodige.  Dans  fes  mains 
motrices  ,  les  montagnes  s'abaiifent ,  les  lacs 
fe  deifechent ,  &  ces  rochers  »  ces  marais  &  ces 
bois  deviennent  autant  de  fources  de  richeifes 
&  de,  plaiiîrs.  Le  contentement  ^  la  fimf  licite  9 
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fiks  de  la  nature  ,  hannies  depuis  long^tems  de  la 
flupart  des  royaumes  de  la  terre  ^femblent  s*itre 
réfugiées  chez  les  Suijfes.  Vindujlrie  fournit  à  la 
tempérance  le  peu  dont  elle  a  befoin  i  Ç^  la  fanté 
aux  joues  de  rofe  s^ajfîed  à  table  en  four  tant. 

Cette  citation  d'auteurs  claflîques  va  vous 
faire  imaginer  que  je  fuis  en  danger  de  deve- 
nir poète.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu^aucune 
des  montagnes  que  nous  avons  paiTées  foit  le 
Farnafle ,  ni  qu'aucune  des  mufes  voulût  les 
habiter ,  excepté  peut-être  Melpomene ,  qui 
aime  les  phyfionomies  tragiques.  Je  vous  en 
tirerai  auifi- tôt. qu'il  me  fera  poflible,  pour 
vous  ramener  parmi  les  hommes.  Plus  d'une 
fois  j'ai  fouhaité  d'avoir  votre  mufe  pour 
compagne  de  voyage  :  mes  lettres  auroient  été 
plus  intéreflàntes.  Prenez  l'intention  pour  le 
fait. 

^  Apres  avoir  marché  jufqu'à  minuit ,  nous 
arrivâmes  à  un  autre  miférable  village  ,  où 
nous  dormîmes  quelques  heures  fur  la  paille  , 
pour  nous  remettre  en  route  i  la  jointe  du 
jour.  Nous  eûmes  le  plaiGr  de  voir  le  foleil  fe 
lever  du  fommet  d'une  très-haute  montagne  , 
&  nous  fûmes  ravis  de  rafpedl  du  Strombolo 
&  de  toutes  les  isles  Lipari ,  que  nous  voyions 
à  une  grande  diftance  de  nous.  En  defcendant 
de  cette  montagne  ,  nous  nous  trouvâmesXur 
les  bords  de  la  mer  5  &  quoique  cette  route  fût 
plus  longue  de  quelques  milles  ,  nous  la  prîmes 
cependant  de  préférence  à  ceHc  de  IMntcriettr 
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clu  pays.  Nous  mimes  bientôt  pied  à  terre  pour 
nous  baigner  ;  vous  rie  pouvez  pas  imaginer 
combien  cet  exercice  procure  àe  délaffement  : 
nous  en  avions  grand  bcfoin ,  après  la  fatigue 
d'un  pareil  voyage  ;  car  il  y  avoit  trois  jours 
que  nous  ne  nous  étions  déshabillés.  Votre  ami 
Fullarton  qui  n'a  que  dix-fept  ans  •  mais  dont 
Tefprit  &  le  corps  bravent  toutes  les  fatigues  9 
recouvra  fcs  forces  dans  un  inftant ,  &  fut  prê^ 
à  fe  remettre  en  route.  Nous  f  îiîies  du  thé  , 
&  nous  déjeûnâmes  fous  un  figuier.  Les  en- 
virons de  Palerme  font  très-beaux.  Toutes  les 
allées  font  plantées  d'arbres  fruitiers  &  de  gros 
aloës  d'Amérique  en  pleine  fleur.  Nous  pat 
fèmes  près  de  la  ville  ,  vers  un  endroit  où  les 
membres  d'un  grand  nombre,  de  criminels 
étoient  fufpendus  à  des  crochet^.  On  avoit 
fait  quelques  exécutions  depuis  peu  »  &  ces 
cadavres  découpés  ofFroient  un  fpedacle  hi- 
deux. A  notre  arrivée ,  nous  apprîmes  qu'un 
prêtre  &  trois  autres  coquins  avoient  été  arrê- 
tés après  un  cotnbat  opiniâtre  ,  dans  lequel 
pluGeurs  hommes  furent  tués  de  part  &  d'autre  y 
Le  prêtre  ne  voulant  pas  fe  rendre  aux  fatcl- 
lites  ,  fe  plongea  un  poignard  dans  le  fein>  , 
&  mourut  fur-le-champ  5  les  autres  .pnt  été 
mis  en  prifon  &  punis  de  mort. 

Comme  il  n'y  a  qu'une  auberge  à  Palerme  , 
nous  fommes  obliges  de  payer  ce  que  le  pro- 
priétaire nous  a  demandé ,  &  nous  lui  donnons 
cinq  ducats  par  jour.  Nous  fommes  aâfez  mal 
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loges.  A  proprement;  parler ,  c'efl:  la  fei^Ic  hô*> 
tellerie  que  nous  aypus  encore  vue  en  Sicile. 
Elle  eft  ten^ie  par  uiiç  ^ranqoife  babillarde  & 
incommpde  ,  que  nous  ne  pouvons  pas  chaïïer 
de  nps  Gh9,n|bre$  ;  &  elle  n'y  vient  jamais  fans 
nous  parler  de  tel  prince  ou  duc  qui  fe  font 
troi^vés  parfaitement  heureux  d'être  logés 
dan$  n^  n^aifon.  Elle  nous  fait  entendre  qu'ils 
étoiept  paflîonnémept  amoureux  d'elle»  &il 
femble  qu'elle  trouve  très-mauvais  que  nous 
ne  roy9ns  pas  dans  la  même  diCpoiition.  J'ai 
déjà  été  obligé  de  lui  dire  que  nous  étions  une 
efpece  d'hptpmes  qui  vivions  retirés  «  &  que 
nous  n'aimions  pas  la  compagnie.  Je  vois 
qu'elle  nouSi^n  eftime  moins  >  &  comme  j'ai 
pafle  ce  matin  dans  la  cuiHne  fans  lui  parler , 
elle  s'efl;  écriée  :  Ah ,  mon  Dieu  !  comme  ces 
Anglois  font  fauvages  !  Je  crois  que  nous 
devons  faire  un  peu  plus  d'attention  à  e)le> 
fans  quoi  »  elle  fe  vengera  »  en  nous  fai&nt 
payer  plus  cher  i  mais  elle  efl:  extraordinaire- 
ment  gralfe,  &  laide  comme  un  diable. Elle  fe 
plâtre  les  joues  d'une  manière  dégoûtante  : 
Ion  portrait  efl:  dans  la  chambre  d'où  je  vous 
écris,  ainfi  que  celui  de  fon  mari,  qui,  pour 
le  dire  en  paffant ,  efl:  un  imbécille.  Il  eft  peint 
tenant  une  tabatière  ouverte  dans  une  main , 
une  tafle  de  caffé  dans  l'autre  ,  &  difant  en 
même  tems  des  douceurs  à  madame.  J'ai  re- 
marqué cette  triple  occupation  ,  qui  me  fem- 
bloit  fignifier  quelque  chofe  de  particulier» 
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ytn  ai  parlé  à  la  femtnfe ,  qui  m'a  dit  ^né  ttdéc' 
lui  at)pairtendits  que  fon  mari  aimoit  paiHon- 
tliément  le  tabac  &  le  caffé,  &  que  cependant 
il  la  préFéroit  à  ces  deux  plaiÛrs.  Je  h'ài  pu 
m'empècher  d'applaudir  à  la  naïveté  de  cette 
penfée.  Madame  eft  peinte  avec  un  ériorme 
bouquet  fur  la  gorge  &  une  orange  dans  la 
tnain  droite ,  fighe  emblématique  de  fk  dou- 
éeur  &  de  fa  chafteté.  Elle  ajouta  qii^élle  àvoit 
pvtSê  lé  peintre  de  la  tirer  avtt:  k  Jbt&ire 
fiar  le  vifage  ;  que  ,  comme  il  n'iiVoit  pas 
Mffez  d'efprrt  pour  rendre  fon  fourîrc  naturel , 
elle  avoit  été  obligée  d'en  prendre  un  qui 
n'étoit  pas  tout-  à-  fait  auÛi  joli  que  le  na- 
turel ,  mais  qui  vaudroit  toujours  mieux 
que  de  paroicre  trifte.  Je  lui  répondis 
qu'elle  avoit  raifon ,  &  qu'il  lui  ftyoit  par- 
faitement bien ,  parce  que  les  dames  grades 
font  toujours  de  bonne  humeur.  Je  vis  ce- 
pendant qu'il  falloit  lui  (aire  des  excufes 
fur  la  derniers  partie  de  mon  complii^ient  » 
qui  me  faifoit  perdre  dans  fon  efprit  l'èftime 
que  j'avois  gagnée  parla  première.  Il  eft  vrai, 
dit-elie  aifez  piquée  ,  que  j'ai  un  peu  d'einbon- 
point ,  mais  je  ne  fuis  pas  (i  grailè.  Je  lui  de-> 
mandai  pardon  de  ne  pas  connoitre  toute  1^ 
fineflfe  de  la  langue  françoife ,  &  je  l'aflura^ 
qu*emhnpoint  étoit  le  terme  que  je  voulois 
employer»  Elle  reçut  mon  apologie,  &  nous 
nous  réconciliâmes.  Elle  me  fit  une  révé« 
xence ,  &  me  dit  :  oui ,  moniieur  »  pout  parier 
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comme  il  faut ,  dn  doit  dire  embmfoint  ;  on 
ne  dit  pas  grajfe.  Je  lui  jurai ,  en  la  faiuant 
jufqu'à  terre  ,  que  ce  mot  feroit  à  jamais 
rayé  de  mon  vocabulaire.  Elle  me  quitta  avec 
un.gracieux  fourire ,  &  me  fit  une  révérence 
beaucoup, plus  profonde  que  la  première,  en 
ajoutant:  je  fa  vois  bien  que  ixioniîeur  étoit  un 
homme  comme  il  faut  ;  &  elle  s'en  alla  en  fau- 
tillant  fur  la  pointe  des  pieds  ,  pour  me  faire 
voir  combien  je  m'étois  trompé.  Cette  femme 
m'a  rappelle  une  obfervation  qui  s'eft  toujours 
vérifiée.  Les  François  changent  peu  de  mœurs 
&  de  manières ,  en  fe  mêlant  avec  les  autres 
nations  9  .perfuadés  qu'ils  font  feuls  dignes 
d'être  imités.  Quoiqu'elle  foit  ici  depuis  vingt 
ans  ,  elle  eft  toujours  aufli  franqoifeque  û 
elle  n'étoit  jamais  fortie  de  Paris  j  &  elle  re- 
garde toutes  les  dames  de  Palçrme  avec  le 
plus  grand  mépris  ,  parce  qu'elles  n'ont  ja- 
msis  vu  cette  capitale  ,  &  qu'elles  n'ont  point 
entçndu  la  mufique  fublime  de  fon  divin 
opéra.  Elle  eft  d'ailleurs  un  abrégé  merveil- 
leux dé  toutes  les  femmes  de  France ,  dont  la 
paifîon  univerfelie  fut  toujours  le  defir  de 
plaire  &  de  paroitre  jeunes  ;  &  je  crois  réelle- 
ment qu'elles  confcrveroient  ces  prétentions  , 
quand  elles  yivroient  mille  ans.  Quiconque 
^bferve  dans  les  afsetpblées  publiques ,  leurs 
tètes  de  mort  enduites  d'un  mafque  épais  de 
vernis ,  fera  bientôt  convaincu  de  cette  vé- 
rité. Au  contraire,  dè^<^^^ nos  vieilles  lad/s 
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angloifes  ont  atteint  Tâge  de  foixante  ans  > 
elles  fe  piquent  d'en  avoir  quatre-vingt,  & 
elles  paroifsent  aulH  vaines  du  nombre  de 
leurs^  années  ,  quSsUes  Tétoient  autrefois  de 
leur^  jeunefse.  J'en  connois  plufîeurs  qui  ne 
font  pas  moins  contentçs ,  &  j'oferois  prefque 
dire  ,  moins  recherchées  avec  leurs  rides , 
qu'elles  l'aient  jamais  été  avec  leur  teint 
fleuri*  Une  vieille  femme  de  bonne  humeur  » 
qui  ne  rougit  point  du  nombre  de  fes  années, 
eft  aufll  rerpedlable  &  auffi  digne  d'eftime, 
qu'une  petite-maUrefse  flétrie  ,  qui  remplit  fes 
ride$  de  vernis ,  &  veut  à  quatre-vingts  an$ 
pafçer  pour  en  avoir  vingt*quatre,  eft  ridiculç 
&  niéptifable.  Adieu. 


LE  T  T  R  E    XXII. 

f^ilk  dB  Pahrm^  M^rino.  Lieux  où  fetien^ 
.  nent  les  conv$frfapions.  Dames  Siciliennes^ 
^^^i^éjleoçions. 

j/L  Pajerme  ,  le  2  j  .  juin  I770, 

J'ai  beaucoup  de  chofés  à  vous  écrire  fur 
qette  ville.;  nous  y  goûtons  chaque  jour  de 
nouveaux  plaifirs  ^.&,nous  la  qqitterons  avec 
bien  du  regret.  Nos  ^etues  de  recommanda- 
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tien  nous  ont  procuré  de  trè$»agréables  con« 
itofflànces  9  &  l'on  nous  comble  de  politefle; 
Mais  j'en tre|)rcndrai  de  vous  ^lonner  d'abord 
quelque  idée  de  la  ville,  &  je  vous  ptirterai 
'enfuite  des  habitans.  C'efl:  une  des  plus  régu^ 
lieres  que  j'aie  vues ,  elle  êft  bâtie  fur  uil 
f>lan  que  toutes  les  gran<ies  villes  devroient 
îuivre.  Les  deux  rues  principales  s'entrecou- 
pent exadiement  au  centre  de  la  cité ,  où  ettes 
fermant  une  ]oHe  place  néguMere,  appelleé  l'O^ 
/tfi^o/o,  ornée  de  très-be^x  bfttimens  Unifor« 
hies.  Du  centre  de  cette  place ,  on  découvre 
réhftmbie  <lé  ces  quatte  rues,&  les  q«a-i 
tre -grandes  portes  qui  les  terminent.  Làfym- 
métrie  produit  un  effet  charmant.  Dans  ua 
mois  d'ici,  elles  doivent  toutes  être  magni- 
fiquement illuminées ,  ^  elles  formeront  fùrc- 
ment  alors  le  plus  beau  coup-d'œil  du  monde. 
La  ville  n'a  pas  plus  d'un  mille  de  diamètre, 
&  les  quatre  portes  font  éloignées  l'une  de 
Tautre  d'environ  un  demi-'mille.  Ce  font  de 
très-bons  morceaux  d'architeAure  richement 
décorés;  &  en  particiriier  la  Porta ^ Nova  & 
la  Porta  -  Felke  ,  lefquelles  terminent  la  rue 
appellée  il  Cor/ô,  qui  va  du  fud-oueft  au  nord- 
eft:  Les  petites  hies  font  ordinairement  pa- 
rallèles aux  grandes  5  de  forte  qu'après,  quel»? 
Sues  momens  de  marche  ,  on  eft*toujorirsftir 
'arriver  à  l'une  des  rues  principalës/La* 
Porta- Felice ^  qui  eft  la  plus  belle,  débouche 
dans  le  Marino  »  promenade  délicieufe,  qiir 

feit 
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£ait  a^(4esb  %^X^^ ?  plai<îç§  de ,  1*  ,a3iaM«(fendOi 
Palpritn^.ollf.#  l>pjné  4'un.<iiàté  .par:!  lei;  «M^ 
railjçç-d^laiviMe,  )&  4le  tl'^i>tïç[:.pArjl^  efiârof 
d'où  il.' vieot..t<»i  jours  OW  bfife;  ag$JCftM«i 
dan«'c<5XterCtifAii .brW3îît^ir<î>Jli  ^  M$i 'dc^^ 
peu  au  ^oetïtrç^P7Aîf(ri«i.orj^iM>ie  efpecc'deifctop 
ple,.:pù.  v^î^ie  plaper  un!  orcheftre  deTmft&i 
çïjert€^?p^nd4ttfnle|fl mois  (î'é^e  i r^  qotniiije^piîrç,^ 
obligé  alpf 8; 4^cfeire  de  4?i^nw^itol0iio«j?.,  Jelcoil-y 
cert  néci^ttiinWce  -que  quandcminuitîfoai^iir}, 
çe,qjui.eitfc|fe(îgnal  de  la  ,fytnphoniecX^,pft).*î 
Hîf nade^èft  «remplie  de  (larfla^^;  &  detr  g)çhi  4 
pi^d  i  &  ^|i  dfe  micf^X',6^r^{er;l6JS  intcig^çf^ 
?moi>iîe.oXçs.<rîiri:  eft  fjfpreflftnçm  d«fwdurtàr 
qui  qufe  oç^'fbitde  porter- 4^  M  luoiiefe,.T^j|ft 
les  flaiîi]b£i%M*l  s'éteignent  à  rh  J?or/^-Fe|f^<ïj.'ft^ 
les  domeftiqu'tfs  attenâentrrle-rtetoii^r  4?llpJH;$: 
lîEKjkres  v&  Taflemblée  f eft^uni^  heU re.oq;dç|iXî 
dans  [^  ténèbres  ,  à  mpiift'que  les  ebaftes! 
Qoriî^e^de  la  lune ,  s'y  gliiFant  par  interv^ilte;,^ 
ne*rviep»etrjt  les  diffiper.  rLi?  conçut  fimtrjfuC 
les  d^Jc  heures  du  matin  5 '&r>a lors  oh^i^ 
mari  va. retrouver  fa;fcmiïïe:  chez  luû  Gftfie 
inftitution  eft  admirable,  &  ne  produit  jamaii/ 
dé  fcandale.;  un  époux  ne  refufei point  »/& 
Qipitié  la  permîflîoodî^Uer  au  Marino^  Sr-fèr 
(James  »^  de:l#r  côté  ,  font  ft  circOnfprfles:, 
qu'elles  |)>renrient  très-fouveatdes  mafques. 

Les  \ c(»iVfyfaziom  ^    dont,  il  y  a  un  .grand 
nombre  tous,  les  foirs  ,  tlenftietit  le  premier^ 
rang  pàron  J^rs  dutciBs.  amufemens^  Il  y  ea 
Fart.  IL  D 
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afune  gé^hctfate ,  entretenue  par-^UÀe  foolcripi. 
^Mk  ée  la  nol^l^  ;  elle  comiV^nce  chaque 
^Bfau  coucher  eu  felcH^  &  àbve  jufqu'i 
IMtiuic,  quand  le  Mari  do  tonttùûnte.  Cette 
«Semblée  mérite ibîeux  le  nom  ée€oni}^fat ion 
40*auc0ne  de  cdiés^e  j^ai  vues^i  On  y  vient 
féetlement  pour  converfer  y  au  Heu  qu^on  va 
dans  celles  d'Italie  pouc  jouer  aux  cartes  & 
prendre  des  glacés.  Celleci  occupe  plufîeurs 
apparcemens,  tous  écïâirés  de  bougies  &  qu'on 
a  foin  d'entretenir  frais,  Ceft  réellement  un 
Itabliâement  très^fage  &  très  -  agréable.  On 
trcaive  d'ailleurs  beaucoup  de  ctPtverfatic^^ 
jjiarticulieres  î  &  ce  qui  vous  furprendra  fort  > 
eties  fe  tiennent- toujours  dans  la  chambre  des 
lèmmcs  en  coui^he.  Dans  cet  heureux  cli* 
iWÉt,  l**ecou€hement  èft  regar*^  comme  une 
^rtie  de  plaîfîf.  Noué  n*avon$  apptis  cette 
étiWfiQi^ûte  qu'hier.  Le  duc  de  Verdura, 
qui  nous  fait  4es  honneurs  de  la  ville  avec 
beafuéoup  d'attention  &  de  politefse  ,  vint 
i¥ous  avertir  que  nous  avions  à  rendre  une 
vtfite  indifpenfable.  La  princefle  Patemo» 
dit«  i\  9  eft  accouchée  hier  au  foir ,  &  vous 
devez  aller  aujourd'hui  lui  préfenter  vos 
re^V^^s»  Je  crus  d'abord  qu'il  badinoit  » 
mais  il  m'afsura  qu'il  parloit  férieûfement  » 
&  que  nous  commettrions  une  grande  impo. 
Ute&e,  fi  nous  négligions  de  remplir  ce 
devoir  de  fociété.  Nous  n'y  avons  pas  âian* 
qoé  «c  Si  nous  avons  trottvé  la  princefie  for 
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ion  lit»  dans  un  déshabillé  élégant  »  &  envi^ 
ronnée  d'u;i  grand  nombre  de  fes  amis.  £lle 
parloit  comme  à  l'ordinaire ,  &  ne  paroi&oit 
point  incommodée.  Cette  converfafion  fe  réi- 
tère tous^  les^  foirs  pendant  la  convalefcence , 
qui  dure  communément  onze  à  douze  jours^ 
Cet  ufage  eft  univerfel  5  &  comme  les  fem* 
mes  font  ici  très*-fecondes  9  il  y  a  fouventtroig 
ou  quatre  de  ces  aflemblées  dans  le  même 
tems  ;  "peut-être  que  le  Marino  ne  contribue 
pas  peu  à  les   multiplier. 

Les  dames  de  Sicile  fe  marient  à  treize  ou 
quatorze  ans,  &  elles  font  fouvent  gtand'^ 
ineres  avant  d'en  avoir  trente.  Le  comte  Sta- 
tela  nous  a  préfentés  il  y  a  peu  de  jours^à  la 
princefse  Partana  fa  coudne  ,  qui ,  à  ce  qu'il 
nous  avoit  dit,  a  pluiieurs  enfans^  dont 
Paineé  efl:  une  fille  de  quinze  ans,  d'une  figure 
charmante.  Nous  fûmes  une  demi-heure  avec 
la  princefse  5  très  -  perfuadés  que  nous  par. 
lions  à  fa  fille  s  &  nous  ne  fûmes  détrompé^ 
que  lorfque  la  jeune  perfonne  entra.  Alors 
même  il  étoit  difficile  de  Jiire  qui  des  deux 
étoit  la.  plus  jeune  &  la  plus  belle^  Cette 
dame  a  eu,  douze  enfans  ,  &  elle  çonferve 
toujours  la  fleur  de  la  jeunefse.  Elle  m'a  afsuré 
que  jamai^  elle  n'a  joui  d'une  fanté  plus 
parfaite  qyîe  lorfqu'elle  eft  en  couche.  Pen- 
clant„la^rofsefsc  ,  elle  eft  fouvent  indifpo- 
fée  ;  mai^  dès  l'inftant  où  elle  a  mis  fou 
enfant  au  monde ,  elle  fe  trouve  en tiérenucnç 
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l^érie ,  &  plus  en  état  que  jamais  de  jotifr 
de  la  compagnie  de  Tes  amis.  Je'  lui  témoî^ 
gnai  rétonnement  que  me  caufainet  ce  (itK. 
gulier  effet  <Ju  climat ,  &  Theureufe  conîli- 
tutioa  des  femmes  en  Sicile  ;  mais  elle  fut 
bien  plus  furprife  elle-même,  lorfque  je  lui 
dis  que  plufîeurs  de  nos  jolies  femmes  mou- 
roient  en  couches,  &  que  les  accouchemens 
heureux  étoient  toujours  accompagnés  de  dou- 
leurs cruelles.  Elle  déplora  le  fort  de  nos 
dames ,  &  remercia  le  ciel  d'être  née  en  Sicile. 
Je  laifse  aux  naturaliftes  le  foin  d'expliquer 
ce  phénomène  ;  maïs  cette  faveur  eft  fïireraent 
fine  des  premières  dont  jouit  ce  climat ,  qui 
n^eft  point  fujet  à  la  malédiâion  portée  contre 
notre  mère  Eve.  Je  ne  fais  comment  ces  fcm- 
hies  ont  mérité  cette  exemption  5  car  elles  def- 
cendent  d'Eve  auffî  directement  que  les  nôtres, 
&  elles  confervent  pour  le  fruit  défendu  un 
appétit  auffi  vif  que  par.tout  ailleurs.  Il  eft 
tin  peu  dur  que  cet  anathème  fe  fafse  fentir 
davantage  en  Suifse  &  en  Angleterre  y  où  les 
femmes  font  les  plus  chaftes  de  l'Europe.  Ceft 
probablement  le  climat  qui  produit  ces  effets. 
Dans  les  pays  froids  ,  &  fur-tout  dans  les  moit- 
tagnes  ,  les  accouchemens  font  difficiles  & 
danjgereux,  parce  que  l'air  y  durcit  &  refserre 
les  fibres  ;  ils  fe  font  plus*  aifément  dans  les 
contrées  chaudes  &  baffes  ,  où  la  température 
de  l'air  amollit  &  relâche  toute  t'organifation 
du  corps.  En  quelques  endroits  de  la  Suifse  >  & 
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«ïitr'a\itres  fur  les  Alpes  ,  la  moitié  des  feitwneç 
nxeurent  en  couches  (*)  5  plwfieurs  delcen4en$ 
dans  la  plaine  quelques  femaines  avant  d^ac- 
coucher,  &  au  tems  de  la  crife  elles  fetrpu* 
vent  foulagées.  On  .con<;oit  aifénaent  quel 
changement  doit  produire  fur  toute  la  m«^chine 
une  coiçnfle  d'air  de  deux  ou  ttois  mille  pieds 
de  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  qui  vient  la  compris 
met  >  &  fi  le  mouvement  des  mufclesfe  fait 
par  lapreifign  de  rathmofphére  ^  comme  queL 
<)ues  auteurs  l'ont  prétendu ,  combien  ce  nou- 
veau poids  doit-ii  ajouter  à  leur  adion  î  Cepen- 
dant, fi  cette  fuppofition  eft  vrare,  notre  force 
auroit  dû  diminuer  d'un  tiers  fur  le  fpm.met 
de  l'Etna  ^  puifque  nous  avions  traverfé  un 
tiers  de  la  région  de  l'air  ;  mais  nous  ne  nous 
Ibmmes  pas  trouvés  dans  ce  cas.  J'ai  fo.uvent 
penfc  que  les, médecins  ne  font  pas  afsez  d'at* 
tention  à  ces  réflexions  bien  fimples ,  &  que 
des  hommes'  habiles  pourroient  en  tirer  un 
grand  parti  pour  guérir  plufieurs  maladies.  Ils 
envoient  leurs  malades  à  tel  degré  de  lati- 
tude,-fan^  s'embarrafser  jamais  du  degré  d4 
hauteur  de  l'athmofphere  :  ainfi  ils  ordonnent 
aux  perfonnes  attaquées  des  mêmes,  i|iala- 
dies,  d'aller  à  Aix  -&  à  Marfeille  ,  quoique 
Pair  de  ces  deux  vilteà  foit  efsentiellement 
différent.  Marfeille  eft  au   niveau  de  la  mer  > 

C)  Cette  affertîon  eft  fûrement  exagérée  de  plus  de 
.moitié.  La  population  de  la  Suîfle  prouve  que  l'auteur 
n'a  f9s  etf  à  cet  égard  de  bons  mémoires. 

Diij 
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&  Aix ,  ainfi  que  je  Pai  mefurc  moi-même , 
cftà  près  de  6oO  pieds  au-defsus  de  fa  furface. 
Je  fuis  perfuadé  qu'un  habile  médecin  pour* 
roic  faire  de  grande^  découvertes  dans  un  pays 
comme  la  Suifse  &  ftir  une  montagne  pareille 
à  l'Etna ,  où  il  eft  aiféen  tout  tems  de  déchar- 
ger le  corps  humain  iPun  poids  de  plufieurs 
milliers  de  livres.  Ces  découvertes  ne  fc  bor- 
neroient  pas  même  à  changer  la  quantité  d'air 
qui  comprime  la  machine  ;  on  pôtirroit  varier 
encore  la  qualité  de  celui  que  nous  rerpirons. 
Sur  le  côté  de  l'Etna  &  fur  une  très-haute  mon- 
tagne, il  y  en*a  un  plus  grand  nombre  d'èfpc* 
ces  diverles, que  dans  un  efpace  de  cinquante 
âeg^és  de  latitude.  Pardonnez -mot  cette  di- 
g^e&ôïï-^  la  feule  cxcufe  que  je  ()Uifse  vous 
faire  ,  eft  de  promettre  que  mes  lettres  n*^ea 
contiendront  plus  de  femblablcs. 


LETTRE    XXIII. 

Le  viceroi.  Sa  table.  Noble ffe.  Tempérance 
"  de  la  nobleffe.  Galaifterie.  Jùunesfemmes. 
*  Leur  éducation.  '— 


A  Miërme ,  le  z6^\xi  1770. 


_  ,OTRE  attachement  pour  Palerme  s'^c^roît 
de  jour  eh  jour,  &  nousjvQyons  ajpprpcher  avea 
regret  le  tems  où  nous  ferons  obligé»^  Ja^ 
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^quitter*  Nous,  y  c<innoilfpns  .pl^fî^^rs  pei^ 

LQ9.SwïlîWHî:jpafoifeenj:  .fra,iics  &  finçejrçs  u^ 
twiripolijçC^îil^pojifilJte  pa3  en  griipaçfif  (Ji;eîi 

ques  natipi^s^du  continent  «îie.vieeroi  ieft;l|| 
ynpdele  ^ei^qfpij^Utgii  ^ic^Jf,  ^ftjs  des  nobles 
|mitft.fon^xft9jpl_e,  C'efl;uAhpJ?(itne  de  rpérite^ 
^  je  Çffm  aMjil  eft  auffi  nmé  &  p^ffi  ^ttimf 
que  peut  l/ètte.[e  viceroi  j4'u0  mop^i^Ufl/a!^ 
foUi.  Il  a^yç^gé  en  Angleterre  d^nsciajeMne^^ 
^  il  aifflfteBcarc  paflionnépaei|«B)u4wrs  d^noç 
ft«#Uff  4ï^'y,  Cfpn^oBfcoit  à  merveilles  II  ji^rle  afgej: 
bjentiQtre  ^ngjiie^  &  il.en  encopf^g&L^cudfJJi 
e&)parjrgg{>o.r(^à  la  çQur  de  Naple^,  cei^u'et):  Af 
Jotd*!ieMtenant  d'IrJande  riBla|ive«nçntàf<«jl» 
d'Anglejtei;re,i^^vec  cette  ydifféreuce^  quMbn^O; 
^bfolu  çoni$o^Çg^  maitr^^  ,  ^  qu'il  tient  fon 
parleinepi:  Ci*^  il  ^P  ^.^nn  )  dan^  la  plus  par* 
fa^ite dépendance.  Les  jmtriptei^.^  foni^  eft 
ltrès-gr;^nd  nombre,  n'ont; jamais  pu  rien  g^ 
gner»  m  obtenir  uneplHeçw  fine  p^ofi^^ 
pour  çipil^de  l^rs  amis  qui  Tqnt  dans  Iç  befoin^ 
Si  le.  lord  Townçl^nd  avjoit  Ici^^vivoir.  dil 
marquis  de  ¥pg^^<k ,  ]e  q%^U  t^e^yo^  Hu;ereliç 
les  dlrland(?«  dont  nous  entendons  parler  juJTn 
quHpi  ^  ijercient  bientôt  tera)iniées.  Malgré  fa 
grande  autorité  $  il  efl;  affable»  familier ,  &  il 
tend  fa  maifon  agréable  à  tout  le  monde# 
Nous  .4^lons  fort,  fouvent  dans  fes  afsemblée^  i 
f&nous  avonsidinéplu0eurs  fois.^vcc  luis  f^ 
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-ehble  '  éft"  feiiyfé^  i[^Hitig  ^  iflaiMer^'  éfégàftte  & 
-Jh^niflqiierèlltf  éft^lu^i  4»^i1tettte  que  celle 
^u  foi  de^Naptes,«^iM'mairgfe  furf^è^kt  vaif- 
ièlié  ^ul  à»^  jriUS'de  cr^ï  cem^^rtn%,^&';qui'eft 
li'èîfè  iSc  minée.  Un^  jour' ^ûe  ^tiôtis  étions 
%'6ih  igV*nâ^.^u^erti^^j*tntendîs  quclqu'uti 
qm  dfema+iâoft/fi'oA  ne  Tavoit  pas  tirée  des 
irutiies^  -d^HerciiWlittitv.'  ^Cëlliîs  dtî  vkcroi  eft 
*rê^--1)ë(le  i  &  ie  feÉè*  y  répèiié)  tftàià  nous 
•fV*5t\^1ij  ertcèrè^^fieiT  vu  qui  foit  cîdmparâ* 
JSIé  au'lùxe'  du^iftf^'Kjue  nous  fîmes  à  Agri- 
gentci  dîM#lé§^^B^^f^  ha  cuifihte'^fîriHenne 
«ft  iMii  ttêfartgë^'d^  rèfy^gtfé>l^&  de  ia  ftani* 
^oîf6;^*^Eôîllfe  'garde  t<kj)t)Ui's  fon  tàng  & 
faiîignîté  au'^cerftre'd^  ta' tablé",  cnvîi^ônnéè 
S'uH -cbrtégè  Hoilftbi^W  de  iFriêafsces  V  de  fri- 
x;fefticJèaùX5  d^^ragôîà'fé  ;de4)éigft'efeH>'^èoi*ïnie  un 
gtavè  Efpagrté^l  ^u  hiilieu  de'qi3%fqft%s  petits 
Biarquisfétn^ittèfesk  fcës^iifttei  g^eàulshonimeSi 
éhez  qui  fiféiô»  ivoti^^eilï  'wèafléft'  dé  manger  > 
©m  ^uflS  UUe^Wéitfft*  Aiagnîfè^Weni^ht  fcrvié 
ett  dêfetrfe**  èfi^  g^aèê^  ;  otV  y  en  tfcfûi^  fceau- 
eôûp  pfu^  qW^darii  ^  aucun -atik'dpaysilïs  font 
fort  fobt<e&&j^l'a^Éi*él€  tJii  Viflf;;Noiis  îetir  avons 
tbprisià  bèîrfe4Ma ffa^fttéi  de§  dïÀiS6«;'&à  choquer 
al4ic*leurs*fnlkC^fte^^rati(|flé'fodale  les  ani- 
irioït  fi  fort  cfâ'il^ biivbient  |^IUsiq6*àf*f  ordinal* 
te,  A  iUiîOus  ôntfouvent  reprc^ché^de  les  avoir 
rendu  ivr^Jgnes.  I(s  ont  bcaucotip*  de  frugalité 
datas  leurs  repas  joufnâliers^i  &  diaprés  1^  fo- 
bhété  que  nou»  avons  remarquée  dans  cette 
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ville  ,' nous  fonimeigf  perfuadés  de  pins  en 
pkis'  ^ùe  la  fitiratîôn  élevée  d'Agrigente  eft 
line  des-  principaleis  éaufes  de  Tivrogneric  de 
fès  ^habitans,^  :    .    . 

'  *L*esf  SîciWehis^  ont  tooijôurs  pafsé  pour  être 
ttèàigàlans:,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon'.  Tout 
Ife  peuple  fe  pique,  de' poéfie  5  les  payfans 
eiÉx^îièm'es  c^mpôfeht  des  vers  ,  &  un  homme 
faif 'mai  fa*^ôuÉ-'afa  maîtrefse,  quand  il  n*èft 
]^9'èn'état-de  célébrer  les  louanges.  On  croit 
ôortrmunément  que  la^poéfie  paftorale  a  pris 
naifsance  dans  cette  isTe  5  &  Théocrite ,  qu'on 
ne  cefse  de  copier,  fera  toujours  regardé 
oormfme  leiprinCe  des  poètes  en  ce  genre.  En 
itiofique,  ainfl  qu*eiïp'oéfie  ,  les  petites  pièces 
erotiques  font\)fdinâirement  appellées7?d:i/ia- 
ni.  Autrefois  lès  aoïans  avoient  coutuméd'en 
joùèt  tous  les  foirs  ftus  les  fenêtres  de  leurs 
rtîSiîtrefses  ,  po[ur  exprimer  la  délicatefse  de 
l€ur  pâiSïoni  nfiaiô  les  férénades  ne  font  plus 
à  ïftëfént  (î  à  la  mode  que  lorfqu'ils  avoient 
des  Raifons  intimes  avec  TEfpagne.  Un  de 
leârs  auteurs  dit  qu'alors  un  homme  ne^  paf- 
foit  pas  pour  galant,  s'il  n'avoit  pas  gagné 
un  rhume ,  &  qu'il  étoit  fur  de  ne  pas  voir 
couronner  fa  flamme  ,  s'il  ne  faifoit  fa  décla-* 
ration  d'une  voix  enrouée.  Les  dames  ne  font 
pas  maintenant  fi  rigides  selles  daignent  quel-- 
quefois  écouter  un  homme  qui  leur  parlé  avec 
ime  voix  claire  ,  &  elles  n'exigent  plus  ces  ex- 
ploits prodigieux  de  chevalerie  »  qui  étoient 
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jMis  tiécefsaire$  pourra  triompher.  TfrraSter 
un  taureau  furieux ,  vaincre  ua  (acouche  fan- 
glief ,  étoit  le  plus  beau  compliment  qu'un 
amant  pût  faire  à  fa  maitrefse  i  &  en^tuant 
ces  animaux,  11  ampUifsoit  .plus  le  cœur  de 
Sa  belle ,  que  par  tous  les  foupirs  qu'il  auroit 
pu  poufser.  Un  de  leurs  poètes  a,  tourne  ces 
ufages  en  ridicule  d'une  manière  plaifante.  Il 
dit  que  la  petite  flèche  de  Cupidon  eft  qha^ 
gée  en  uoe  lance  maifive,  qui  perce  le  tendra 
cœur  de  la  dame  en  même  x^ms  que  la  peau, 
dure  du  taure^«  Ces  coutumes  gothiqus  ne 
régnent;  plus  qu'en  £fpagne  i  &  le^f' aimables 
Siciiiens^nt  repris  leur  douceur  primitive^ 
A  vous  dice  le  vrai ,  la  galaQtcirie  eft  à  peu: 
près  ici  fur  le  même  pied  qu'^n  Italie  ;  lei&  figi&, 
hés  font  très-commun? ,  qj^oiqu'ils  n'y  foien^ 
pas  aufli  nombreux  que  far  le  pontinent;.  L'infi- 
délité  conjugale  ne  pafTe  plu^  pQur  un  péché 
mortel  ;  les  i^onfeifeurs  trouvaiit  (|es  méthode: 
aifées&  afsez  plaifantes  pour  les  faire  expier  , 
les  maris  font  contens,  &  cornue  les  bons  géné- 
raux 9 ils  fe  confolent  de  la  perte  d'une  place, 
par  la  prife  4'une  ^utre.  Cependant  la  ^licencve 
des  femmes  n'eft  pas  portée  auflî  jpin  qu'eii 
Italie.  Nous  avons  vu  des  familles  heur^ufes^ 
des  maris  &  des  femmes  qui  ^'aimoient  vé>^ 
ritabiement,  &  qui  prenoient  plaifir  à  s'oocu*- 
per  de  concert  de  l'éducation  de  leurs  enfim». 
Je  pourrois  en  citer  pluGeurs  ,  tels.que  le 
duc  de  Verdura»  le  prince  Partana ,  lecomte 
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Bucemi  »  &  pl^geuts  'aôttres ,  qui  Tivetlt  dam 
l'uivioa  la  plus  intime.  Il  eftrare  de  voit  ce 
fp€<ftac1e  fur  te  continent  ;  mais  ta  mahicre 
dont  pn  élève  Jd  les  jeiines  peffônltes ,  patoit 
plus  propre  à  faire  des  mariages  heureux  ,q«e 
celle  qu'on  fuit  en  France  &  en  Italie.  Les 
^J^moifelles  nç  font  point  enfermées  ^dans  uq 
couvent  jufqu^au  jouif  de  leurs  noces  ;  la  plu- 
part vivent  dans  la  maifon  paternelle  ,  où 
elles  reqoireMt  ieuridiication  ,  &  «liés  font 
tous  les  jours  en  fociété  avec  leurs  amis  & 
leurs  .pa.rçi?s..  far  çç  5û.e  j*ai  pu  voiiç^  Je  crois 
qu'on  leur  accorde  autant  de  liberté  que  parmi 
noa€(.  Nops  ippercevons  fouvent  dans  les 
grandes  afsemblées  ,  une  cotterie  de  jeunasr 
gen^21ts  deux  îbxes  ^  retirée  dans  un  coin/& 
s'amufant;  à  des  j,eux  ♦  itans  que  les  mères  en 
eonqaivent  la  moindre  inquiétude.  Nous  nOus 
melons  quelquefois  dans  leurs  petites  parties» 
&nous  les  trou\^ons  extrêmement  araufantes. 
Eli  général  5  ils  font  vifs  &  animés  ,  &  ils  ont 
un  certain  n^ombre  dé'ce^  jeux  d'efprit,  qui 
dsu^  tous  les  pays  me*  parK>ifsent  prouver  que 
les  jeunes  pcrfonnes'  des  deux  fexesfe  voient 
très-familiérement.  Ces  amufemens  font  ïtiû'^ 
pides,  s'ils  ne  font  pas  afsàifonnés  d'un  peu 
de.  cet  agent  fubtil  &  invifible  qui  retid  tout 
plus  intçreffant  dans  une  fociété  compofée  de 
.pcrfonnes  des  deux  fexes.  Je  n'ai  iamais  va 
aucun  de  ces  jeux  en  Italie ,  en  Ëfpagne  ;^' 
ea  Portugal  3  j'en  jri  apperçu  rarement  ea 
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France  :  mais  il  y  en  a  un, nombre  infini  eti 
Suifse  i  où  l'on  )ouic  de  toute  la  liberté  &  de 
touce  la  familiarité  poiSbles.  Voici  Pheure  de 
la  converf^(iotu  Notre  carrofse  eft  à  la  porte* 
Adiçu. 


LETTRE    XXV. 

Bagaria.  Palais  du  prince  P.\  .  .\ 

A  Palerme ,  le  zg  juin  1770* 


t 


IL  y  a  deux  petits  cantons,  l'un  à  Feft,  & 
l'autre  à  Toueft  de  Falerme,  où  la  principale 
Hj^^blefse  a  Tes  maifons  de  campagne.  Nous  les 
^vons  viûtés  tous  les  denx ,  &  nous  y  avons 
trouvé  plufieurs  jolis  châteaux.  Le  premier 
eft  appelle  la  Bagaria ,  &  le  fécond  //  Colle^ 
Nous  revenons  de  la  Bagaria^  &  }e  me  hâte 
^  de  vous  informer  des  chofes  ridicules  que  neos 
y  ^wons  vues  ;  mais  peut-être  ne  m'en  remet- 
ci^cez-Yous  pas.  # 

.  Le  palais  du  prince  de  Valguarnera  eft ,  je 
orois  9  le  plus  beau  &  le  plus  magnifique  de 
tous,  mais  il  éft  bien  loin  d'être  le  plus  ex- 
traordinaire. Si  j'en  faifois  la  defcription  ,  je 
vous  parlerois  de  chofes  communes  à  tous 
les  autxes  pays  s  &  je  ne  vous .  entretiendrai 
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^ttç  d'un  autre  château  qui ,  fur  tout  le  globe  ^ 
cft  afsurément  le  feul  de  fon  efpece.  Il  appar* 
tient  au  prince  de  P. . . ,  homme  d'une  fortune 
hnmeafe ,  qui  a  pafsé  fa  vie  à  enfanter  des^ 
monftres  &  des  chimères  infiniment  plus  ridi- 
cules &  plus  bizatres  que  tous  ceux  qui  font 
jamais  fortis  de  l'imagination  des  faifeurs  de 
romans  &  des  fiâions  de  la  chevalerie  errante. 
'  La  multitude  pi'odigieufe  de  ftatues  qui 
environnent  fa  maifon  ,  femblent  être  de  loin 
une  petite  armée  rangée  en  bataille  pour  fa' 
dcfenfe  ;  mais  lorfqu'on  en  approche  &  qu'on 
voit  la  figure  de  chacune  ,  on  croit  être  tranfl 
porté  dans  un  pays  d'illufion  &  d'enchatite- 
ment.  Parmi  ce  grouppe  immenfe,  il  n'y  a 
pas  une  feule  pièce  qui  repréfcnte  un  objet 
6xi{hnt  dans  la  nature  ;  &  l'on  n'eft  pas  moins 
étonné  du  défordre  de  l'imaginaMon  folle  qui 
en  inventa  la  forme  ,  que  de  fa  fécondité 
merveilleufe.  Je  ferois  un  volume ,  fi  je  vous 
décrivois  en  entier  cette  fcene  d'extravagance. 
Imaginez  des  têtes  d'hommes  fur  le  corps  de 
différens  animaux,  &  des  tètes  de  toutes  fortes 
d'animaux  fur  des  corps  humains.  Quelquefois 
il  a  fait  une  feule  ^gure  de  cinq  ou  fix  ani. 
maux  qui  n'ont  point  de  modèle  dans  la  na- 
ture. On  voit  une  tète  de  lion  furie  col  d'une 
oie,  avec  le  corps  d'un  lézard  ,  les  jambes  d'une 
chèvre ,  &  la  queue  d'un  renard  î  fur  le  dos 
de  ce  monftre  il  en  place  un  autre  encore  plus 
hideux  ,  qui  a  cinq  ou  fix  tètes  &  un  grand 
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sombre  de  cornes.  Il  a  rafse^nblé  toutes  Jes 
cornes  du  monde ,  &  foo  grand  plaifîr  eft  de 
les  voir  toutes  élevées  fyr  la  même  tète.  $9, 
femme  eft  prête  d*accoucher  -,  &  plufîeurs  per-^ 
ibnnes  de  Falerme  iiou$  ont  afsuré  qu'il  deHre 
fiocéremefit  cju'elle  mette  au  jo^t  un  monftre» 
Sa  folie  eft  d'une  étrange  forte  :  il  eft  furprc-' 
prenant  qu'il  ne  foit  pas  enfermé  depuis  quel- 
ques  aniié^  s  mais  il  eft  très-doux  y  &  en  fa- 
tisfaitant  fes  caprices  infenfés ,  il  ne  troubl-e 
qui  ^ue  ce  foit.  Il  donne  ,  au  contraire ,  da 
pain  à  un  grand  nombre  de  ftatuaires  &  d'atu- 
tresouvriers>qu'il  rccompenfe  fuivantque  leuc 
imagination  fe  rapproche  plus  ou  moins  de 
U  fienne ,  c'eft-à-dire ,  fuivant  qu'ils  produi- 
iknt  des  monftres  plus  ou  moins  slffreux.  Il 
C^roit  ennuyeux  &  fatigant  de  vous  détailler 
en  particulier  toutcsjies  abfurdités.  Les  fta^ 
tues  qui  embellifsent  ou  plutôt  qui  défigurent 
hô  grande  avenue  &  bordent  la  coih:  du  pa« 
lais  ,  montent  déjà  à  Hx  cents  :  on  peut  cepen« 
dant  dire  avec  vérité  qu'il  n'a  point  tranfgreC 
fé  le  fécond  commarKÎement  du  décalogue  ; 
car  il  n'y  a  pas  une  de  ces  ftatues  qui  refsem- 
ble  aux  objetj_  qu'on  voit  dans  les  cieux  ,  fur 
la  terre  &  fous  les  eaux.  Son  père  étoit  uti 
homme  d'efprit ,  &  les  décorations  qu'il  avoit 
feites  étoient  d'un  très-bon  goût.  Le  fils  les. 
a  mifes  en  pièces ,  pour  faire  place  à  ces  nou-> 
veaux  chefs-d'œuvres ,  &  elles  font  toutes  en- 
tafsées  dan&  un  coin* 
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Le  dedans  de  cç  château  enchanté  répotrd 
•xadement  au  dehors  5  onsTctroiiVe  par-tout 
la  folie  &  la  btzarrerie  du  maître  $  &  dequel- 
i^tt  côté  qu'on  fe  tourne  ,  .on  appo^çok  des 
figures*  originales.  Quetques«%tns  îles  appartd- 
mens  font  vaftes  &  magnifiques  :  on  y  voit 
des  plafonds  en  grandes  voôtes  ,  qui ,.  ^n  Iten 
de  plâtre  ou  de  ftuc  »  font  entièrement  recou* 
verts  de  larges  miroirs  joints  enfemble  très;, 
'exadement  Chacun  de  oes  miroirs  feifsiDt  uH 
^etit  angle  avec  ion  voifin  ,  ils  produisent 
Teffet  d'un  multipliant  j  de  forte  que\  fi  trois 
ou  quatre  perfonnesfe  promènent  au  def&ous» 
il  parolt  toujours  y  en  avoir  trois  du  quïitrie 
cents  qui  marchent  dans  \n  voûte.  Toutes  les 
{K>rte$  font  auffi  couvertes  de  petits  morceaux 
de  glaces  taillées  fur  lés  formes  les  plus  ridicu« 
les,  &  entremêlées  d^unè  grande  quantité  de 
cryttaux  &  de  verres  de  différentes  couleurs^ 
Les  chambranles  ,  les  fenêtre^  &  Us  embrai- 
fures  font  garnis  de  pyrafniides  &  de  colonnes  > 
de  théyeres ,  chandeliers  ,  coupes  ,  cafses  » 
faucieres  ,  cimentés  enfemble.  L'une  de  ces 
colonnes  a  pour  bafe  un;  grand  pot  de  cham« 
;x  bre  de  porc  laine  ,  &  un  cercle  de  jolis  petits 
\  y  pots  de  fleurs  pour  fon  chapiteau.  Le  fût , 
'J  qui  a  plus  de  quatre  ,picds  de  long,  eft  côm-^ 
pofé  entièrement  de  pots  à  thé  de  différentes 
grandeurs  ,  &  qui  diminuent  par  degrés  5  de^ 
puis  la  bafe  jufqu'au  chapiteau.  Vous  ne  pou^ 
vtzfm  im^S^Qer  quelle  ell  la  ^antité  de  por*? 
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cclaihe  qu'on  a  employée  pour  former  ces  co^ 
lonnes  :  il  n'y  en  a  pas  moins  de  quarante  faites 
de  cette  manière ,  &  fur  cet  étrange  modèle. 

La  plupart  des  chambres  font  pavées  de  ta^ 
blés  de  marbre  de  différentes  couleurs  ,  qui 
refsemblent  à  autant  de  tombeaux.  Quelques* 
4ines  font  richement  ornées  de  lapis-lazuli  •  de 
perphyçe  &  d'autres  pierres  précieufes  ;  loiir 
ieau  poli  eft  maintenant  pafsé ,  &  elles  reC- 
femblent  à  du  marbre  ordinaire.  En  place  de 
ces  jolies  tables  ,  il  en  a  mis  çn  quelques  en- 
droits ,  d'autres  de  fa  propre  invention  ,  qui 
ne  font  pas  fans  mérite.  Ce  font  de  très- belles 
écailles  de  tortuçs ,  mêlées  avec  de  la  nacre  de 
perle  ,  de  l'yvoire  &  divers  métaux. 

Les  fenêtres  de  ce  château  de  fée  font  corn- 
po/ees  d'un  grand  nombre  de  verres  de  tou- 
tes  fortes  de  couleurs,  bleu,  rouge,  verd, 
jaune ,  poupre  &  violet ,  tnêlés  fans  ordre  & 
fans  régularité  î  de  façon  que ,  pour  voir  le 
cjel  &  la  terre  fous  la  couleur  qu'on  dcfire^ 
il  n'y  a  qu'à  les  regarder  à  travers  le  panneau 
correfpondant  de  la  fenêtre. 

L'horloge  eft  renfermée  dans  le  corps 
d'une  ftatue  ,  dont  les  yeux  fe  meuvent  avec  le 
pendule ,  &  qui  montrent  alternativement  le 
blanc  &  le  noir  ;  ce  qui  produit  un  effet  hideux. 

La  chambre  à  coucher  &  le  cabinet  de  toi- 
lette  refsemblent  à  deux  appartemcns  de  Par* 
che  de  Noé  ;  le  prince  y  a  placé  toutes  foartes 
d'ànihiaux  j  même  les  plus  vils  :  des  arsqmuds^ 

des 
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icorpiotQs ,  tif^^illqs  cf\  jmarbrc  cj^ps.  Içurs  pxçf^ 
près  couleurs.  Xl^y  a  auïîi  p|)ifl(îç)i;iF$.bvftesî(mi{ 
ne  jfont  jpa^  n^oins  iînguljétîçjiiçnt  imagine^^ 
Quelques -lins^jOnt  un  trçs-tjea^^jprofil  d*uttj 
côté,  &  det'j^utre,  çe,nVft  qWup  fque^ettç'^^ 
Id  j  vôiisj  voyez  une  ^^çAicrice  qui  tient,  ds^ns 
fes  bras  unç  ^gure  doi^ç  j^i^s^c^^^ 
celui  àUin  çï^fiwc  >  &  qufaî^Çjyii^gj^  ricjlj  4;"^®> 
vieille  Femme  dç  quatre^'viogt^cfij^^       .   . 
1  Onpeqt  ç^fjpufer  p^dantqùpLques  marnent, 
de  ces  foliesi  rmais  on  eft'  l^n^ôt  pénétré  d^L. 
^igna^n^  &  àp  .mépris  contre  le  propriétaire^ 
4^  l'infçptçur  de  tant  de  ^ignftres.  J'avoijie, 
que  jVn/ai  :  ticAtôt  étija^ij^^  y! 

ciit  aeS:  objets  jî^bizarrçrc^cntj^onçiis  ,  quél^ 
ftoïcieale,pius  rigide  pardpnneroif  bien  d'ei^- 
rire  un  peu.  '  ^   .    ;  ,  ,     .  ' 

Les  ftatucs  de  famille  ïonttrés-riiîbles  ;  eïlek 
(ont  çxécut^es  d'après  quelques  ahciçns  ppr^^ 
traits  9  &^  ellesi  forn^ent  ui;ie  fuite  refpeâable*,' 
Ij[  les  a.^iabillés  de  )a  tète, a^x, pieds  de  npu^*^ 
veaux  Habits  cle  itja^hrej  d^  qy{  prpfluit  reflfetir 
le  plus  radicule  que  vous  puifjiîez  imaginer* 
Leurs,  (oulijer^  font  tous  de  ^arbre  noir  j  tes, 
bas  foht  pr^n^rement  cn.r<wgc:î  les  babjts. 
font  de  diyêi?fps  couleurs  «  bleus ,  verds  ,  8icJ 
avec  iw  riçWgalon  de  ja^ne  antique..' Les! 
perrqqueides  homnles  ÀJes  coëffures  des  Fem* 
mes  font  (le.  marbre  blanc.,  ainfi  qv|e  leura^ 
chemifes  ^ufonjEi  de  grandes  n^anchettes  i^u 
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couverts  de  plu£eùr$  jolis  ba^.jrèlJé(s  de  mar- 
bra blanc  d'un  bon  goût]  cohime  il  rCz  pas 
pu  les  enlever  tlî  les  altérer ,'  iV  ii?a  fait  qu'jr 
ajouter  dMmiiîenfes  cadres ,  dditt^çhacun  con- 
fifté  en  quatre  larges' 'tabler  de  lin^'rbre.  ' 

LHnventeuV&-lé*prOpriébrre  dé  cette  col- 
IccStion  curieuf0  éft^toh  petit  hbmme  maigre^ 
que  la  bife  Kit  Ffifiidnher  ;  &  <juî  partûh'crain-' 
dre  tous  ceux  qui  hit  {mrlentj  ipais  ce  qui^ 
xûè  furprit  beaucoup ,  je  Tentendi^  raifcfnnec 
aftéz  bien  fur  divers'  fùjeti.  Ceprun  des  plus' 
riches  habitansîlc  rislci  &  on  croit  oùe  fes' 
monftres  &  fes  t;himerçs  ne  lui  ont  pas  pôùtf  ' 
nioinp  de  4<lfooo61iWes  tournois.  If  ^Ur6it  po 
faire  preuve  de  folie  à  meillçûr  ^marclië^  CcJ 
jféhdant  il  nourrit  beaucoup  de  pauvres' gens 
qu'il  traite  en  bon  maître,         ,    .;.      :; 

Son  hôtel  à  Païenne  efl:  à. peu-près  dans 
le  même  goût  que  fa  tnaifon  de  (^mpagne^ 
fes  voitures  font  couvertes  de  grandes, plaqués 
d^irain,-  de  façon  cju^lles  font.i 'Jetirbis,*  à 
répreuvé  dfes  coups  de  fufil;  '    *^  - 

'  Le  gouvernemenÇ  a  penfé  ^férieufement  à 
aboUr  ce  régiment  de  wonftres  qjoHt  à  placés, 
autour  de  fou  château  ;  mais  cdmme  ce,  pau-' 
Vre  vifionnalrri*  eft  humain  &  qu'il  ne  fait  de 
Inal  à  perfônne ,  on  n*a  pas  encore  exécuté* 
ce  projet ,  qui  fDirément  le  réduirait  au  tbm« 
beau.  On  dit  que  ce  fpedaclè  aétéfu.ncfte 
a^plufiéurs  fethmes  gro^s,  &''<j[ve  quelques- 
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unes  font  accouchées  d 
Les  femmes  fe  plaingnent 
fe  promener  au  Bagaria^ 
hidcufes  viennent  trôubi 
quelque  tem's  après  >  & 
côté ,  ne  font  pas  cdntei 
de  cornés  qu'on  y  voit,  j 
rai  par  le  premier  cou  ri 
capitale  me  fournit  beau< 
reàantes  à  vous  manderV 


LE  T  T  RE'  XXV.  ^ 

Fent  defiroco.  Couvent  de  capucins.  Leuf 
caveau.  Manière  et  y  confervér  lesmortK 
AdreJJe  d^un  valet  Sicilien^ 

\  A  Palctnic  ,Ie  îo  jum  i77cri* 

^E  qu'on  dit  ici  du  venti  dc  (îroco  ou  dé 
fud-  eft,  eft  vraiment  ^tôiïnÉnti  Le  th^rnlô-^ 
mètre  eft  à  foixante^dix^ittcuf  degrés  ,  &  nôiâs^ 
nous  plaignoils  ' aujourd'hui 'de  la  châletrti* 
mais  on  nous  à  affuré  qUeyfî  naus  irelliôns' 
dans  ce  pays  jufq'u'à  lâ  fin^  Ati  mois  prd-»^ 
chairi ,  nous  regarderions  a  lots  bomme  très-' 
rafraîchiffant  &  très -agréable  j  ce  tems  qiie 
nbus  ne^'pôttvous  aujourdtiùi  fu^porteif  ^  & 
^  E  ij 
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quç  0.:popj5.^%yfQ(j^s  pije  foi^  fpnti  rardcur  du, 
firpco,,  tops  ïej'autrçs  tems  ti bus  psiiroitr oient 
mc^déxés.  Je  (Jeman^ai  à  qu$l  ,dçgré  îe  thermo- 
mct;re.  rèontvOit;'^orm^  pendant  qu'il 

fpvi{îl€î  1^  mak  je  fus  jfort  furpris  d^apprendrc 
qu'il  i)V  r^.  P^s  iqÏ  un  feul  de  ces  inftrvimens. 
N^V  siW?  p^fîftêrpat  à  nous  àitc  que  fa  cha* 
léurétoit  iij^cVoyalirè,  &  que  ceux  quiavoient, 
decn.eurq*  a|u6éurs  années  cri  Eipagne  &  à^ 
Alalthé  ,  n  en  av^oieht  jamais  éprouvé  d'auili 
incommode.  On  n'a  pas  encore  explique 
pourquoi  ce  vent,  eft  plus  chaud  à  Palerme 
qtm^hs  tomes  les  autres  partîeé  de  fa  Sicile. 
On  a  écrit  plu fieurs  traités  fur  cette  matière 
lînguIierer;&^Hi^^Y:en  a  aucun;  de  fatisfai- 
fant.  Comme  nous  féjournerons  encore  long* 
tçm^ici  ^  il..^  P*?!^^'^  9"^j"^  trouvions 
utÎ£  ôcc^^ojj^  fayor^liile  de  vous  ea  faire  la 
rfeTcriptibri.  .    ^ 

On  a  commencé ,  ily  a  quelques  femaines  » 
à  fyîve  (}es  pjréparatj^f  pour  la  fête  de  fainte 
Rofalie  ^  &  nos  amis  nous  engagent  à  ne  pas 
l6$  quitter  avjaat^q^'et^  foit  &iie:  mais  nous 
craignons  que  pe  pcç^jet  ne  foi}:  in^pr^ticable. 
La  .f^fon  chaude  s'approche  ;  &  i'époque  que 
i\qiiis  avions  ËKéei  pour  notre  retour  à  Na- 
Itle$9.eft  déjà  p^fféç.  Il  eft  vrai  que  Naples 
n^vaut  pa$  l|i'Siçikr&  fans  les  con^atrio* 
te$  que  nous;  y.  avons  laiâes>.nous  ferions 
iVi  féjour  plus  long  dans  cette  isle.  Quoique 
la  foçi.écé  f^it  m  meilleure  ^^e  celle  de 


yGoogk 


Naplcs^  ccpctrâant  il  y, a  dans  Iç  tiara^leFc^ 

refprit  &  ramitii  de  no$  AngloiV,  une  jcer- 

taine   confiance,  un  je  kjc  faii  qâof  qu'e^^Jfc 

Vai  jamais  trouvé  ftir  te  xjoritineht,  fi  l'on  feç 

«xôepte  la  ^uitfe.  Vous  tvptettz  c^tte  a^TeiL 

tion  de  préjugé' ou  de  ce  qu^iï  vpus  plaira; 

mats  je  états  que  le  fait  eft  vriii.  Ce  feritiîïierà 

qui  fait  le  charme  de  lafddété,^i&  qlli  peut 

feui  la  Vendra  fuppbrtablt,  efli  caufe  par  qiief* 

tjue^  choTe  d*anaiogue  &  de  lynîjjîithique  dâii's 

iîos  manières  de  voir  &  de  fentir,  ainfi^uje 

^eux  înftrumens  qui  fohtà  runifsonl'éproi^ 

Vent  lès  mçmes  vibrations  i  lorfq^*on  ks  tbï(. 

tihe  Ton  «u  l'autre,  ta  fociére  eft  tjn  <:Ô!î. 

cert  5 '  fi  liéà^inftrumens'  ne  'font  pas  d'accor^^ , 

il  n'y 'auA  jamais  d'harmohfe;  & ,  pour  fbiVrjs 

kl  métaphôte,  cette  harnrôhie  doit  être  iréie- 

^ée  &  fôûtenue   par    dçs  difsonaucés';  mais 

lorfque  les  diffonances  prédqminent ,  ce  qui 

arrive  fouvent   entre  la  trempe  d'ame  d'uk 

Anglots  i&  d'un  Italien^  la  mufioue  eftaffii- 

tcment  très^mauvaife.  Avec  comwén  de  plai- 

fir    nous    paflerions    lliiver    en    Sicile ,    fi 

nous   avions  quelques  perfonncs  de   notre 

fociétépaTticuliere  1  Maïs  nous  regrettons  foiK 

vent  les  familles  de  M.  Hamilton  &  de  M* 

Walter ,  &  nous  defirons  de  regagner  le  coi*- 

tinent.  Ceft Tur-tout  à  M.  Hamilton  ^e  nous 

ibmmes  redevable^  des   agrémens  dont  nc^uft 

jouifsons  ici  ;  nous  ne  pouvions  ^re  mieux 

introduits  que  par  fes  lettrés  de  recommanda* 

É  iij    * 
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ti^C[?i>  S^  nojûs  voyons ,  par  Je.  rele  &  la  cordia- 
lité avec  lerqiiels  on  les  reçoit  toujours,  qu'on 
9  plus  encore  d'attachement  &  iraiFeâion^pour 
l'honime  ,  (Jue  de  déférçncc  &  de  refped  pour 

Nous  foinnie^  ^lUs  vo|r  ce  matin  unfameux 
couvent  de  capudns  ,iitué  à  environ  un  mille 
hors  de  la  ville;  il  ne  s'y  trouve  rien  de  bien  • 
remarquable,  fi  ce.n'eft  un  caveau  très-cu- 
rieux. C'ed:  un  vai^e;  appartement  fouterrein  , 
|)^rtagé  eh  larges' galerie^  commodes,  dam 
les  murailles  defqueUes  on  a  pratiqué  de  part 
&  d'autre  un  grand  nombre  de  niches ,  comme 
jG  on  les  avoit  deftinées  à  y  raflfembler  des  fta- 
tues.  Elles  font  toutes  remplies  de  corps  morts* 
^drefTés  fur  leurs  jambes  &  fixés  par  le  dos  à 
l'intérieur  delà  niche.  Il  y  en  a  environ  trois 
cents  «  revêtus  des  habits  qu'ils  portoient  or- 
djnairem.ent ,  &  qui.  forment  une  affemblée 
très-vénérable.  La  pçau  &  les  mufcles  prépa- 
rés d'une  certaine  manière,  font  devenus 
a\^fîî  fecs  &  auflS  durs  qu'un  morceau  de 
fioch^fish  5  &  quoique  plufieurs  y  foient  placés 
depuis  plus  de  deux  cent  cinquante  ans  ,  ce- 
pendant il  n'y  a  point  encore  de  fquelettes- 
Les  mufcles  paroifsent  feulement  un  peu 
jplus  retirés  que  dans  d'autres  ,  probablement 
j)arce  que  ces  perfonnes  étoient  plus  exté- 
nuées à  l'heure  de  leur  mort. 
.,  Les  habitans  de  Palerme  viennent  rendre 
ici  des  viGt^es  journalières  à  leurs  ^mis  dé. 
funts,  &  ils^ rappellent  avec  un  mélange  de 
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:^1at(kt&  ck  do^lettf»^  les  iMtdetnf  de  leoc  vir 
paifé^évIU  s'y  Éwiiiliarifiwtt  avec  la  mort ,  &  ib 
^«xaminentd'âv^Qe  la  focicté  quHls  voudroient 
avoir  4^lis  Tau^re  monde,  il  eft  très-commun 
jdc  l«S;Voir  di^ific  leur  niche  ,  &  eflàyer  Q  Icuc 
^rp.9  p?^t  y  entrer  f  afin  qu'il  d'y  ait  point  de 
<>hangenietii  à  faire  loruiii'ila  en  ^ront  befoiow 
*  Quelquefois  )  par  manière  de  .  pénitence  vo^ 
iontaire  9  ils' s'accoutument  i>s'y  tenir  deboult; 
pendant,  a^mX^^à^  heures,     f  >  . 

Xes  iCOrps d«s ^riiiQciï.& de.h  première  ju^ 
l>le&ie^  font  dép0fésnd^iis  tie  tfès«*beUes  caifses^i 
clonfi  (|uelques^unesi  (ont. richement  décorées?: 
elles: n'oAiï.p^  4»  mèmer%drme  que  nos  bières; 
ttm^  ^^Mt^l^l^i^^  &  elles  onit 

environ  un  pied  &  demi' à  deux  pieds  à% 
proF^nd^r^  Les  clefs  fotft. entre  les  mains  des 
pluS'prfpehefff  paremi dtt  rnoort ,  &  toute  lafa^ 
mille  y  vieni^q^elquefoisrverfer  des  larmes  fut 
ion  tojnbeao^  ;>.:  :   j 

Jet  ne  &is  ^.  cette  maiiiere  de  difpofer  des 
morts n'eft  pasmeilléUre.qoè  la  nôtre.  C^s 
vifites  {leu^iit  doniier  des  leçons  admirable^ 
d'hiiotilité  i  &. je  vous  aSure  que  ce  ne  fonk 
]W$  d^à/objetsuauffi  hideux  que  vous  l'icnagi:. 
nedeil  Otidit  que  les  coi^ps  conièrvent  5  plu* 
fieufsiî^oles  après  leur. mort ,  uiie  refsem*^ 
lilçni^e  Jfapptliteî  &  dèsqa'on  a  vaincu  la  pre^ 
ipier^itfiipceâum  que  font  nakre  ces  figi»re$ 
jtjefpeâ^bks  9  on  ne  regarde  plus  ce  caveau  qua 
c^mstt&tiinelvaEftc  galerie  de^^rtraits^cvigiM. 

Eiv 
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tÊmiis^  9  peints:  é'àpfis  xfikuive^  fMi^  té  Cintre  lè 
^liîè  fidèle;  Il  faut  w^ venir  qiyie/  tes  icooleoii 
lont  un  peu  tefmes'y  &  que lepiïiiceau  n'a  pas 
iété  flatteur  }»nlMs  il  iiUmpoiteii^'bftdepilreea* 
jde  l.ai vérité V  &  ooriiodut' d'uni «iiWctiiMirè  qw 
:iie  veut  quey^ire  i&  ^gnet  ^  Vat^ent^iC^ 
jcatacomfoes  <  fcmtfèiHie  ^rodJfnef  (^  f mnds 
^ivancages  à  la  [ociké^Sc  ces  orateun?  muets'' 
Croient  à  lfotgu«i)t&  àia  vanité^les  fermons 
les  plus  pathétiques;*  Lot(l]u'iiii  JKHnfné,  tel 
^fUB  M-  B^  ;q  «doirfmènR»  -àî  s^eifttrgMt*llic  &  i 
itoeùdre  unairde  fifcitévondeyiiôili^l^^n^irojreè 
lBr,.le>i.ckampii<»hverftr  ave^Ê^  ferfinits  de  la 
^larie  s  &  (l  leutstatgumens»  ne  ^diangem  pM 
iàiaçon  de  penièr^  il  fiàidfOi^l)dbâM<l^ 

ëctfOn  irousn^orotnàSologne  leiqueleée  cf^ive 
iiâelkre  beauiié  ^u&  mourut  failli  un^iffe^QÙ^elle 
tficcitDic  UadàfiiràtiotkiiinivprielJe.  A£a  Sex^ 
pier  fa  vanité,  elle  hégua  (on  cada^nre^eotïme 
tui  niDnumenti^pàbieïde  cotîitiger  celle  des 
•ULûresc  SeiappeUai^tsti  lit  de  hn  mort  lesad^^ 
ratioos  qu'on  avbit^r^guées^àifes  «hafme^  % 
|b  lerchangeofieiit  fktal  quHIs  aJloient^ubtr  ^ 
elle  ordonïta  que  Ton  èorps  feroît  di&éqiié& 
iêfi  os  expo fés.  aux  yeux  de  tomes  Hsi  ^ncrs 
jaerfonnes  tropjTainestde  teur4)eatfté;><iepeii«. 
dstm*  il  ellç  amiit  iSté  confervée  dtf n^  cette 
gtl^'e  moratei»  la:  ie<;on  ;auroit  etfit^xuété 
pli^  frappante  iicar  ces  trdts  qui  avoknt  <excité 
i^g^'iurgtidil  ^  rfiijbiiftecokm  ttnaisdépouiitésâe- 
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*léur' puîfsa'nce  &- de  leur  beautç.  ^ 

Qtïelques{.uns  des  capucins  couchent  toistéi 
les  nuits  dans  ces  gaferies  ,  &  ils  préteftdént  Jr 
-avoir  des  vîG6ns&  des  révélations  meryéiHcu. 
^fts,  auxquelles  très^peu  de  perfonnes  daignent 
-ajouter  foi.  /        '  ■ 

/  Aucunefemm'ettot'tc  ou  vivante  îi*eftjaniltis 
^dtnilë  dans  ee' couvent  i  &  cette  intefdîdioU 
^  graH^ée  en  gtos  caràdleres  fur  ta  porte.  Les 
pauvres  captieins  ont  grand  befoin  de  toutes 
%eis  préeàétionîs  ;  comme  ils  n'ont  point  d^oç- 
^cupation,  îlvec  peu  deTcfsources  dans  Pèfprit^ 
^IsfucèoinbertrfeHtaifément  aux  moindres  ten* 
^tioris.  '  ^ 

Bocàce  &  tous  lès  ouvrages  de  ce  genres 
font  remplis  d'exemples  de  leur  ffagilité.  Hier  ^ 
^nam^chex  le  prince  dé  Sperlinga  ,  laconver- 
ïsrtiôn  routa  fur  té fu jet ,  &  l'abbé  T..*  noujk 
tîontà  line  artecdote  d'un  de  fes  amii^iii  avoit 
•été  dans  ce  couvent.  Cet  homme  i  conntifout 
tt  noni  de  Frâ  Pafcal ,  a  mené  diffërerrs  genres 
de  vie ,  tju'îl  fcroit  trop  long  de  raconter.  Soii 
dernier  changement*  fût  de  quitterun^côrps^dè 
Imndits  ,  où  il  avoit  fervî  pendant  quçlque 
4:eras.  Rebuté  par  les  dangers  A  lés  fatigues 
auxquels  il  étoit  perpétuellement  expôfé ,  il  ré* 
folut  de  changer  le  tôle  de  héros  xîontre  celui 
dé  faint.  Il  lui  fembla  plus  fax  d'étàbMr  fa  té- 
piiïation  fur  la  foiblefse  des  autres  ;  (j[ue  fur  fes 
propres  forces.  Fra  Pafcal ,  témoignant  une 
vite  i^pentatieedd  |)écfaés  qui  avoient  fouillé 


y  Google 


^  VpYAOB     S'K     SiCtLC 

fa  vie  pafsée,  promit  à  lu  faitite  Vierge;  que 
lé  reftè  de  Tes  jours  feroit  employé  à  les. expiée 
^datis  la  mortification  &  la  pénitence.  Il  fityœa 
de  chafteté  &  de  pauvreté»  &  fe  fouçiit  à  tontes 
Jes  auftérités  de  la  vie  monadique.  Pendant 
quelques  femaines  ,  il  fe  conduifit  d'une  ma* 
niere:  e^etnplaire ,  marchant  nuds  pieds ,  por- 
^t  lin  long  rofaire ,  &  fe  fervant  d'une;  difci-^ 
pline  beaucoup  plus  grofse  qu'aucuh  autre 
moine  du  couvent.  Tout  ^nnonçoit  en  lui  la 
pénitence.  Mais  le  diable  n'étoit  pas  oifif  dam 
le  cœur  ^u  bon  fre^e ,  &  toutes  cea  mortifica> 
jl^Qns  extérieures  ne  fervoient  qu'à  rendre  foR 
afcendant  plus  fort.  Le  chafser ,  c'étoit  la  choCe 
impoflible.  Pafcal  le  comprit;  &  craignant 
d7ètre  vaincu  publiquement ,  41  jugea  à  propos 
(é|e  laifser  à  Palerme  je  x^araâere  de  faioteté 
^^'il  y  avoit  acquis ,  &  il  s'embarqua  pour 
>T9ple$,,  où  il  fut  reçu  dans  un  autre  couvent 
j^e  capucins. 

,  l^afcal  fâchant  par  expérienee  que  l'unifori- 
inké  de  la  vie  .monatlique  demande  quelques 
récréations  ,  commjsn^  par  chercher  une  mai- 
trefse.  Il  s'adrefsa  ?  une  demoifelle  de  mpyennf 
Vi^rty ^  qui  je  reçut  fort  bien  ,  mais  qui  l'avertit 
fji^'i^  avpit  jim  rival  redoutable  ,  jaloux  comme 
un  tigre  ,  qui  Jes  tuej^oit  tpu^  deux  s'il  yenpit 
à  |iiécou;ynr  Wntriguç;  Céto^it  un  r  gardfç-d», 
cçjrpç,  ^ut.deffx  pdeds  4^jijgf  poucea»  ppr* 
tant  wie  longue  épée,  ,&  ut^e^ énorme  paire  de 
mouftachcsjrçtrouf^f^,  q^^^aj^raknt  i^4^^ 
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tout  autre  que  Frsi  PàicaL  Mais  te  (êyèm  €n 
clqicre  n'avoit  pas  encore  étouffe  ion  courage  t^ 
il  ctoit  accoutumé  à  braver  les  dangers,  &  lè^ 
difficultés  ne  le  rebutôient  pas.  Cependant  y 
conitne  fon  état  Tempèchoit  de  fe  mefureravee 
fpn  rival,  il  crut  devoir  employer,  pour  le  flipu 
planter,  la  prudence  &  la  rufe  ;  ces  armes  font 

belles  des  f  ens  d'églife ,  infiniment  plus  fortes 
que  celles  des  guerriers.  La  dame  lui  promit 
un  rendez- vous ,  dès  que  la  cour  iroit  à  Por- 
tici  ,où  le  garde-du-corps  étoit  obligé  de  fuivre 
le  roi.  Pafcal  attendit  avec  impatience  :  enfin 
le  jour  tant  deCré  arriva ,  &  le  roi  partit  après 
Vopéra ,  avec  toute  fa  garde.  Le  frère  volt 
dans  les  bras  de  fa  belle  :  les  préliminaires 
furent  bientôt  arrangés  ,  &nos  heureux  amans 
venoient  de  s'endormir,  lorfqu'its  furent  réveil- 
lés par  une  voix  trop  bien  connue,  &  des  coups 
redoublés  qu'on  frappoit  à  la  porte.^  La  dame 
fe  levant  toute  tremblante ,  afsura  Pafcal  qu'ils 
étoient  perdus  v&  que  s'ils  ne  trouvoient  le 

^  moyen  d'éviter  la  première  fureur  du  garde  , 
ils  étoient  fûts  de  mourir  de  fa  main.  Il  n'y 
avoir  pas  un  moment  à  perdre  ;  le  foldat  de- 
mandoit  l'entrée  avec  menaces ,  &  la  dame  fut 
obligée  d'obéir  fur- le-champ.  Pafcal  n'eut  que 
le  tems  de  prendre  fes  habits  &  de  fe  fourer 
fous  le  lit.  La  porte  s'ouvrit ,  &  le  géant  etrtral 
€n  vomilTantun  torrent  d'injures  cQntré'cellcf 
quiir^voit  fait  attendre  fi  long-tems.ll  r€<;u11 
jcependaut  feS;  excufes ,  &  ordonna  d'ap^orteiî 
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ée  lalisniiie^e  ,  afin  quHt  pftt  fe  t^habtUet*  Lt 
[fùpine  fer  crut  perdu;  mais  il  fut  fauve  par 
l'adire&e  de  ta  dame.  £â  apportaiit  dclame- 
jdie  «.eliejr  jeta  de  Teaù^  de  façon  que  les 
;efi0rt9  &  fceux  de  fon  amant  ne  patent 
féttifir  k  allumer  la  chandelle*  Chaque  coup 
£ii(bte  trembler  le  bon  frère  s  mais  quand  il  en«- 
lendit  le  garde-du-corps  }urer  contre  la  mechl^ 
qui  ne  pou  voit  pas  s'allumer  ,  il  commença  à 
jrellHrer  r  &  bénit  le  génie  inventif  des  fein^ 
met.  La' belle  propofa  d'aller  chercher  de  la  lui- 
miistt  :au  corps «*  de  -  garde  du  (K>in  de.  la  rue  % 
mais  ie  foldat  répliqua  qu'étant  abfent  Ikat 
cdngé ,  ilin-ofoit  pas.  fe -montrer,  &  il  lui  orw 
donna  dy^iUet.  Celle-ci ,  un  peu  déconcertée  ^ 
repréfenm  qu'elle  n^tbit  point  hsibitlée  ;  &  iui 
conièilla  d'aller  dans  la. rue  vbiline ,  où  brûïoic 
une  lampe  «  4evatit  une  image  de  la  Vierge  ^ 

r'  bCiti^uvereit  point  mauvais  qu'il  allumât 
;handellé.  A  ces  mots ,  Pafcal  vit  renaître 
{es^fpérances  >  mais  le  foldat  déclara  qu'il  fe 
fentoit  trop  fatigué  ,  i&  qu'il  aimoit  mieux  iè 
déshabillerHfans  lumière^  En  même  tems  il 
«vanœ  la  nlain  fous  le  lit  pour  prendre  uii« 
bouteille  de  liqueur^'ilfavoity  ètre.Pa{cal 
frémit  :  cependant  il  échappa  encore.  La  dame 
devinant  ce  que  cherchoitfon  galant ,  atteignit 
la  bouteille,  &  la  lui  donna  au  moment  où  il  n^éi. 
toit  plust)u'à  un  pouce  de  diftance  de  la  tète  de 
Pafial.  Âiiffî-tôt  la  belle  fe  remit  au  lit ,  en  du 
fimt  que  )  comme  ilfai&it  froid >  elle  aUoic  ré^ 
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fhauier' fa  placer  Ld  moine  admira-^tani  d^i 
^F^fset, fc conferva  refpéi^arice deféiaovlnri 

GepehdantJa:j)Qftitre,oàU  fetfrpuykiit  éttrft 
Vl  pluaincommiode  duîmohde  ;  le  litétoififi  bat 
%pUi.ne  pou  voie  faîrelati!cun  moatoinemf  ift. 
qaandlfeg^rde «qui  étoit très-ipefantsfylutén»^ 
^ré,'le  paiient  en  fot  prelque  éorafé.  Ibpa&a  atofi 
^uetqve  tems  (ans  ôJer^fpirer  à  foM  aifé!;  mait 
nç  pQuyanc  plus  ûippor^r  une  fituadion  û  gê- 
nante •  il  fongeâ  feriçufement  à  s'échapper* 
P'abord  il  lui  vint  ea  penfée  de  fe  lever  briiiL 
quemen t  &  de  fe  >etec  dans  la  rue  par  la  fenêtre  } 
ipais  après  m&ecs  réffexions  ,  il  aima  mieux 
£5  faifirde  Tépée  de  fon  rival,  avec  biquelto 
il  pourroit  le  tuer»  ou  du  moins  (aire  ÙM 
capitulation  honorable  pour  lui  &:pour  It 
é^t^  Au  tnilieu  deces  méditatioos  ^  le  foidat 
fe  mi  ta  ronfler,  &  Pafcal  dédare  que  jamais 
muûque  ne  Iu4:  parut  (i  agréable.  Il  efsaya  paa 
a  peu  de  fe  tirer  de^  gàne  ;  &  comme  fou  ^ 
ennemi  ne  fe  réveilloit  point,  il  fevtt  enfin 
hors  de  prifon  &  maitre  de  la  redoutable  épée. 
Dès  ce  moment  »  toutes  fes  craintes  difpa^ 
rurent  :  fon  premier  plan  li4  parut  une  lâ- 
cheté »  &  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  venger  fur 
fon  rival  de  tout  cequHlavoitfou(&rt.  Comme 
Pafcal  étoit*  nud  »  il  lui  étoit  auilî  facile  xle 
prendre  les  habits  du  foidat  que  les^Hens,  qui 
ne  valoient  pas  cinq  fols.  Il  aima  mieux  s^é- 
q^iperi  la  militaire ,  laifsant  au  garde  fon  vê- 
tement monaftique.  £n  moins  de  jien  1  il  fut 
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babillé  de  pied*en-cap.  Il  arrangea  fur  iine 
chaife  au  pied  du  litfon  capuchon  ,  fa  robe» 
fes&ndales,  fon  chapelet  &  fa  difcipline:  aa 
Iteii  du  cordon  de  faint  François^  il  fe  ceignit 
d'un  large  baudrier  de  buffle,  &  de  la  même 
main  qui  tenoit  le  chapelet ,  il  fe  faifit  de  la 
bonne  épée  ,.&  s'élança  dans  la  rue.  Ai»:èa^ 
avoir  fait  quelques  pas  »  il  fut  tenté  de  r^ 
tourner  dans  la  marfon  »  comme  pour  cher- 
cher  un  camarade  de  la  part  de  fbn  officiet  qui 
ne  l^ivoit  pas  trouvé  à  foa  pofte  :  il  auroit  pu 
lui  faire  payer  avec  ufure  les  mauvais  momens 
qu'il  avoit  pafsésfous  le  lit,  &  jouir  de  toute  la' 
confudon^  que  dévoient  lui  caufer  les  baUts 
quUi  lui  avoir  laifséi.  Il  ne  fe  crut  point  afsez 
vengé  :  il  ft  rendit  au  plus  prochain  corps-dé* 
garde  ,  &  il  dit  à  l'officier  qu'il  avoit  rencontré 
un  vénérable  capucin ,  avec  les  attributs  de  fou 
ordre  ,  fe  glifsant  dans  les  ténèbres  le  long  de 
la  rue  ,  à  une  heure  où  il  auroit  dû  être  en 
prièr^  pour  expier  les  péchés  des  mifcrabes 
buflifains.  Il  avoit  eu ,  afsuroit-il  effrontément  » 
1»  curioGté  de  fuivre  ie  faine  homme  >  il  Tavoit 
vu  s'arrêter  à  la  maifon  d'une  fameule  courti* 
fanne  ,  où  îl  avoit  été  admis  au  premier  fignal 
donné  à  la  porte.  S'étant  approché  de  la  fe- 
iiètre  ,  il  les  avoit  entendus  le  mettre  au  lit  en- 
femble  s  enfin,  pour  confirmer  fon  témoignage, 
iloffroitdereiler  entre  Imirs  mains,  pourfubir 
tel  châtiment  que  l'on  voudroit ,  fi  l'information' 
ie  trouvoit  faufse.  L'officier ,  auili^bieii  que  & 
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jprâe  s  charmé  d^enténdte  uiie  pareille  hiftàirà) 
d^un  de  ces  getts  de  bien  qui  fe  donnent^pour  des* 
modèles  derainteté^&  qui  cenfurent  fur-toujt  la 
vie  licencieùfe  des  geni  de  guerre,  fortit  fut-lé^' 
champ  ;&  conduit  par  le  fourbe  Pafcal,ilfittn-E' 
tourerki  maifon  de  la  dame.  On  frappe  rude«( 
jnent  i  la  porte ,  èrdonntot  d'ouvrir  à  la  garde»  * 
^^e  malheureux fàldat^  réveillé  par  ce  bruit»  ne^ 
doutant  pas  que  ce  ne  fût  un  détachement  en« 
«toyé  pour  le  faiiir ,  s'empara  en  grande  hâte  des 
habits  qu'il  trouva  au  pied  du  lit»  &  fe  refuda 
dans  le  même  afyle  qui  àvoitfervi  à  Paic^l 
peu  de  tems  auparavant  Cependant,  comme  on* 
menaçoit  d'enfoncer  la  porte,  la  demoifolle 
rouvrit  enfin ,  &  l'officier  lui  demandir  lé  frère 
capucin  qui  devoit  avoir  pafsé  la  nuit  dans  W 
maifo^.  Comme  elle  avbit  entendu  fortirPaf*' 
(Sal,  &  qu'elle  n'imaginoit  pas  qu'il  eût  étéft' 
dénoncer  lui-même  ,  elle  protefta  de  fon  inno«» 
cence  ,&  prit  tous  les  &ints  a  témoin  qu'elle' 
lie  favoit  ce   qu'on  yoUlôit  lut  dire.  Pafcal  * 
foupçonnant  la^.cacheiite,  fourra  fa  main  fous ^ 
leli^,  d'où  il  tira  te  capuchon  &  le  matiteau^ 
Voici ,  dit-il  à  rofficieç,  des  indices  fuffifans  : 
comptez  que  le  bon  père  n'eft  pas  bien  loin  ;  &^ 
avançant  le.net ,  ah  t  Vécria-c-il,  je  le  féns,  il] 
pue  commeun  bouc:  la  meilleure  manière îde^ 
reponiioître  un  capucin ,  c'eft  de  confulter  l'o-* 
dorats  on  les  fent  d'une  demi-lieue  à  la  ronde/ 
A  ces.  mots ,  un  fôldatWfsant  la  iantertie  ,  fit 
^^ercë voirie  mklfteiiréujt  amant  tapi  dans  ua 
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ypug  voyez^ajoiitsi^t  il  «  q^uele  réyérendpere 
fft  yepu  i<;|  pour  faijre  pénitenee^  Preqant 
miuice  le  içptflon;  voyons  û  nous  ne.ppurrionji 
point  le  £;eondler  danç  ç^tte  «peuvre  méritoire^ 
jfitdiamQ^^  J^npr  PaJr,e^r{m4i^a^  Nous  ^Ûoni 
irou9  épargner  la  peinç  4c.vpu^  donner  à  voiis<^ 
m^me  la  difcipli^e.  Soit  gue  .voue  foyez  venu 
ici  pour  pécher  ou  pour  j^ire  pénitence  »  vqu» 
Avez  par  Yo$  prppres'maxiines^que  ja  difcip}ine 
t)^  ^eut  que  vous  .faire; di^  Uien.,  Les  foldacs  en« 
touroient  le  lit  enfaifanc  de  grands  éclats  de 
lire»  &  accablant  de.  leurs  groilîers  farcafmes 
If  père  fuppofé.  Le  garde-du-corps  fe  crut  en-^ 
lorceié  :  à  la  fin ,  efsayant  d^  parler ,  il  leur  dit 
^ils  fe  trompoient>  &  qu'il  n'étoit  pas  capu* 
Cl|}.  Là-defsuS)  nouveaux  éclats  de  rire*  Ce- 
piendant  la  maitrefse  du  logis  couroit  dans  la 
diambre^comme  une  folle,  en  criant  :oibi^f/, 
fiêPiQ  ferdutf  »  jiamo  incmtati ,  fiamo  inforcC'- 
latL  ,  Pascal  ,;r  enchanté  de  la  réuflîte  de  fpn 
projet ,  JMgea  qu*il  étoit  ' tems.de  fe  retirer,  de 

Sur  que  fon  rival  ne  vint  à  reconnoitre  (es  na-^ 
;s*  Ain(i ,  prétextant  4es  affaires  qui  l'obli* 
{(«oient  de, rejoindre  le  corps ,  il  prie  congé  de. 
'officier  &  de  fa  garde  ,  en  leur  recommandant. 
4e  traiter  le  bon  perc  avec  toute  la  révérence 
qui  lui  étoit  due«  Le  garde*du-corps  ,  forti  de 
defsous  lelit,  chercha  d^abprd  fes  habits^  & 
M  trouvant  que  les  I^les  dépouilles  d'un  frère. 

capucin 
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capucin  i  il  commença  à  croire  que.  le  ciel  ^  «i| 
punition  de  fes  crimes,  Pavoit  livré  au  pour- 
voir du  démon;  car  de  tojis  les  mortels^  lib 
foidats  napolitains  font  les  plus  fupèrftitifux. 
La  dame  de  fon  côté  joua  fi  bien  fpn  rôle»  qu'il 
n'eut  aucuafoupçon  de  la  vérité^  Voilà,  (iit-il 
d'une  voix  pénitente  ^  ce  que  c'eft  que  de  viplec 
4Rs  commandemens.  Je^confefs^  pion  péché«Jç  fa« 
vois  que  c'étoit  aujourd'hui  vendredi)  &  cepçnr 
dant  j'ai  cédé  aux  defirs  de  la  chair.  Si  c'eût  étç 
un  autre  jour ,  je  n'aurois  pas  fubi  cette  étrange 
métamorphole.  0  fan  Gennarof  (^')  ynpz^p 
devant  toi  fans  te  faluer  :  tes  yeux. m'ont  vu], 
quoique  je  me  fufse  caché. ... . ,  •  MeiSçurs, 
faites  de  moi  ce  qu'il  vou^  plaira  ;  je  ne  fuijs 
pas  ce  que  je  parois  être.  •  • .  Non ,  non  ,  dit 
l'officier  »  nous  le  voyons  bien*  Mais  allons  » 
JSgnor  Paire ,  prenez  vos  habits  &  marchons., 
nous  n'avons  pas  de  tems  à  perdre^  Caporal , 
ajoutartTil  en  lui  tendant  le  cordon ,  lie:is>lui 
les  mains  ,  &  qu'il  fente  l'étreinte  de  faint 
François.  C'eft  le  moins  que  fon  patron  lui 
doive ,  pour  avoir  eu  l'audace  de  le  renier  pour 
fon  maître.  Le  malheureux  foldat  fe  montra 
abfolumént  pailîf  :  ils  l'affublèrent  de  la  robe, 
du  capuchon  &  des  fandales  de  Fra  Pafca). 

Dans  cet  ajuftement,  il  avoit  la  plus  trifte 
figure.  L'officier  le  conduifant  devant  un  ;m« 

C)  Fameufe  image  de  S.  Janvier ,  qu'on  voit  entrç 
PprMci  &  fJaples. 

Farf.  IL  F 
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torr  :  ètes-vôus  capucin  mainttnânt  ?  lui  de- 

ttljanda-t-il.  Le  prifonnier  fut  choqué  de  fe  voir 

ainfi  fait  j  maïs  il  fouffrit  ce  nouvel  affront  avec 

I9  même  réiignacion.  Il  fut  conduit  au  corps- 

Jc-garde}  &  pendant  le  chemin ,  îk  le  frap- 

poient  de  tems  en  tems  avec  le  cordon  de  faint 

François  j  en  lui  demandant  s^l  réconnoifsoit 

ibn  maitre.  Pendant  ce  tems-là  Pàfcal ,  dere^ 

tour  dans  fon  couvent ,  favouroit  les  charmes 

îde  fa  vengeance.  Après  s'être  revêtu  d'une  robe 

deréferye^ilalla  dépofer  les  habiu  du  gartîe- 

idu-eorps  à^  la  porte  d'un  autre  couvent  de  fon 

«ordre,  quiétoità  Taucre  bout  de  la  ville,  ne 

Tefervant  pour  lui  que  Targent  qui  étott  dam 

les  poches  j  &  cela ,  difoit-il,  p6ur  empêcher 

qu'il.  Ile  fàt  volé  par  celui  qui  trôuveroit  les 

*hâ bits.  Le  pauvre  fx)ldat  fut  pendant  tout  le  jour 

fui  vaut  expofé  à  la  rifée  publique.  Enfin  fes 

camarades  app^ëdant  fon    étrange  métaraor- 

^phofe,  accoururent  en  foule  pour  le  v<Jir.  Leurs 

railleries  furent  peut-être  plus  piquantes  que 

'celles  du  guet;  mais  comme  il  fe  croyoit  irn- 

médiatememehi  fous  la  main  de  faint  Janvier, 

il  prit  le  tout  en  patience. 

*^    On  lui  rendit  fes  habits  &  fa  liberté  5  mais 

jufqu'à  ce  moment  il  eit  perfuadé  que  tout  ce 

*quilui  efl  arrivé   efl  l'ouvrage  du  diable  ,  & 

'tilt  châtiment  de  fes  péchés.  Pepuis  lors,  il  ne 

'vbîl^]âmais  fa  maîtrcfse^  le  vendredi  ;  Jamais  il 

*rre  pâfse  devant  l'image  de  faint  Janvier  fans 

réciter  une  prière.  Fra  Fafcal  a  confié  celte 
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aventure  à  plujÇieurs  de  Tes  intimes  amis  ,  par- 
mi lefquels  cft  Tabbé  T. ...  de  qui  je  la  tiens. 
Pardonnez-moi  cette  longue  digreflion  j  fi  j'a^ 
vois  fqupçonné  qu'elle  dût  prendre  autant  dé 
place,  je  en  vous  ne  aurois  pasennuyé.Je  crois 
devoir  aufli  vous  faire  gra'ce  de  mes  excufes  , 
aui  ne  feroient  qu'alonger  le  difcours.  Re^ 
venons  à  notre  fujet. 

Nous  n'eûmes  pas  plutôt  quitté  le  couvenfi 
des  capucins ,  que  notre  voiture  fe  brifa.  Nous 
étions  encore  fort  éloignés  de  la  \ille  }  & 
comme  il  eft  honteux,  à  Palerme  ainfi  qu'à 
Naples,  de  fe  promener  à  pied,  nous  faillî- 
mes,  par  cet  accident ,  de  perdre  l'honneur  de 
notre  rang.  Cependant  Philippe  ,  notre  valt^ 
Sicilien  ,  eut  foin  de  faire  tant  de  bruit  dans 
les  environs,  que  notre  dignité  n'en  foufFri^ 
pas  beaucoup.  Il  fetenoitun  peu  devant  nous, 
en  peftant  &  jurant  tout  le  long  du  chemin, 
contre  les  mâtidites  voitures  du  pays.  Il  crioit 
à  haute  voix,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  infâme 
dans  le  monde  ,  que  de  voira  Palerme,  lacapi^ 
taie  de  toute  la  Sicile,  des ySg"wor/ comme  nous, 
obligés  de  marcher  à  pied,  &  que  la  ville  ne 
fe  laveroit  jamais  de  cette  tache.  Il  demandoit 
à  tous  ceux  qu*il  rencontroit ,  fi  on  ne  pouvpit 
point  avoir  de  carrofse  ou  d'autre  voiture  pour 
de  l'argent.  A  peine  étipns-nous  arrivés  au  mi-^ 
lieu  de  la  rue ,  que  plufieurs  gentilshommes  de 
notre  connoifsance  nous  offrirent  la  leur.  Ils 
prenpignt  bq^ucoupde  parta  i'affront  quenous^ 
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avions  efsuyé ,  &  ils  étoient  fort  furpris  de  ce 
que  nous  n'avions  pas  mieux  aimé  envoyer  uit 
domeftique  chercher  une  autre  voiture ,  &  at* 
tendre  Ton  retour,  cxpofés  à  la  chaleur  brûlante 
du  foleil. 

'  Cen'eft  pas  la  feule  fois  que  Tefprit  fertile 
et  Philippe  nous  a  été  utile  en  pareilles  occa^ 
fions.  Nous  fûmes  mécontensjily  a  quelques 
jours,  de  notre  cochex ,  &  nous  le  renvoyâmes. 
Il  ne  nous  en  avoit  pas  encore  procuré  un 
autre,  &  malheureufement  nous  avions  pro- 
mis d'aller  à  une  grande  afsemblée.  Que  faire? 
Si  nous  avions  marché  à  pied ,  nous  étions  dés- 
honorés pour  jamais  s  c'eût  été  pire  que  û  Ton 
flous  eût  furpris  en  adultère.  Cependant  on  ne 
pouvôit  point  trouver  de  voiture  i  &  notre 
âhcien  cécher  n^auroit  pas  voulu  nous  fervir 
encore  cette  nuit.  Philippe  étoit  trille  &  juroit  j 
mais  quand  il  vit  que  nous  étions  contraints 
de  nous  mettre  en  route  fur  nos  jambes ,  il  fe 
trouva  dans  le  plus  grand  embarras  ;  &  je  crois 
réellement  que  »  fi  nous  avions  été  découverts, 
il  nous  auroit  quittés  dès  le  lendemain.  Son 
imagination  chercha  donc  comment  il  pour- 
roit  conlerver  l'honneur  de  fon  maître  &  fa 
place.  Il  héfita  d'abord  à  prendre  le  flambeau; 
mais  il  ne  voulut  jamais  l'allumer.  Quoi,  dit- 
il  ,  penfez-vous  que  je  m'intérefse  aisea  peu  à 
ce  qtii  vous  regarde ,  pour  vous  expofer  ,  dans 
rétat  où  vous  êtes,  aux  yeux  de  toute  la  ville? 
Non ,  non  »  meâieurs  i  fi  vou£  voulez  vous 
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déshpttorer  /vous  ne  me  forcerez  pas  du  moinf 
ày  contribqer.  Souvenez^vpus  que,  fi  Ton  vou$ 
voit  à  pied  »  perfonne  ne  croira  que  vou$  avè^ 
un  carrofse;  &  avifez>vous ,  après  cela ,  de  fré^ 
quenter  la  bonne  compagnie.  Je  lui  répondis  ; 
fort  bien  ,  Philippe ,  faites  comme  il  vpuf 
plaira  î  mais  il  faut  que  nous  allions  à  la  con^ 
'"verfation.  Il  haufsa  les  épaules ,  en  difant  : 
diabolo  /  che  faremo  ?  Andiamo  dunc^ç ,  fignori , 
^ndiamo»  U  fe  mit  à  marçhec  >  &  nous  le  fui« 
vimes. 

Philippe  avolt  étudié  la  topographie  de  \% 
ville  $  il  nous  eonduifit  à  travers  des  pafsage$ 
peu  fréquentés  >  évitant  foigneufcment  la 
grande  rue^  ^nfin  nous  arrivâmes  à  une  petite 
entrée  qui  conduifoit  aux  appartemens  de  l'af- 
femblée ,  oit  les  voitures  s'arrêtent  ordinaire^ 
ment.  Nous,  nou^  glii^àmes  doucement  à  Taida 
des  ténèbres,  Philippe  fautaut  dans  uneboutû 
que  y  alluma  fon  flambeau  dans  un  inftant»  & 
revint  devant  nous  ,  en  criant ,  fiazza  pergti 
fignori  forrtfiieri.  A  l'inftant ,  tout  le  nK>nde 
nous  fit  place.  Dès  que  nous  fùm^s  entréi 
dans  les  fàlles,  il  nous  demanda  fi  haut  à  quelle 
heure  reviendront  le  carrofee ,  que,  déconcertés 
par  Tenvie  de  rire  &  la  fupercherieà  laquelle 
nous  avions  pris  part  9  aucun  de  nous  n'eut 
la  foriC§  de  répondre. Philippe  xious  fuivitftS^ 
il  répéta  la  queflion  fifouvent»  que  nous  fù* 
Ities  obligés  de  lui  dire,  à  me^za  nottc.  A  l'heure 
prjsicirite  »  il  vint  nous  avertir  que  le  carrofsa 
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iêtoitprêt.  Nous  étions  curieox'dé  voit  com- 
inent  il  fé  tireroit  de  ce  nouvel  embarras  ;  càt 
îl  étoitbien  plus  difficile  de  fortir  que  d'emrèr 
fans  être  apperqu  ;  mais  fon  génie  triompha 
dé  nouveau.  Dès  que  nous  fûmes  dans  le  vef- 
Hbule  ,  il  courut  à  la  porte ,  appéllant  Antonio 
de  toutes  fes  forces.  Antoine  ne  répondoit  pas  ; 
&  malheureufement  nous  étions  à  côté  d'un 
grand  nombre  de  gentilshomqies  &  de  daiHes 
qui  s'en  alloicnc  en  même  tems  que  nous.  Ils 
eprent  rhomiêtcté  de  nous  inviter  comme 
étrangers  à  monter  les  premiers  en  toiture»  & 
flis  refuferént  abfolument  de  pafser  devant 
Abus.  Philippe  écoit  cruellement  embai^rafsé, 
îj  cotirut  fiîr  -lè-chattrp  dans  là' rue*,  &  revint 
tôt] t  hors  d'haleine  eu  maudifsant  Antoine. 
Ce  coquin  4  dit- il,  n'eft  jamais  dans  le 
ftilg  ,  &  vous  devriez  le  renvoyer.  Il  prétend 
qli^îl  n'a  pas  pu  feirè  avancer  fon  carrofsc  jut 
qu'àMa  porté  /  à  caufe  du  grand  nombre  de  voi- 
tures, &  il  vous  attend  à  cinquante  pas  au- 
defsoùs.  Sue  t!xcellen\e  feront  bien  ,ajouta-t-il , 
d'aller  à  pied  jufques  là  ;  autrement  vous  ferez 
obligés  d'attén'dre  une  demi-heure.  Nous  pri- 
mes congé  de  la  compagnie ,  &  nous  partîmes. 
Philippe  marchoit  devant  nous  avec  fon  flam- 
beau •,  jufqu'à  ce  qu^ileàt  prefque  pafsé  les  voi- 
tures ;  Tilors  l'éteignant  à  terre  ,  comme  fi  cela 
\m  fût  arrivé  par  hâfard,  il  entra  dans  une 
ruelle  étroite,  &  nous  attendit.  Quand  nous 
Teûmes  joint ,  il  nous  dit  à  ^oreille  de  le  f uivre. 
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ïl^^jous  reçcrn^iwfit  ati  flcayorsidp.roèmelabyri 
rinchf  pai?  l€t%^el  il  nç^S;  ja^voU  arpencs ,,  5ç 
nousfauvaajgûcj'un  opprol?^^  éternel.  Çepjeiu 
4ai)t  il,nai|s#s«ra  <im4«^^9^m^Mi^^k^¥À 
deroit  plus  à  perdre  fa  place.  .  *  nrffno 

V  Qp^fienfij0^yt>u5,d'V9#,iî5tiftr>5^  4<>*pij>«nt 
des  préjygé»rCi)fBm,e  §eu|?rÇi|'il.eij  ^^.ftià.psii 
prçsraiu.û  M^  f-^^^.  ^'Jîarliç*:  U^  îSoi)le.  Italie^ 
rougir  de  fe  fervir;  d§  iès^janf^fS^ÏUi^  Sj^e^^.^Ç 
tjOUtPi^jutçp;  chpîfe;^ il  pirpi^jq^  Jn  digmîé^Hg. 
m«B^^jp»rJ.ejrîepos,de  fes^WiÇjaa.bres  :  unhor»*^ 
ine't^e.  pçiii:  èt\?e.  fçfpe^jbje.^  ^^'jj^,  ne,  fe  feiç 
bcrper ,  ta  moitié,  dç  fa  A^i^^fer;  4J|?.îfop^^  PW 
^n$  ij:ne.  vcmufiB.  En  uii  iT>i)%,  ,9rt  çft  obligé 
^'ètreàridolenj  ;&  efteniii4i;^>^  pwr  ne  paç  èçr^ 
pîiprif4  ^  rjdicyle.  Que pe|Li)tr^i)jatten^e  ^-uaj^ 
pareille  nation?  Ces  peuj\[|pf  gm  fj^nt  conlyi^ 
de  paroitre  hommes  »  feront-ils  jamais  de  gran- 
des choies.?  J'avoue  qTJUgt^aae-çorapreAds.  pa^ 
comment  cela  eft  poflrble.  Croiréz-vous  qtfe 
de  tous  les  hommes,  que  ^'ai  vus  en  Italie  ,  j'en 
ai  trouv&«à  |)eihe4jniid«toiido4izainc  qui  euf- 
fent  afsez  de  courage  pour  furmonter  ce  4né- 
prifahlepréjvgé  ?  Le  pri^nçe  G9nîpô.Fraàcoi.qMi 
vit  en  cette  ville ,  eft  fort  au-defsus  de  ces  Foi- 
bief^.  G^efl;^un  homntei&hfé ,  qui  rit  des  folies 
de  fon  pays ,  &  qui  a  pour  l'opinion  le  mépris 
qu'elle  mérite.  Que  pçnferoieiît^  le$  anciens 
Romains,  ncn'a-t-il  dit  un  jour  qi^en^us  nous  en- 
tret^ioris  fur  cette  matière  »  û  on  leur  permet- 
t€>it  de  jetor  un  coup  -d'o&id  fur  leurs  defcen* 

F   iv 
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déns  ?  J'aimeroi^  à  vdil:  C&flîus  &  Brutu^  parscr 
quelque  tems  parmi  nous.  Cotmne  i\s  feroient 
hués  par  le  vulgaire  ?  Je  fuis  fur  quMIs  feroient 
fort  ^rcfsés  de  retourner  dans  le  féjour  des 
ombres. 

^"Tldieu.  Nous  obfeifvons  depuis  quelques 
loirs  une  compte  r  &  parce  que  nous  fomme^ 
les  premiercis  perfônnçs  ici  qui  l'ayons  apper- 
^ùe%  on  nous  regardé  comme  de  très- fa  vans 
aSt&nomes.  Je  iràtis  en  parlerai  plus  au  long 
dân^  ia  lettre  fuivante.  Nous  avons  qiritté  notre 
fléteftable  aiiberge ,  &  nbus  avons  fait  nos  der- 
jiiers  adieux  à  notre  hôtefse  frahcjoife.  Le  comte 
Bushi^mi ,  jeune  homme  très-aimable ,  a  bien 
H'tiulu  nous  procurer  au  bord  de  la  tAer  ,  un 
logettieiit  qui  eft  un  des  plus  agréables  &  des 
p{ us  '  frais  de  Palerme. 


uu 


» 


LETTRE    XX VL 

Defeription  d'une  comète.  Réfièoéîûns. 
.    A,  Païenne  ,  le  2&  juillet  1770. 

loTRE  comète  ne  paroit  plus;  nous  l'ob- 
fervâmes  le.  24  pour  la  première  fois  :  elle 
n'avoit  point  de  queue  ;  ipais  elle  étoin 
entoui:ée  d'une  lueur  wfoible   &  mal  terœi^ 
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née,  qui  la  Brifoit  reiTembler  à  une  étoile 
brillani;  à  travers  un  léger  nuage.  Il  eft  pra« 
bable -que  cet  effet  eft  caufé  par. un  athmoC- 
phere  qui  eft  autour  du  corps  de  la  comète  ; 
ce  qui  occafionne  une  réfràâion  dans  les 
rayons  de  lumière ,  &  nous  empêche  de  les  re^ 
cevoir  auifî  direâement  que  ceux  qui  vien- 
nentdes  corps  qui  n'ont  point  d'athmofphere. 
Notre  opinion  fe  confirma  de  plus  en  plus  » 
il  y  a  deux  jours ,  lorfque  nous  eûmes  le  bon- 
4ieur  d'appercevoir  la  comète  à  Tinftant  où  elle 
pafsoit  près  d'une  petite  étoile  fixe.  La  lumierp 
4t  l'étoile  étoit  eonfidérablement  obfcurcie , 
^  nous  y  remarquâmes  d'ailleurs  un  changea 
tnent  fenfîble  de  place ,  dès  que  Tes  rayons 
tombèrent  dans  l'athmofphere  de  la  comète.  La 
Téfraâion  qu'ils  avoient  éprouvée ,  en  étoit 
fans  doute  la  caufe.  Nous  avons  entrepris  de 
tracer  la  ligne  que  décrivoit  la  comète  dans 
ia  courfe;  mais  comme  nous  n'avons  pu 
HiQnver  de  globe  célefte ,  il  n'a  pas  été  po(G« 
'i^  di  le  faire  avec  quelque  précifîon.  Elle 
âlbit  fa  direâion  au  nord  ,  &  marchoit 
d'une  vîtcfse  furprenante.  Nous  ne  l'obfer* 
vâmes  pas  G  exaâement  les  deux  ou  trois 
premières  nuits;  mais  le  30  ,  à  cinq  minutes 
après  minuit»  elle  étoit  à  notre  zénith.  Nous 
iommes  ici  à  38^  10'  de  latitude  &  au  treiziè- 
me degré  de  longitude  du  méridien  de  Lon- 
dres. Hier,  premier  juillet,  elle  pafToit,  à 
huit  heures  quarante   minutes,  à    environ 
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quatrcjdagrcs  à  Teft.  de  Vétoile  polaire^  de 
forte  qu'iii  moins  de  vingt-quatre  heures  , 
elle  à  décrit  dans  le  ciel  un  grand  arc  de  plus 
de  cinquthte  deg^rés  ;  oe  qui  montre  une  vîtefe 
iiiconcevafele.    En    la .  fuppofant  à  la  mènie 
^iftaûce  qét  le  foleil  »  elle  feroit  le  tour  de  la 
terre  len  moins  d'une  femaine  j  elle  parcour- 
jroit',  par  conféquent ,  plus  de  foixantemiW 
Jionç  de  milles  par  jour  :  vîtcflQ  que  J'efj>rit  de 
l'Homme  ne   peut  comprendre.  Gomttie  elip 
(Continue  à  rs^accroitre ,  combien  plus  pfodê. 
•gii2ufe  doit-elle  être  encore,  lorfque  la  coiiiese 
approobê  )  plus  près  du  corps,  du  foleii  !  Jia 
nuitdçrniere»  on  la  voyoit  clairement ch^Pr 
:ger4ç  place  dans  rcfpaceile  quelques  minur 
rt^Sirfwt't^uc  lorfqu'elle  paffoit  près  de  quek 
•quiyaejde«iécoiIes  fixe$.  Noqs  tâchâmes   de 
iîécQitvrir;  {j.elle    ayoit  q^ie^îàrallaîce  qu'on 
;p{it;Obfervçr  i  mais  l'étonnante  rapidité  de  Ion 
ffkouyem^W  oous  en  empêchai  car  quoiqu'elle 
Je  trouvât  à  l'horizon  près  de  quelque».  étQi|e$ 
îfixes,  elle  s'en  éloignoit,  t;eUemenc,  vers  1$ 
nord.,  iavant  d'avoir  atteiivt  le  mé^ridiin  >  quie 
3'ity  avoir  quelque  parallaxe^ elle  nous  échapj 
pois  entièrement.  Je  délire  beaucoup  de  voir 
vos  obfervattons  fur  cette   comète ,  &  celles 
qui.  ont  été  faites  en  d'autres  pays  éloignés  j 
d'après  ces  réfultats  ,  nous  pourrons  probable* 
ment  cftimer  fa  diftance  de  la   terre,  J^  fuis 
porté  à  croire  qu'elle  n'étoit  pas  fort  grande., 
quoique  nous  n'ayous  pcjânt  obfervé  de  paraW 
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laie ,  puifqu'on  s'appercevoit  fi  aifémeilt  dé 
foti  mouvement.  Nous  ne  pûmes  pas  nous 
pfYocurer  des  tnftrumeris  pour  mefurer  fa  dif- 
wnce  apparente  de  quelques-unes  des  étoiles 
fixes  ;  de  fortef^qué  les  feules  obfervation? 
dont  on  puifsetirefî  quelque  profit,  fontcel- 
lei  du  tems  de  fon  paffage  à  Tétoile  polaire 
dans  la^  tiutt  defniere,  &'  celle  de  ta  dif- 
tance  de  cette  étoile  &  du  tems  de  fon  anri^ 
vée  à  notre  zénith  le  30.  Nous  f  îmesTcette 
dernière  obfervatïon ,  en-  appliquaht  Pœil  au 
bout  d'un  bâton  bien  droit ,  fufp^ndu- peir- 
peridiculairemè^it  par  un  fiU  La  cdtrietc 'n'é- 
toît  pas  cxadement 'au  zénith  ,  mais* à  envi- 
ron fii  ou  fept  minutes  au  nords  fijivant  ce^ 
que  BOUS  avons  pu  %h|ugt2r.  Il-étoit  alors  pré- 
cifétoëht  minuit  &  cinq  minutes.  Hier  au  foir 
/fetle  fut  vifibl^  prcf(|ùef  itnmédiatemcnfe  après 
le  coucher  du  foIeJI ,.  long*  tems  avartt  que 
lès  étoiles  fixes  par ulfent.  Elle  eft  à  prifent 
jJÎongée  dans  les  rayons  du  foleil  ,  &  eH'e  s'cft 
^certainement  fort  apt^rochéede  fon  difqoe.  Si 
elle  retient  dans  les  régions  vifibles  ,  on  la 
reverfa  probablement  d'ici  à  quelques  jours  ; 
Inais  j'avoue  que  je  doute  beaucoup  de  ce 
tetùùt  i  fi  c'^ft  réellement  par  la  fo4^aé  attrac- 
ttVfe  du  foleil  qu'elle^eft  à  préfent  emportée 
vers  lui  avec  une  vîteffé  (iprodigieirfe.  C'éft 
la  troifieme  comète  de  cette  efpece-doflt  f  ai 
eu  occafiort  d'éptfer*  le  retour,  &  je  il^ai  jamais 
eu  le  bonheur  de  lés  revoir  après  qu'elles  ont 
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iépnCsé  le  foleil.  Celles  qui  ont  un  retour  pa«* 
roiftent  beaucoup  plus  lumineufes  qu'avani 
d'approcher  de  cet  aftre..  L'aftronomie  des  co- 
metes  eft  remplie  de  très^ grandes  difficultés ,  & 
Inètpe  en  apparence ,  de  quelques  abfurdités.  It 
eft  fort  difficile  d^  concevoir  comment  ces  corps 
immenfes ,  attirés  vers  le  foleii  avec  tant  de 
vitefse  qu'ils  parcourent  un  million  de  milles 
par  heure,  s'en  éloignent  avec  la  même  vltefse 
&  par  la  force  do  même  mouvement  produit 
par  fon  attraâion  »  dès  qu'ils  font  prefijue  ve« 
nus  à  le  toucher.  Je  me  fouviens  que  la  dé. 
snonftration  de  ce  fait  eft  très-ingénieufe  i 
slats  J9  fouhaite  qu'il  n'y  entre  point  de  fo* 
phifme.  Sans  doute  dans  les  coifps  qui  par. 
courent  des  courbes  autour  d'un  centre  ^xe  » 
le  mouvement  centrifuge  augmente  en  pro« 
portion  de  l'accroiflem^nt  du  mouvement 
centripète  ;  &  il  n'eft  pas  aifé  de  voir  com* 
ment  ce  mouvement,  qui  n'eft  produit  que  par 
le  fécond ,  je  (urmonte  à  la  fin  lors  même  qu'il 
a  acquis  fa  plus  grande  énergie.  C'eft  le  feut 
exemple  que  )e  connoifle,  où  l'effet  augipente 
régulièrement  avec  la  caufe ,  &  la  furmo^te 
lorfqu'elle  agit  avec  le  plus  de  vigueur.  Par 
quelle  puifsance  cette  r  comète  que  le  (bleil 
attiroit  avec  tant  de.  rapidité  >  s^en  éloigne-t* 
elle  de  même?  Nos  philofophes  diront  peutf* 
être  que  c'ell  par  l'aâion  même  de  cette  aarac« 
tion  quia  produit  une  .nouvelle  puifsance  fu^ 
périeure  à  ell^-même  »  /nvQir ,  la. force  oetitri* 
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fuge.  On  répondra  Tand  doute  un  jour  à 
toutes  ces  objeâions  i  &  )e  ne  m'aviferai  palis 
d^attaquer  un  fyftême  aufli  glorieux  que  celui 
de  Tactraâion.  On  regarde  comme  démontrée 
)a  loi  qui  doitàtre  fuivie  parles  cotps  céleftes 
qui  décrivent  des  aires  égales  5  &  il  ftmhle  paro- 
le que  les  forces  centripète  &  centrifuge  fe 
furmontent  tour  à  tour. 

Cependant  il  eft  toujours  difficile  de  con-^ 
cevoir  que  la  gravité  l'emporte  fur  la  force 
centrifuge  ,  lors  même  que  fon  adtion  eft  plua 
petite ,  quand  la  comète  eft  a  fa  plus  grande 
diftance  du  foleil ,  &  que  la  force  centrifuge 
furmonte  toujours  la  gravité,  alors  que  foti 
aâion  eft  la  plus  forte  ,  c'eft-à-dire,  quand  la 
comète  eft  le  plus  proche  du  foleil. 

Un  obfervateur  ordinaire  croira  plutôt  que 
le  foleil»  comme  un  corps  éledrique,  après 
quHl  a  une  fois  couvert  les  objets  qu'il  attiroit» 
de  fcs  effluences  ou  de  fon  athmofphere  ,  perd 
peu  à  peu  fon  attraâion ,  &  enfin  les  repoufse  > 
&  que  la  force  d'actraâion  femblable  à  celle 
que  nous  obfervons  dans  Téleâricité  >  ne  re-^ 
paroit  pas  avant  que  les  efHuences  émanée^ 
du  corps  attirant  foient  diilîpées  :  alors  l'at- 
tradlion  recommence ,  &  ainfi  alternativement. 
Il  paroit  un  peu  contraire  à  la  raifon,  de  dire 
qu'un  corps  parcourant  plufîeurs  milliers  de 
milles  en  s'éloignant  d'un  autre  corps ,  foit 
toujours  fortement  attiré  par  celui  ci,  &  que 
c'ieft  même  en  vertu  de  cette  attraâion  qu'il 
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s'écarte.  Qn  pourroit  demander  ce  qu'il  ant- 
verpit  de  plus ,  A  au  contraire  il  étoit  reppufsé. 
Si  le  fyftème  de  Péle<flricité ,  de  Pattradion 
&  de  la  répulilon  avoic  été  connu  dans  le  iiecle 
dernier,  je  fuis  perfuadé que  le  profond  génie 
de  Newton  en  auroit  profité  ,  &  que,  peut-être 
il  auroit  expliqué  d'une  manière  plus  fatif^ 
faifante  quelques-uns  des  grands  phénomènes 
àt  la  nature.  Suivant  ce  que  je  puis  me  rap- 
pellera nous  ne  connoifsons  point  de  corps 
qui  pofsédant  à  un  certain  degré  la  force  d'ac« 
traélion  ,  nefoit  pas  auili  doué  en  certaines  cir- 
conftances  d'une  force  répulfive.  L'aimant,  la 
tourmaline,  l'ambre,  le  verre  &  toutes  les  autr^ 
fubftances  éledriques  font  des  preuves  de  cette 
afsertion.  En  raifonnant  par  analogie ,  pour- 
quoi ne  fuppofcroit-on  pas  que  le  foleil  qui  a 
une  fi  grande  force  d'attradion ,  en  a  auffi  une 
de  répulfion  ?  Les  nevrtoniens  paroifsent  con- 
venir qu'il  eft  doué  de  cette  puifsance  ,  &  que 
même  elle  eft  prodigieufe  ;  car  ils  afsurent 
qu'il  repoufse  les  rayons  de  lumière  avec  tant 
4e  vigueur,  qu'ils  parcourent  plus  de  quatre- 
vingt  millions  de  milles  en  fept  minutes.  Or, 
pourquoi  borner  cette  répulfion  aux  feuls 
rayons  de  lumière,  puifqu'ils  font  matériels? 
D'autres  corps  rapproches  de  cet  aftre  ,  ne 
peuvent-ils  pas  être  affedés  de  la  même  ma- 
nière? On  pourrait  croire  que  leur  mouvement 
feul  produit  la  plus  forte  répulfion  ,  &  que  la 
force  i^yçp.  laquelle  ils  s'élpignent  du  foleiUem- 
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pèchcroit  tout  autre  corps  d'en  approch^f:  on 
fait  que  c'eft  l'effet  ordinaire  d'uii' courant 
rapide  5  quel  qu'il  foit.  Mais  examinons,  plus 
en  détail  l'influence  de  ces  rayons  de  lumière 
fur  les  comètes.  Les  queues  de  cesxorps  fon.t 
probablement  leur  athmofphcre  ,  rendus  ex- 
trêmement éledlriques  ,  fait  par  la  vitefse  de 
leur  mouvement,  foit  par  kur  proximité  du 
foleil.  De  tous  les  corps  que  nous  connoifsons,u 
il  n'y  en  a  point  qui  foient  dans  un  état  d'é* 
Içâricité  auffi  continuel  &  aufll  fort  que  les 
régions  les  plus  élevées  de  notre  athmofphere». 
Je  fuis  convaincu  depuis  long-tems  de  cette 
vérité;  car  en  faifant  monter  en  l'air  jfeulç*, 
ment  à  la  hauteur  de  I2  on  13GO  pieds,  un 
cerf-volant  furmonté  d'un  fil  d'arch^l ,  il  pro-. 
duira  du  feu  dans  tous  le  tems,  ainfi  que  Je, 
Tai  vérifié  par  de  fréquentes  expériences.  J'ai 
été  quelquefois  témoin  de  ce  fait^lorfque  le 
temsétoit  parfaitement  clair  &  qu'il  n'y  avoir 
pas  un  nuage  dans  l'athmofphere  ^  d'autres 
fois  5  Ibrfqu'il  étoitfombre  &  brumeux,  &  tel 
qu'on  ne  pou  voit  pas  faire  des  opérations  il' é- 
ûcSricité.  Puifque  cela  arrive  à  une  fi  petite 
hauteur,  &  que  cet  effet  devient  plus  fort  à 
mefurc  que  le  cerf-volant  avance  fcar  j'ai  ol?- 
fervé  qu'une*  petite  bouffée  de  vent  élevant; 
tout- à -coup  le  cerf-vo'ant  d'^çnviron  cent 
pieds ,  il  faifoit  jaillir  un  feu  df  ux  fois  plus 
grand),  on  peut  juger  combien  l'air  eft  éle^ri-, 
que  dans  les  régionis  fort  élevées.  Ou  le  retnar- 
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^e  fouvent  en  confidérant  la  violence  avee 
laquelle  les  nuages  s'agitent ,  les  météores  for- 
més au-defsus  delà  région  des  nuages,  &ea 
particulier  l'aurore  boréale  »  dont  Ta  couleur 
&  Tapparence  refsemblent  à  la  matière  qui 
forme  la-queue  des  comètes. 

Or  un  corps  auifî  vafte  que  notre  athmof- 
phere  ,  fort  éleârique-,  approchant  de  quel- 
.  qu'autre  coifps ,  doit  toujours  être  attiré  ou 
xepoufsé  fortement,  fuivant  la  qualité  poiitive 
ou  négative  du  Corps  qui  l'approche.  £xcufez« 
moUî  je  parle  ici  le  langage  des  phyfîciens. 

On  a  toujours  obfervé  que  les  queues  des 
comètes  fuivent  le  corps  de  ces  aftres ,  tant 
qu'elles  font  éloignées  du  foleil ,  ainfi  qu'on 
auroic  lieu  de  l'attendre  d'un  fluide  très-léger , 
attaché  à  un  corps  folide  &  pefant  î  mais  dès 
q^e  la  comète  approche  du  foleil ,  la  queue 
change  de  direction  &  pafse  du  côté  oppofé. 

S  lié  ne  fuit  plus  la  comète  ;  elle  continue  fon 
louvement  de  côté,&  oppofe  toute  fa  longueur 
au  milieu  par  lequel  elle  pafse ,  plutôt  que  d'ap- 
procher en  aucune  manière  du  foleilr.  On 
remarque  cependant  qu'elle  tçnd  encore  à 
fuivre  le  corps  de  la  comète ,  &  que  cette  ten- 
dance eft  arrêtée  par  quelque  force  fupérieure; 
car  on  voit  toujours  que  la  queue  fe  plie  ua 
peu  vers  le  côté  d'où  s'éloigne  la  comète.  Ceci 
prouve  peut-être  qu'elle  ne  fe  meut  pas  dans 
un  vuide  parfait. 

Lorfque  la  comète  a  atteint  fon  périhélie^ 

la 
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la  queue^  eft  ordmairement  fort  alcHigée  ;  ce 
^ui  provient  peuuètre  de  la  raréfi^âion  pro^ 
duite  par  ta  chaleur  »  ou  del'acGroifsement  deja 
xépvl&on  du  foletl ,  ou  de  celle  de  Ton  atktnof- 
phere.  £l!e  fe  projette  toujours  dans  la  direc- 
tion exaâement  oppofée  à  celle  de  cet  aftre  %. 
&  quand  la  comète  rentre  dans^  les  régions  de 
Fefpace  y  la  queue  ,  au  lieu  de  la  fuivre  5  conu 
me  elle  faiCbit  à  £6n  apptbche  ,  eft  projetée 
en  araitt,  &  latfse  toujours  le  eorps^  de  la  eo» 
mete  entre  elle  &  le  foleil  ;  jufq4.ià  ce  que  ik 
longueur  diminile  par  degrés  ,  à  mefure  que 
la  diftance  augmente  ^  la  force  de  répulfion; 
s^aâbiblifsant  de  plus  en  plus. 

On  a  auffi  reniarqué  que  la  queue  eft  ordi. 
nairement  d^àutant  plu^  longue  que  la  co» 
mete  approche  d'avantage  du  foletl.  Celle  de 
l^o  forraoit  une  traînée  qui  auroit  prefque 
touché  du  foleilà  la  terre.  Si  lefoleil  avoic 
attire  ce  corps,  ne  Tauroit-il  pas  fait  tomber ^ 
fur  fon  difque  ,  lorfque  la  comète  n^étoit 
pas  éloignée  de  lui  du  quart  de  Ton  diamè- 
tre ?  Elle  fut  au  contraire  }etée  dans  le  c4tê 
oppofé  du  ciel  »  avec  une  vitefse  beaucoup 
plus  grande  que  fa  vitefse  naturelle.  Quelle' 
caufe  pourroit  produire  cet  eifet  »  fi  ce  n'eft  la 
putfsdnce  répulfive  du  foleil  ou  de  fon  athmof*- 
phere  ? 

Il  ne  parolt  pas  d'abord  moins  abfurde  de 
dire  que  la  queue  de  la  comète  eft  »  pendant' 
tout  ce  tems  ,  attirée  fortement  par  le  foleil  » 
FarL  IL    .  G 


\ 


yGoogk 


9%      .Voyage   e  k  Sicule 

quoiqu'elle  foit  ehafsée  dans  utie  diredion  qui 
lui  eftoppofée,  que  d'affirmer  la  même  chofe 
de  la  comète.  Il  ed  vrai  que  cette  répulâon 
femble  commencer  à  afTeder  beaucoup  plu- 
tôt la  queue  que  le  corps  de  la  comète,  qui  eft 
tpn jours  fuppofée  avoir  dépafsé  lefoleil ,  avant 
qu'elle  caramence  à  s'en  écarter  ,  ce  qui  «'ar- 
rive pas  à  la  queue.  La  force  répulfivç,  s'il  y 
en  a  une ,  eft  donc  dans  une  proportion  beau* 
coup  moins  grande  que  la  force  attradlive  ,& 
probablemenc  elle  ne  peut  que  contrebalancer 
la  dernière ,  lorfque  ces  corps  font  dans  leurs 
périhélies,  &  les  rejeter  afsez  de  eôtc  pouï 
les  empêcher  de  tomber  fur  le  difque  du  foleiL 
La  force  projedilc  qu'ils  ont  acquife ,  les  por* 
teroit  alors  dans  rdfpace  d€s  cieux  ;  mais  la 
répulfion  diminuant  probablement  à  mefnre 
qu'ils  s'éloignent  d^  l'athmofphere  du  foleil, 
l'attraélion  en  reprend  la  place,  &  retarde  leur 
mouvement  d'une,  manière  régulière",  >ufqu'à 
ce  qu'ils  arrivent  à  leur  aphélie^  &  alors  ils 
commencent  de  nouv>eau  à  retourner  vers  cet 
aftire. 

.  Je  ne  fais  fi  vous  goûterez  tout  ceci. 
Notre  comète  m'a  engagé  dans  une  digreilion 
à  laquelle  je  penfois  peu  ,  &  je  crois  que  j'au** 
rois  mieux  fait  de  l'envoyer  tout  d'un  coup 
dans  le  foleil ,  pour  m'en  débarrafser.  Je  penfe 
que  ce  fera  un  jour  fon  fort;  car  comme  elle 
n'a  point  de  queue,  il  n'y  a  par  conféquent 
point  de  répulfion  apparence.    Si  elle  étoit 
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rcpoufsée ,  fon  athmofphere  feroît  entraînée , 
comme  les  autres  j  vers  une  diredion  oppofée 
à  celle  du  foleil.  Je  ne  vois  donc  pas  pour  elle 
de  moyen,  pofïîble  de  s'échapper. 

Ces  comètes  font  fûrement  des  corps  d'une 
nature ^/ès-ditTérentê  de  celles  qui  ont  des 
.queues»  &  auxquelles  elles  paroifsent  moins 
refsembler  qu^aux  planètes.  Ce  qui  prouve 
combien  npus  avons  encore  faft;  peu_de  pro- 
grès dans  la  connoifsançç/du  ciel  ,  c'eft  qu'on 
ne  les  à  pas  encore  diftinguées  par  un  nom 
diflférent. 

Ces  comètes  font  la  troifieme  efpeçe  de 
corps  découverts  dans  notre  fyftème  plané- 
taire ,  qui  paroiffent  tous  différer  effentielle- 
ment  l'un  de  l'antre  ;  chacun  d'eux  eft  pro- 
bablement réglé  par  des  loix  qui  lui  font  pro- 
pres ,  &  deftiné  à  des  ufages  particuliers.  Com- 
bien la  poilérité  fera  étonnée  de  notre  igno- 
rance ,  &  de  voir  que  le  genre  humain  a  exifté 
des  milliers  d'années  fans  connoitre  la  moitié 
des  grande  corps  de  la  nature  ! 

Je  ne  doute  pas  que»  dans  les  iiecles  futurs» 
le  nombre  des  comètes ,  la  forme  de  leurs 
orbites  &  les  tems  de  leurs  révolutions  ne 
foient  démontrés  aulfi  clairement  que  ceux 
des  planètes.  Notre  compatriote,  le  D.  ,Hal- 
\ey  9  a  commencé  ce  grand  ouvrage  qui  n'eft 
encore  qu'ébauché.  La  placé  de  ces  comètes 
qui  ont  des  athmofpheres  épaiffes  &  point  de 
queues, fera  probablement  déterminée,  &  on 
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•lie  les  confondra  plus  avec  des  corps  auxquelt 
ils  ne  reflemblent  point. 

Les  comètes  à  itjueuès  n'ont  guère  été  vifi- 
jbles  que  lorfqu^èîles  s^éloignerit  âufôletl  jc^eft 
cet  aftrequi  les  allume ^&lêiérdohrie'uTiaf. 
peia  menaçant.  Au  p6ntr^ire>6ri  rt*à  prérqùe 
jamais  obfefyé  celfes  qui  n^orii  pomt  de 
queues  ,  qUe  quand  elles  en  approchent.  Je  ne 
fais  pas  même'fî  on  ^a  "remat'qifé  îè  CoMraîre 
une  feule  foîs»;  Je  ne  me  foiivïens  d*àucune 
dont  le  retour  ait  été  fixé  avec  qtielqtie  àegré 
de  précifîon.  Je  me  rappelle  cependant  quVn 
parla ,  il  y  a  quelqUeS'annéès  ,c(*une  petite  qui 
a  voit  été  découverte  à  l'aide  d'un  téleicope, 
"après  qu'elle  eut  dépa&e  le  fbleil ,  &  qui  ne 
fut  jamais  vifible  à  l'(]èil  nud.  Il  eft  aifé  de 
faire  cette  aflertiori ,  &  perfonne  ne  peut  la 
contredire  j  mais  il  il'éft  point  du  tout  prô- 
bableque  la  (Comète  f^ic  beaucoup  moins  lo- 
rnineufe  après  avoir  dépalfé  le  foleil  qu'avant 
qu'elle  en  approchât.  Je  vous  avouerai  quei 
lorfque  )'entends  dire  que  le  retour  des  co- 
tnetes  a  échappé  aux  aftronomes  les  plus  éclai- 
rés ,  je  fuis  porté  à  croire  qu'elles  n'en  ont 
aucun,  &  qu^elles  font  abforbées  parle  difque 
du  foleill  En  effet ,  le  mouvement  violent  qui 
le?  entraîne  vers  lui ,  femble  l'indiquer.  J'ai 
ibuvent  defirç qu'on  vcriBât  cette  idée, parce 
qu'elle  rendroit  compte  en  quelque  manière 
du  problème  fuivant,  qu'on  a  regardé  com- 
me inexplicable.  Pourquoi  la  groffeur  &  la 
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lumière  du  foleil  ne  paroiflènt-elles  pasdimir 
iiuer^  quoique  chaque  jour  il  perde  de  fa  fubt 
tance  en  éclairant  l'univers?  Cette  confom» 
mation  doit  acre  immenfe  s  &  s'il  n'y  a  pas 
dans  la  nature  quelque  magatin  caché  qui  y 
fourniâe,  tes  planètes  auroient  dû  s'en  éloi- 
:g4ier  davantage  par  la  diminution  confidérabte 
qui  fe  feroit  faite  dans  la  force  qui  les  attire* 
Énfuppofantquele  monde  n'exiftequè  depuis 
Ûx  mille  ans  ,  elles  fe  feroient  mues  plus  len« 
tentent  ;  &  par  conféquept  la  longueur  de 
notre  année  auroit,  augmenté.  Toiit  xela  ne 
Cemble  pas  être  arrivé:  le  diamètre  du  foleil 
eft  toujours  le  mStne^il  ne  paroit  pais  qu'il 
ait  diminué  &  que  nous  foyons  plus  éloignés 
de  lui  qu'autrefois.  Sa  lumière^  fa  chaleur  & 
fon  attraflion  ne  femblent  pas  avoir  changé» 
&  le  mouvement  des  planètes  autour  de  lui 
•fe  fait  dans  le  même  tems  ^  d'où  il  fuit  qu'il 
^  toujours  la  même  quantité  de  matière.  Com- 
ment donc  cette  perte  fe  Tépare-t-clle  ?  N'at- 
tire-t-il  point  des  régions  itnmenfés  de  l'ef- 
paçe,  des  corps  que  nous  n'appercevons  jamais?  ^ 
On  a  découvert  plufieurs  fois ,  à  l'aide  des  té- 
lefcopjss^  des  comètes  qui  s'avançoient  vers 
lui  &  qu'on  ne^oyoit  point  à  l'œil.  Le  grand 
nombredetache^noiresobfervéesdans  le  foleil, 
femblent  indiquer  qu'il  élabore  toujours  une 
certaine  quantité  de  matière  qui  xTeft  pas 
encore  aâèz  raffit^ée  &  aifez  purifiée  pourlâo* 
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cer  des  rayons  de  lumière  comme  le  rcfte  de 
fon   corps.   Il  paroît    difficile  de    Concevoir 
qu'une  matière  quelconque  puifTe  irefter  long- 
tems  fur  le  corps  du  foleil  fans  devenir  lumL- 
neufe  :  auffi  lious  voyons  fouvent  ces  taches 
difparoître;  c'eft-à-dïre ,  qye  la  matière  dont 
elles  font   compofées  ,  eft  alorç  parfaitement 
fondue,  &  qu'elle  a  acquis   le  metne  degré 
de  chaleur  &  de  lumière  que  le  relie  de  Taftre. 
Pans  nos  verreries  &  nos  fournaifes  ,  où  la 
chaleur  eft  cxcefldve  ,  plufieurs  fortes  de  ma- 
tières acquièrent  la  même  couleur  &  la  inêmc 
apparence  que  la  matière  en  fufîon^  &  lancent 
comme  elle  des  rayons  de  lumière.  On  peut 
juger  de  ce  qui   doit  arriver  dans  le  foleil, 
d'aprè?   le  calcul  de  Newton  ,  qui  a   trouvé 
qu'utt  corps  placé  à  plufieurs  milliers  de  mil-  ' 
jes  de  cet  aftre ,  acquéroit  un  degré  de  cha- 
leur deux  mille  fois  plu?  grand  que  celui  d'un 
fer  rogge.  On  a  cru  ordinairement  que  New^ 
ton  -avoit  dit  que  la  grande  comète  ayoit  cç 
^egré  de  chaleur  ;  mais  on  fe  trompe  :  ce  cé- 
lèbre philofophe  alTure  feulement  qu'elle  au- 
roit  pu  l'acquérir.  Si  nous  confidérons  la  gran- 
deur énorme  de  ce'  corps  &  le  peu  de  tems 
qu'il  eft  dans  fon  périhélie,  la  chofe  paroîtra 
impo0îble;  &  il  /emble  difficile  de  concevoir 
qu'un  corps  qui  ne  feroit  qye  de  la  groffeur 
de  notre  terre  ,  puifle  être  réduit  en  fufion 
iuï  la  f  urFacç  du  fpleil ,  fi  Gp  n'eft  aprçs  v? 
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efpace  de  tems  trèsoconfîdérable  :  on  fait  ce- 
pendant que  fes  taches  font  fouvent  beaucoup 
plus  grandes. 

Puifque  Ton  fappofe  généralement  que  les 
rayons  de  lumière  Â^nt  réellement  des  particu- 
les de  matière  procédant  du  corps  du  foleil ,  il 
faut  abfolument  quHl  recouvre  d'ailleurs  une 
tiouvelle  matière»  autrement  il  devroit  s'é- 
puifer.  . 

Je  voudrois  que  les  aftronomes  ôbfervaflent 
il  les  taches  du  foleil  ne  font  pas  augmentées 
après  l'apparition  des  comètes  ,  &  fi  ces  ta- 
ches ne  difparoiflent  pas  peu  à  peu ,  comme 
un  corps  qui  fe  fond  graduellement  dans  une 
fournaife.  Il  y  a  une  autre  réflexion  qui  ft 
préfente  naturellement  à  l'efprit.  Que  devient 
cette  prodigietife  quantité  de  matière ,  après 
qu'elle  eft  réduite  en  lumière  ?  Se  réunit-elle 
de  nouveau  au  corps  folide  ,  ou  eft  -  elle  pour 
jamais  perdue  &  diflîpée  après  qu'elle  eft  ar- 
rivée du  foleil  à  l'objet  qu'elle  éclaire  ?  I!  eft 
un  peu  furprcnant  que  toute  cette  matière  , 
♦qui  pénètre  &  remplit  l'univers ,  femble  anéan. 
'tie  dans  un  inftant,  dès  que  nous  fommes 
privés  de  la  lumière  du  folèiL  En  un  mot ,  la 
théorie  de  la  lumière,  telle  qu'on  l'enfeigne 
ordinairement ,  eft  accompagnée  de  beaucoup 
^e  difficultés;  &  je  ne  crots  pas  qu'il  y  ait 
en  phyfique  un  problème  dont  lia  Iblution  foit 
moins  fatisfaifante.  Si  l'on  fuppofe  que  cha- 
que rayon  eft  une  traînée  de  particules  de  ma- 
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tiere  que  darde  le  corps  lumineux ,  Gomnreitt 
imaginer  que  ces  traînées  fe  croifent.&  s^en- 
trecoupent  de  dix  millions  de  manières  diSe* 
rentes ,  fans  qu' il  y  ait  la  moindre  confufion 
dan^s  leur  marche  ?  Si  la  nuit  eftclaire,,  nous 
appercevons  diftinélement  une  étoile  particu- 
lière que  nous  rega;:dons ,  quoique  les  rayons 
qui  viennent  de  cette  étoile  à  notre  œil ,  foient 
traverfés  dans  refpace  de  plufieurs  millions 
de  milles  av^nt  d'arriver  à  nous  ,  par  des  mil- 
lions de  traînées  de  rayons  partant  de  tous 
les  autres  foleils  ou  étoiles  de  l'univers.  :Fof. 

ornons  un  raifonnement  par  analogie»  &  fup^ 
pofons  qu'on  s'efforce  decroifer ,  par  exemple» 

^dcux.couKins  d'eau  ou  d'air  qui  font  les  ma- 

:tier^s  Içs  plus  pures  &  les  plus  fluides  que 
nous  connoiffîons  :  on  verra  que  cela  eft  im- 
poflible;  ils  S'interrompront  mutuellement., 

^&  le  plus  fort  entraînera  le  plus  foible  dans 
fa  dîredion,.M^is  une  ttainéede  lumière  heur- 

ttée  par  di^  millions  d'autres  qui  fc  meuvent 

;avec  taot  de  viteflè  qu'elles  font  des  millions 
de  milles  dans  une  minute  9  n'eft  point  affec- 

!tée  de  cette  impreffion ,  ni  dérangée  dans  fa 
courfe,  &  elle  arrive  jufqii'à  nous  avec  la  mê- 
me r^ularité  que  fi  elle  â'avpit  été  touchée 
par  rien.  D'ailleurs,  en  fqppofant  que  la  lu- 
mière contiHe  en  particules  ^de  matière  qui 
parcoureat  dans  ffept  minutes  l'eipace  entre 

Je  foleil  &  la  terre,,  ciment arrivcrt-il  qu'a- 
vec  çetje  viteije jjrQ^igieufei.ellciieproduife 
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pas    quelque  :boUlevei'fcment  ?  Elle  ne  cora. 
munique  point  de  mouvement  aux  corps  qui 
s'offrent  à  Ton  paflage.,  &  elle  n'en  écarte  aucun 
par  percuflîon.  Si  nous  n'avions  jamais  en- 
îtendu    parler   de  cette   découverte.,  &  qu'on 
nous  dît  qu'un  courant  de  matière  aiFez  large 
:pour  couvrir  la  moitié  de  notre  globe,   s'y 
précipite ,  en  failànt  dix  millions  de  milles 
dans  une  minute  ,  nous  imaginerions  que  la 
•.terre  do;t être  à  l'inftant  mife  en  pièces,  ou 
r entraînée  dans  refpace  avec  unevîteffçincroya- 
^ble.  On  objedlera  fans  doute ,  que  l'extrême 
petiteilè  des  particules  de  lumière  les  empêche 
ïde  produire  cet  effet  ;  mais  comme  ces  parti- 
fcules  font  en  très-grande  quantité  &  jointes 
l'une  à  l'autre,  qu'elles   couvrent  la  furface 
de  tous  les  corps  qu'on  leur  oppofe  ,  &  qu'el- 
les rempliffcnt  entièrement  i'efpace  qui  eft 
'entre  le  foleil  &  notre  planète  ,  il  feroit  fa* 
tcile  de  répondre  à  cette  objedion.   Les  parti- 
.cules    d'air  &  d'eau  font  auflî  extrêmement 
, petites  ;  &  lorfqu'cllcs  font  en  petite  quantité, 
elles  ne  produifent  prefque  point  d'effet  re- 
marquable; mais  il  l'on  accroît  leur  nombre, 
&  qu'on  leur  donne  feulement  la  mtllioniemp 
partie  de  la  vîteffe  qu'on  attribue  à  un  rayon 
île   lumière,  il   n'y  aura   point  fur  la  terre 
de  force  capable  de  leur  réfifter. 

Adieu.  Je  me  ûiis  jeté  par  inadvertance 
dans  les  ahymes  de  la  philofophie  »  &  je  vois 
vqu'il  eâ:  bien  difficile  d'en  fortir*    Je  vous 
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demande  pardon ,  &  vous  promets  d'être  à  l'a- 
venir plus  circonfped.  Quel  que  foit  le  rang 
de  cette  comète  dans  l'univers,  elleaété  poui: 
moi  un  feu  follet ,  puirqu'elle  m'a  d^tourn^ 
de  mon  chemin  ^  pour  m'égarer  dans  un  laby- 
rinthe où  je  me  fuis  perdu  cinquante  fois. 

Je  ne  me  fouviens  pas  Ci  vous  êtes  un  new- 
tonien  rigide  ou  relâché  >  (i  vous  êtes  des  pre- 
miers ,  je  me  rétrade ,  de  crainte  d^accident. 
Je  fais  que  c'efl:  ici  un  point  très-délicat ,  & 
j'ai  vu  pluCeurs  philofophes,  bons  chrétietK 
d'ailleurs,  qui  fouffrent  plus  patiemroem; 
qu'on  révoque  en  doute  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  que  celle  de  Newton ,  &  qui  regardent 
un  cartéfien  &  un  fedateur  de  Ptoioméc, 
comme  une  efpece  d'incrédule  pire  qu'un 
athée. 

Je  me  rappelle  d'avoir  vu,  étant  au  collège, 
un  hérétique  qui  ne  croyoit  pas  à  la  gravita- 
tion ,  converti  tout- à- coup  pour  avoir  été 
berné  fur  une  couvertures  Se  un  autre  qui  nioic 
les  loix  de  la  force  centripète  ou  centrifuge , 
ramené  à  l'orthodoxie  par  une  pierre  qu'on 
lui  lança  fur  les  épaules  avec  une  fronde  ,  en 
guife  de  démonftration. 

t)cs  argumens  font  puiflans ,  &  il  efl:  dif* 
ficile  d'y  répqndre.  J'implore  votre  miféri- 
corde  ;  je  fuis  hors  de  votre  portée ,  &  je  vous 
pardonne  fi  vous  vous  contentez  d'aiTouvir 
votre  vengeance  fur  cette  lettre. 
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t  E  T  T  R  E    XXVII. 

Cathédrale  de  Païenne.  Egîife  des  Jéfuites. 
Cathédrale  de  Mont-Réale.  Varchevéque 
de  cette  ville.  Préparatifs  pour  unefête^ 
Superfiition  des  babitans. 

A  Palerme ,  le  (S  juillet  1770. 

JTlûsieurs  églifes  de  cette  vilip  font  d'une 
richefle  &  d'uae  magnificeace  extraordinaires. 
La  cathédrale,  ou,  comme  on  Tappelie  ^la 
madré  chiefa ,  eft  un  vieux  bâtiment  gothique 
fort  vafte  ,  foutenu  en  dedans  par  quatre-vingt 
colonnes  de  granité  oriental.  On  y  voit  un 
très-grand  nombre  de  chapelles  ,  dont  quçU 
ques-unes  font  très-riches ,  particulièrement 
celle  de  faintc  Rofalie ,  la  patrone  de  Palerme , 
pour  laquelle  on  a  plus  de  vénération  que 
pour  les  perfonnes  de  la  fainte  Trinité.  Lcireli- 
ques  de  la  fainte  font  confervées  dans  une 
grande  boîte  d'argent  très-bien  travaillée  & 
enrichie  dediamans;  elles  font  pluûeurs  mi- 
racles, &  on  les  garde  comme  le  tréfor  le  plus 
précieux  de  la  ville.  Elles  paifent  pour  avoir 
la  vertu  d'écarter  la  pelte  ,  &  elles  ont  fou- 
vent  préfervé  les  habicans  de  cette  fatale  épi- 
démie. La  fainte  acquit  tant  de  réputation  en 
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crapêchaivt  la  pefte  de  MefEne  de  venir  Jufqu'à 
eux ,  quoiqu'elle  fut  à  deux  cent  milles  de  dif* 
tance,  que  parreconnoiHance  ils  lui  ont  érigé 
un  très^beau  monument.  Sainte  Agathe  en  a 
fait  autant  pour  Cacane  >  mais  cette  dernière 
ville  n'a  pas  été  fi  ginéreufe  cnvers'fa  pro, 
tcâ:rjcç.  Les  autres  richefses  de  cette  églife 
conOfteat  en  quelques  os  de  S.  Pierre,  &  un 
bras  de  S.  Jean-Baptifte.  On  voit  auffi  une 
mâchoire  d'une  efficace  prodigieufc ,  &  queU 
que?  autres  ofsemens  moins  célèbres.  Les 
tombeaux  de  pludeurs  rois  Normands  font  da 
porphyre  le  plus  fin;  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  ont  près  de  fept  cents  ans  d'antiquité  ,  & 
qui  cependant  font  d'un  afsez  bon  goût.  Vis^ 
à. vis  ces  monumens ,  eft  un  tabernacle  qui  eft 
fait  en  entier  de  lapis-Iaa^uli  ;  il  a  environ 
quinze  pieds  de  haut,  &  il  eft  très-tien  dé- 
coré. On  a  fait  à  fainte  Rofalie  des  préferrs 
magnifiques  ;  le  plus  coniîdérable  eft ,  je  penfe , 
une  croix  de  très-gros  brillans ,  que  lui  a  don* 
nép  le  roi  d'Efpagne. 

La  facriftie  eft  auilî  très-riche.  Elle  a  queU 
ques  ornemens  chamarrés  de  perles  orientales, 
qui  ont  près  de  quatre  cents  ans ,  &  paroifsent 
auffi  frais  que  s'ils  avoient  été  faits  hier. 

L'églife  des  jéfuites  égale  en  magnificence 
toutes  celles  que  )'ai  vues  en  Italie.  On  apper- 
coit  dans  leurs  ouvrage^  le  génie  de  ces  pères, 
&  on  n'eft  jamais  en  peine  de  lés  reconoc^tre. 

L'églife  du  palais  eft  incruftée  par-tout  d'an- 
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cîenne  mofaïquc  ,  &  ta  voûte  eft  de  même 
travail;  Mais  je  ne  fipirois  pas ,  fi  je  vous  par* 
lois  de  toutes  les  églifes  ;  il  y  en  a  plus  de  trois 
cents.  Celle  de  Mont-Rédie,  à  environ  cinq 
milles  de  diftance  de  cette  ville ,  eft  la  première 
de  risie  après  la  cathédrale  de  Palerme.  ElVeéft 
à  peu  près  de  la  mènve  grandeur ,  &  toute 
incruttée  de  mofaifques  qui  ont  coûté  des  foin, 
mes  immenfes.  Il  y  a  auflî  plufieurs  monu* 
mens  de  porphyre  &  de  marbre  des  premiers 
rois  de  Sicife.  Cette  cathédrale  fut  bâtie  par 
Guillaume  le  Bon  ,  dont  la  mémoire  eft  encorç 
en  vénération  chez  les  Siciliens. 

L*archevèque  d&Mont-Réale  eft  déjà  regarde 
comme  un  faint;  il  prend  fur  Tes  revenus  qui 
font  très-confidéràblôs,  ce  qu'il  lui  faut  pour 
ion  habillement  i&  la  nourriture  la  plus  fru^ 
gale,  &  il  emploie  tout  le  refte  en  oeuvres 
pies  ou  à  des  dépenfes  utiles  au  public.  Sa  vertu 
paroît  être  portée  trop  loirt ,  &  il  fe  refufe  les 
plus  légers  plaifirs  de  la  vie  5  tel^ ,  par  exemple, 
que  de  coucher  fur  un  lit  ;  il  dort  fur  de  la 
paille.  Vous  irtiaginezbiep  qU'il  eft  ado^é  par 
le  peuple ,  qui  fe  rafsemble  en  foule  pour  rece- 
voir fa  bénédidion;  &  on  dit  ici  qu'elle  a 
plus  d'efficace  que  celle  du  pape.  On  ne  fe 
trompe  pas  j  car  il  ne  voit  jamais  un  malheu-. 
reux  fans  le  foulagcr.  Il  ne  fe  repofe  pas  fur 
les  dons  fpirituels  ;  il  accompagne  toujours  fa 
bénédidion  de  quelque  chofe  de  folide  &  de 
temporel.  Les  habitans  de  la  ville  &  des  en- 
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virons  de  Mont-Réale  doivent  beaucoup  à  fa 
libéralité  ,  dont  on  trouve  par-touc  des  menu- 
mens.  Il  vient  de  faire  préfent  à  la  cathédrale , 
d'un  autel  magnifique ,  dont  il  n'y  a  encore  que 
la  moitié  de  fini.  Il  eft  d'argent  maflîf  très- 
bien  travaillé  ;  &  l'on  y  a  repréfenté  en  relief 
quelques-unes  des  principales  hiftoires  de  la 
Bible.  Je  crois  que  ce  fera  un  des  plus  beaux 
ouvrages  en  ce  genre. 

Ce  qui  eft  bien  plus  utile ,  il  a  fait  conf- 
truire  à  fes  frais  une  grande  promenade  de- 
puis Palerme  à  Mont  -  Réale ,  ville  qui  étoit 
autrefois  d'un  accès  très-difficile  ,  parce  qu'elle 
eft  fîtuée  au  fommet  d'une  montagne  afsez  éle- 
vée. La  promenade  eft  difpofée  avec  beaucoup 
de  goût  fur  le  penchant  de  cette  montagne; 
&  des  détours  dont  la  pente  eft  aifée ,  condui- 
fent  infenfibleraent  au  fommet.  Elle  eft  ornée 
de  plufieurs  jolies  fontaines  ,  &  bordée  de  cha- 
que côté  par  un  grand  nombre  d'arbrifscaux 
fleuris.  La  vallée  au  pied  de  la  montagne  eft 
extrêmement  fertile  &  pittorefque;  on  croit 
voir  dans  Tefpace  de  plufieurs  milles  un  jardin 
d'orangers  qui  préfentent  un  coup-d'œil  char- 
mant,  &  parfument  l'air  de  l'odeur  la  plus  dé- 
licieufe.  X^ette  petite  courfe  nous  a  fait  tant 
de  plaifir ,  que ,  malgré  la  chaleur  de  la  faifon , 
nous  ne  potivions  pas  nous  tenir  en  voiture; 
&  nous  avons  prefque  fait  tout  le  chemin  à 
pied. 

La  ville  de  Palerme  eft  occupée ,  depuis  dix 
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jours,  des  préparatifs  de  la  grande  fète  de  fainte 
Rofalie.  Si  le  fpc<aacle  répond  aux  frais  &  aux 
travaux  dont  il  eft  l'objet ,  il  fera  fuperbe.  Oa 
élevé  de  part  &  d'autre  de.  la  rue ,  plus  de 
deux  milles  arcs  &  pyramides,  deftinés  aux 
illuminations.  Ils  font  de  bois  peint,  &  orties 
de  fleurs  artificielles  dans  la  longueur  de  plus 
d'un  mille.  On  nous  dit  qu'ils  feront  entière- 
ment couverts  de  lampions  >  de  forte  qu'en  les 
voyant  de  loin ,  ils  auront  l'air  d'autant  de 
pyramides  &  d'arcs  de  triomphe  en  feu.  Tout 
le  Marino  &  les  deux  grandes  rues  qui  parta- 
gent la  ville,  ferout  éclairés  de  la  même  ma- 
nière, aînfi  que  les  quatre  portes  auxquelles 
elles  aboutifsent ,  &  qui  leur  îerviront  de  point 
de  vue.  De  la  place  ,  qui  eft  au  centre  de  la 
ville,  on  peut  voir  d'un  coup-d'œil  cette  illu- 
mination, dont  on  nous  afsure  que  la  grandeur 
furpafse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Il  y  a  eu 
auflî  des  embellifsemens  &  des  décorations  d^ns 
le  Marino ,  &  l'on  a  enoployé*les  trois  femai- 
nes  dernières  à  conftruire  deux  vaftes  théâtres 
pour  les  feux  d'artifice.  L'un  eft  placé  vis-à-vis^ 
du  palais  du  viceroi ,  qu'il  égale  prefque  en 
largeur  5  l'autre  eft  élevé  fur  pilotis  ,  exaûe-, 
noent  vis-à-vis  du  grafid  orcheftre  qui  eft  au 
centre  du  Marino.  Ils  bâtifsent  en  outre  une 
machine  énorme  ,  qu'ils  appellent  le  char  de 
triomphe  de  fainte  Rofalik  A  voir  fon  étendue ,. 
on  imagineroit  qu'il  doit  toujours  refter  à 
l'endroit  où  on  le  travaille  s  xnaiiS  on  nous 
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afsure  qu'il  fera  traUié  en  proceffion  dans  toute 
la  ville.  Il  eft  monté  fur  des  roues  s  mais  il  ne 
paroU  pas  qu'on  puifse  venir  à  bouide  le  mou- 
voir.  La  curiofité  que  j'ai  de  voir  cette  fet« 
fingultere  augmente  chaque  jour.  Le  char  cft 
déjà  plus  élevé  que  la  plupart  des  roaifonc  de 
Pklerme  ^  &  il  ne  l'eft  pas  encore  afsca.  L'il- 
îumination  de  la  grande  églifc  eft  ce  qu'ils 
eftiment  davantage.  Ils  a&urent  qu'on  ne  voit 
rien  de  pareil  ailleurs  »  pas  même  à  Saint- 
Pierre  de  Rome.  Il  eft  vrai  qu€  les  préparatifs 
en  font  étonnans  y  on  les  a  commencés  il  y  a 
environ  un  méisy  &  ils  n«  finiront  que  les 
derniers  jours  de  la  fête.  La  vofue  &  les  murs 
de  cette  vafte  cathédrale  font  entièrement 
couverte  de  gls»:es  ,  entremêlées  de  papier  d'or 
&  d'argent  »&  d'un  nombre  infini  de  fleurs 
artificielles»  Tout  cela  eft  arrangé»  félon  moi , 
avéb  beaucoup  de  goût  &  d'élégance- 

Tous  les  autels  »  les  chapelles  &  les  colon- 
nés  font  ornés  de  la  même  manière  y  ce  qui 
cache  un  peu  la  petitefse  de  leurs  omemens 
ordinaires  ,  ^  donne  à  Tenfemble  un  air  de 
grandeur  &  d'uniformité.  Une  quantité  in. 
nombrable  de  luftres  garnis  de  bougies ,  font 
fufpendus  a  la  voûter  &  je  fuis  pet&adé  qoc 
lorfque  tout  fera  éclairé  ,  cette  faite  doit  éga- 
ler celles  de  contes  des  fées  ou  des  mille  & 
une  nuits.  Elle  y  refsemble  d'ailleurs,  parce 
que  tout  y  eft  d'or  ,  d'argent  &  de  pierreries. 
Les  faints  font  fuperbement  vàeus  ^  &  la  reine 
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dçs  fws  ne  fut  jfamals  auffi;W?gïrifi<Iti^  «ÎÛSï 
Tainte  Rofalie.  Le  peuple  Te  précipite  à  fes  pieds 
pour  l'invoquer  V  &  j^  vousjure  qw ,  pour  une 
de  mandc^  std/teùêe  cftrecl^enièni!  à  t)itu ,  on  en 
fait  au  moins  cent  à  la  fainte. 

.'Nous  vôiîom  d'être  témoins-  de  ce  fait  ;  ils 
daignent  à  peine  accorder  Ijhe  in<ilinatfon  de 
tète  aux  chapelles  dédiées  à  Dieu  5  &  lojrfqu'ils 
approchent  de  celle  de  teur  faint  favori ,  ils 
fe  courbent  refpe<5ueufement  jufqu'à  terre. 
L^ignorartrce  &  la  fupèi^tioii;  furent  toujours 
irrféparabfes;  Ik  perifent  peli^t-  être  que  le  Tout- 
Puifsant  ai  aftez  régné/ ifs  fetoient  charmés 
de  changet  un  peu  def  gouvernement.  Ils  lui 
ortt  déjà  enferé  la  ptéfiance  en  plufieurs  occa- 
fions ,  noir  pas  dah$  les  procédions  &  le  céré- 
montai  d'étiquette ,  ceïa  ne  leur  paroîtroit  pas 
décent  ;  mais  dans  leurs  affairés  particulières» 
c'eft  ordinairement  à  leur  faint  protedleurqu'ils 
s'àdrefsent  d'iabord.Cependant,  lorfque  les  égli- 
fes  &  les  chapelles  font  dédiées  à  Dieu  &  à 
quelque  faiht,  ils  fe  font  déjà  hafardés  à  met- 
tre fur  Vmfcription  le  nom  du  faint  le  premier  5 
par  e)ttmplè  ^  Smj&o  Januario  &  Deo  ofti^to 
fnaximo. 
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LETTRE    XXVIIL 

Sainte  Rafalie.  Sujet  d!un  pome  épique. 
Quelques  détails  fur  cepoëme.  Réflexions. 

A  Palerme  ,  le  7  juillet  1770* 

J'Ai  recherché  quel  avait  été  l'état  de  fainte 
Rofalie  ,qui  eft  devenue  un  fi  grand  perfon- 
nage  dans  cette  partie  du  monde  ;  mais  quoi- 
qu'ils l'adorent  avec  tant  de  ferveur ,  je  n'ai 
trouvé  perfonne  qui  pût  m'apprendrc  fes  titres 
de  fainteté  :  on  me  renvoyoit  à  des  légen- 
des fabuleuFes,  qui  Tonthien  loin  de  s'accorder 
entr'elles  j  ^  après  toutes  les  oflFrandes  qu'ils 
lui  ont  faites,  les  églifes  bâties  en  fon  nom 
&  les  monumeris  érigés  à  fa  mémoire ,  il  eft 
afsez  probable  que  cette  femme  tfa  jamais 
exifté,  j'^ai  vifité  toutes  les  boutique?  de  li- 
braires ,  &  je  n'y  ai  trouvé  aucpa  livre  qui 
en  parlât ,  (i  ce  n'eft  un  poëme  épique  ,  dont 
elle  eft  l'héroïne.  Il  eft  écrit  en  ficilien}  &  . 
c'eft  une  des  plus  grandes  curiotîtés  qUc  j'aie 
rencontrées.  Le  poète  la  met  fans  façon  au- 
defsus  de  tous  les  faints,  du  paradis  ,  excepté  la 
fainte  Vierge;  &  il  femble  quec'eft  avec  beau- 
coup de  répugnance  qu'il  lui  cedè  le  pas.  Cet 
ouvrage,  &  les  notes  qui  l'accompagnent,  ra'ap- 
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prennent  que  fainte  Rofalie  étoit  nièce   de 
Guillaume  Bon  ;  qu'elle  commença  de  bonne 
heure  à  donner  des  marques  de  fainteté  ;  qu'à 
quinze  ans  elle  abandonna  le  monde  &  rei 
nonça  à  la  fociété.  Elle  fe  retira  dans  les  mon- 
tagnes à  l'oueft  de  cette  ville  ,  en  1159»  & 
l'on  n^en  entendit  plus  parler  que  cinq  cents 
ans  après.  Le  peuple  croit  qu'elle  fut  enlevée 
au  ciel.  En  1624  ,  pendant  une  pefte  terrible , 
un  faint  homme  eut  une  vifion  pendant  là 
nuit  ;  &  Dieu  lui  révéla  que  les  os  de  la  fainte 
étoient  dans  une  caverne  près  du  foiiimct  du 
mont  Pellegrino  ;  que  fi  on  alloit  les  y  cher- 
cher pour  les  porter  trois  fois  en  proceffioit 
autour   des   murs   de  la  ville,  les   habitans 
feroient  délivrés  fur-le-champ  de  l'épidémie. 
On  fit  d^abord  peu  d'attention  à  cet  illumine, 
&  on  le  regarda  comme  un  vifionnaire.  Ce- 
pendant il  perfifta  à  conter  fon  hidoire  ;  il 
devint  incommode ,    &  il  eut  des  adhérens* 
Les  magiftrats  voulant  appaifer  le  peuple  ,  en- 
voyèrent au  mont  Pellegrino  ;  on  y  trouva 
les  os  facrés.  La  ville  fut  délivrée  de  Ja  pefte , 
&  fainte  Rofalie -devint  la  plus  grande  fainte 
du  paradis.  On  bâtit  des  églifes  ,  on  érigea 
des  autels  en  à  fon  honneur ,  &  on  nomma  des 
miniftres  pour  rendre  un  culte  à  cette  nou«i- 
ivelle  divinité.  Ce  culte  s'eft  foutenu  avec  une 
dépenfe   iticroyable.    Cependant   il   eft  pro- 
bable que  ces  ofsemens  tant  révérés  »  &  pour 
lelquels  toute  la  ville  eft  en  mouvement ,  ap- 

Hi) 


yGoogk 


Ji6     Voyage    en    Sicile 

partenoienc  à  quelque  pauvre,  miférabijs  qui 
fut  peut-être  afsaillné ,  ou  qui  mourut,  de  faim 
dans  ces  montagnes.  Le  faint  hermite  auroit 
peut-.ètre  pu  dire  le  vrai  de  tout  cela. 

On  ne  penfe  qu'avec  effroi  à  Tavilificment 
dans  lequel  l'humanité  eft  plongée  par  là  £u^ 
perftition.  J'ofe  dire  que  les  o&xie  fainteRo« 
falie  méritent  auiH  peu  les  honneurs  qu'on 
leur  rend  »  que  ceux  du  pauvre  faint  Viar  t 
trouvés  en  je  tie  fais  quel  lieu  àç^  l'ETpagne  > 
fous  un  tombeau  brifé ,  où  l'on  ne  ppuvoit 
lire  que  ces  lettres,  S  VIÂR.  Le  dodeur  nous 
rapporte  fon   hiftoire.   Les  prêtres  trouvant 

3ue  ces  os  réuffifsoient  à  faire  des  miracles ,  ne 
outerent  point  dç  la  fainteté  de  celui  à  qui 
iU  avoient  ;appartenu.  Le  nouveau  faint  fut 
iongtems  en  grande  eftime ,  &  il  leur  ra|^por^ 
toit  un  revenu  conûdérable ,  iufqu'à  ce  qu'ils 
Vaviferent  afsez  mal-à-propos  de  s'adrefser  au 
pape ,  pour  en  obtenir  quelques  diftinâtons 
pour  leur  faint.  Le  pape  LéouX  voulut  favoic 
fur  quoi  ilsTondoient  leur  demande.  On  lui 
produiHt  une  lifte  de  fes  miracles,  accompagnée 
de  la  pierre  fur  laquelle  étoit  Tinfcription.  La 
première  partie  de  ces  preuves  étoit  recev»* 
ble  }  malheureufement  les  antiquaires  décou- 
vrirent que  le  fragment  d'infcription  appar* 
tepoit  au  tombeau  d'un  Romain  qui  avoit 
été  intendant  des  grands  chemins ,  FrafeSuS 
yi4^pm9  ^  à  qui  ces  os  appartenoient.  Li 
deisus  S«Viard  fut  rayé  du  calendriect  quoique 
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peut-être  plus  honnête  homme  que  la  plupart 
de  ceux  qui  y  font. 

Les  gens  d'un  certain  ordre  méprifent  ici 
la  fupcrftition  du  vulgaire,  &  cela  même  les 
jette  dans  Tirreligion.  J'ai  toujours  vu  le  déif- 
me  régner  plus  généralement  dan^  les  pays 
où  le  peuple  eft  plus  ignoratu  &  plus  bigot. 
Un  efprit  cultivé  &  jufte,  choqué  de  tant  d*ex- 
travagances ,  s'efforce  de  s'en  affranchir  ,  &  fe 
jette  fouvent  dans  l'extrémité  oppôfée.  Lorf- 
que  quelque  point  de  dodrine  ou  quelque 
partie  de  ce  culte  blefse  une  raifon  préfomp. 
tueufe  ,  elle  fe  fent  difpofée  à  rejeter  la  reli- 
gion en  général  Malheureufement  il  arrive 
dans  ce  pays  que  ceux  qui  font  appelles  à  défetu 
dre  la  religion ,  font  pour  la  plupart  ignorans 
&  fans  ardeur.  Je  fuis  perfuadé  que  les  au- 
vrages  ridicules  ,  compofés  pour  la  défenfe  de 
la  religion  par  des  gens  pleins  de  bonnes  inten- 
tions, mais  manquant  de  lumières,  ont  fait 
pips  d'incrédules  que  les  ouvrages  de  Koling- 
brocke,  de  Shafftesbury,  ou  même  de  Vol- 
taire. Ceux-ci  s'efforcent  de  prouver  qu'il  y 
a  des  argumens  très-forts  contre  la  religion  » 
tandis  que  de  graves  imbécilles  laifsent  croire 
qu'il  y  a  peu  de  chofe  à  dire  en  fa  faveur.  Les 
uns  &  les  autres  donnent  dans  une  erreur 
qui  leur  eft  commune.  Ils  prétendent  foumet^ 
tre  aux  fens  &  à  la  raifon  ces  myfterés  que 
les  premiers  principes  de  notre  religion  noiii^ 
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préfentent  comme  étant  hors  de  la  portée  4e$ 
facultés  de  refprit  humain. 

Mais  quoique  les  gens  bien  éleyé^  méprifent 
la  fu perdition  ,  ils  obferyent  régulièrement 
les  pratiques  du  culte  ,  ils  accomplifsent  les 
préceptes  dç  l'églife  i^vec  beaucoup  de  refp.eél 
&  de  décence ,  &  ils  font  charmés  de  ce  q,uç 
nous  noys  conformons  à  leurs  ufages  &  que 
nous  paroifsons  avoir  quelques  égards  pour 
leurs  rites  &  leurç  cérémonies.  J'avoue  que  cette 
attention  qii'ils  ont  dç  ne  pas  pffenfer  le$ 
âmes  fpibîes  ,  contribue  beaucoup  à  nous 
donner  une  opinion  favorable  dç  leurcaraélerc 
^  de  leur  efprit.  Ils  ne  fc  vantent  pas  de  leur' 
incrédulité  5  &  ils  ne  font  pas  fatigans  fur  ce 
chapitre  ,  pomme  çn  f  rance  ,  où  l'on  ne'cefse 
dç  vous  çnnuyer  p^r  des  raîfonnemens  mille 
fpïs  rebattus ,  mais  où  ,  malgré  l'affedatipn  de 
quelques-uns f  il  y  a  plus  de  foi  que  dans  au- 
çutie  autre  nation  du. continent.   ' 

Je  ne  çonnpis  rien  qu|  doi^ne  plu?  mau- 
vaife  opinion  d'un  hp«^nie ,  que  de  le  voir 
fair.e  parade  de  foh  iii.épris  pour  des  chofes 
qu'on  regarde  çornn)ç  facrée.s  j  c'eft  infulter 
ouvertement  au  Jygement  du  public  Un  de 
nos  compatriotes  fe  rendit  coupable  de  cet  ex- 
cè?  il  y  a  environ  d^ux  ans  ,  ^  on  parle  encore 
de  lui  avec  horreur,  Il  çnçra  un  jour  dans  une 
é^life  au  moraénc  où  l'on  élevoit  l'hoftie: 
chacun  étoit  à  genoux,  &  iî  fe  tint  debout 
'ans  donner  b  moindre  marque  de  refpe^ 
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pour  cette  cérémonie.  Un  jeune  homme- q.ui 
étoit  près  de  lui,  témoigna  fa  furpri£e ,  &  lui 
dit  :  il  eft  furprenant  qu'un  homme  comme 
vous ,  qui  avez  reçu  Tédû cation  d'un  gen- 
tilhomme ,  &  qui  devez  en  avoir  les  fenti- 
jnens ,  s'avife  d'offenfer  aufll  grièvement  h 
public.  Moi  ,  monfieur,  répondit  l'Anglois  , 
jie^ne  crois  pas  à  la  tranfsubftantiation.  N^ 
moî^  non  plus ,  répliqua  l'autre  ,  &  cependant 
vous  voyez  que  je  fuis  à  genoux. 

Adieu.  On  m'appelle  pour  voir  les  prépara- 
tifs de  la  fête  -,  il  eft  probable  que  je  vous  en 
ferai  la  defcription  dans  la  lettre  fuivante* 

P.  S.  Jai  épié  avec  grand  foin  le  retour 
-de  notr^e  comète  ^  mais  je  ne  l'ai  point  encore 
^pperçue:  j'obferve ,  av^c  une  alfcz  mauvaifç 
lunette,  de  grandes  taches  rondes  fur  ledif- 
-que  du  foleil  }  >e  ne  fais  fi  ce  ne  feroit  pas 
«lie  qui  s'eft  précipitée  dans  fon  fein  ;  mais 
)e  ne  vous  ennuierai  plus  fut  cette  matière,. 
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'lettre    XXIX. 

Fent  de  firoco.  Revue  itun  régiment  Suiffe. 
Repas.  Véducation  en  Sicile  efi  différente 
de  celle  du  continent.  Prince  de  RefuU 
tana. 

A  Palç^rwc  ,  le  lo  juillet  1770. 

jLâ%  vent  de  Hroco,  que  nous  attendions  de- 
puis  fi  long.tems,  a  enfin  commencé  le  g. 
D'après  ce  qu'on  pous  en  avoit  dit,  nous  le 
regardions  comme  inffipportablé  ;  mais  nous 
Toyons  par  expérience  qu'il  cft  encore  plus 
brûlant  qu'on  ne  l'atinonçoit.  Le  thermomè- 
tre a  été  entre  72  &  74  degrés ,  même  depuis 
que  nous  fommesànotretnouveau  logement: 
lorfque  nous  occupions  l'ancien ,  il  étpit  fou- 
vent  à  79  &  80 ,  tant  il  y  a  de  différence  entre 
le  centre  de  la  ville  &  les  bords  de  la  mer.  A 
préfent  ïjlos  fenêtres  font  tournées  au  nord; 
&  la  mer  qui  efl:  immédiatement  au-deâbus» 
nous  rafraîchit  continuellement  par  une  brife 
délicieufe.  On  dit  que  le  firoco  a  commence 
dimanche  de  grand  matin.  Quand  je  me  levai 
à  huit  heures ,  l'air  de  nos  chambres  ,  qui  fonr 
très-grandes  ,  n'en  étoit  point  encore  affeâé  : 
j'ouvris  la  porte  fans  foupçonner  ce  change- 
ment de  tems ,  &  je  ne  fus  jamais  plus  é tonnée 
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lorfque  je  reflentis  tout-à-coup  fur  mon  vifage 
une  impreffion  pareille  à  celle  qu'auroit  fait 
une  vapeur  brûlante  fortie  de  la  bouche  d'un 
four.  Je  retirai  la  tête  &  fermai  la  porte ,  en 
criant  à  Fullarton  que  toute  rathmofpherc 
étoit  en  feu.  Nous  nous  hafardâmes  cependant 
à  ouvrir  une  autre  porte  qui  conduit  à  une  plate- 
fotme  fraîche,  où  nous  nous  promenons  or-^ 
dinairement.  Comme  elle  n'étoit  pas  expofée 
au  vent,  la  chaleur  y  fut  beaucoup  plus  fup- 
portable  que  je  ne  le  croyois  d'après  ce  que 
j'avois  fenti  en  entre-ouvrant  la  première  porte: 
il  fembloit  que  nous  venions  d'entrer  dans  un 
des  poêles  fouterreins  de  Naples,  &  même  il  y 
faifoit  encore  plus  chaud.  En  peu  !de  minutes 
toutes  nos  fibres  fe  trouvèrent  relâchées  d'une 
manière  inconcevable ,  &  nos  pores  s'ouvri- 
rent tellement  que  nous  nous  attendions  à 
tomber  dans  une  grande  fueur.  J'allai  exami- 
ner le  thermomètre  ,  &  je  vis  que  l'air  de  la 
chambre  étoit  encore  (î  peu  échauffé ,  qu'il 
n'étoit  qu'à  73  degrés.  Le  foir  précédent  il  étoît 
à  72 1.  Je  le  portai  en  plein  air  ,  &  à  rinftant 
il  monta  à  110,  iSc  bientôt  après  à  112;  &  je 
fuis  perfuadé  que  dans  notre  ancien  logement 
&  dans  les  autres  endroits  de  la  ville ,  il  fe 
feroit  élevé  de  plufieurs  degrés  par-delà.  L*air 
étoit  épais  &  pefant:  le  baromètre  fut  peu  af« 
feâé  ;  il  ne  tomba  que  d'une  ligne.  Le  foleîl 
ne  parut  pas  de  tout  le  jour  ;  autrement  je 
croia  que  la  chaleur  auroit  été  abfolomene 
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intolérable^  nous  avions  peine  à  refter  queU 
ques  miniites  fur  Le  côté  de  la  plate-forme  qui 
eft  expofé  au  vent.  J'y  portai  de  la  pommade  , 
qui  fe  fondit  comme  Ci  elle  avoit  été  mife 
devanC  le  feu.  J'entrepris  de  me  promener 
dans  la  rue  ,  pour  voir  (i  quelqu'un  oferoic  fe 
montrer  i  mais  il  me  fut  impoflîble  de  fup- 
porter  la  chaleur  »  &  je  m'empceflai  de  rentrer 
chez  moi. 

Cette  chaleur  étonnante  dura  jufqu'à  troi* 
heures  de  Paprès-'midi ,  que  le  vent  ftuta  tout- 
à  coup  au  point  oppofé  du  compas  ,  &  le  refte 
du  jour;  il  fouffla  de  la  mer  avec  force.  Iln'eit 
pas  poflîble  de  concevoir  la  différence  d'im- 
preiïion  que  caufa  fur  nous  ce  changement  de 
l'air ,  Se  nous  ne  fûmes  pas  moins  furpris  d'é- 
prouver en  un  inftant  une  fraîcheur  exceflîve» 
que  nous  l'avions  été  de  l'ardeur  du  fîroco 
quand  il  commen<;a.  Le  courant  dç  cet  air 
chaud  avoit  foufflé  du  fud  ^u  nord  pendant 
pluHeurs  heures ,  &  je  ne  doute  pas  que  l'ath- 
tnofpher.e,  à  quelques  milles  aux  environs, 
tJ^en  fût  entièrement  remplie.  Cependant ,  dès 
que  le  vent  eut  pafle  au  nord  ,  le  froid  devint 
très-vif ,  &  nous  fûmes  obligés  de  reprendre 
promptement  nos  habits  »  car  jufqu'alors  nous 
avions  été  prefque  nuds.  En  très-peu  de  tems 
le  thermomètre  tomba  à  gz  degrés,  chaleur 
qu'on  auroit  peine  à  fauffrir  en  Angleterre. 
JMUis  le  fîroco  avoit  tellement  ouvert  nos  pores 
fy  relâché  nos  fibres  ,  que  le  froid  ^nous  obli- 
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gea  à  tenir  tout  le  foir  les  glaces  de  notre 
carrofle  fermées.  Il  eft  vrai  que  je  m'étois  beaur 
€oup  expoiie  en  plein  air ,  voulant  eâàyer  quel 
effet  il  produiroic  fur  le  corps  humain.  Je  crus 
jd'abord  qu'il  ferott  impoffiblede  lefupporteri 
mais  je  reconnus  que  je  me  trompois  ,  &  qu'oa 
pouvoir  fe  promener  fans  une  grande  incom- 
modité  dans  les  endroits  où  Ton  étoit  à  l'abri 
jdu  vent.  Il  ne  produisît  pas  cette  fueur  quQ 
3'attendois  ;  ce  ne  fut  qu'une  tranfpiration  trèsf 
forte ,  fuivie  d'une  humidité  légère  fur  la 
peau  5  mais  je  penfe  que  j'aurois  été  inondé 
de  fue^r  ,  (i  j'avois  mis  mes  habits  ou  fait  le 
inoindre  exercice. 

Je  vous  avoue  que  ma  curiofité  par  rapport 
^u  (îroco  ed  maintenant  trèsfatisfaite ,  &  je 
lie  dedre  pas  le  reifentir  pendant  notre  féjouc 
iea  Sicile.  PluGeurs  perfonnes  de  ma  comioif- 
fance ,  qui  nous  en  avoient  parlé  ?  vinrent  ça 
foule  dès  qu'il  eut  ceifé»  pour  favoir  ce  que 
nous  en  penfions.  Ils  conviennent  qu'il  a  été 
affez  violent  ;  mais  ils  nous  affurent  qu'il  Teft 
quelquefois  davantage ,  &  qu'il  dure  beaucoup 
plus  long-tems  :  cependant  il  ne  continue  ja- 
mais plus  de  tcente-ôx  ou  quarante  heures, 
de  forte  que  la  chaleur  ne  peut  pas  pénétrer 
les  murs  des  maifons.  Ils  avouent  qu'autre^-^ 
ment  les  hommes  &  les  animaux  mourroient  ; 
mais,  d'après  ma  propre  expérience,  il  me, 
paroît  qu'ils  fe  trompent.  Si,  effrayé  de  la 
ptpoiiere  bouffée^  je  n'eulle  pas  ofé  m'y  expofer 
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3c  nouveau  ,  comme  il  leur  arrive  ordinaire- 
ment, j'aurois  certainement  penfc  comme  eux. 
ïte  rioient  de  nous  voir  marcher  fi  long-tcms 
en  plein  air  ,  &  ils  étoient  furpris  de  ce  que 
jious  faifions  des  expérience^  aux  dépens  de 
notre  perfonne.  Ils  nous  difoient  que  pendant 
le  firoco  aucun  habitant  ne  fort  de  jchez  lui  , 
à  moins  qu'il  n'y  foit  forcé.  Leurs  portes  & 
leurs  fenêtres  font  exadement  pour  empêcher 
Pair  d'y  entrer  5  &  lorfqu'il  n'y  a  point  de 
volets,  ils  fufpendent  en -dedans  des  couver- 
tures mouillées.  Les  domeftiques  font  conti- 
nuellement occupés  à  arrofer  les  appartemens  » 
afin  de  cônferver  un  air  auflî  tempéré  quMl 
eft  pofSble.  Cette  opération  n'eft  pas  difficile, 
car  j'apprends  que  toutes  les  maifons  de  la 
ville  ont  une  fohtaine.  Au  moyen  de  ces  pré- 
cautions ,  les  gens  à  leur  aife  fouffrent  peu 
an  firoco.  ^ 

Il  efl:  fingulier  que  la  chaleur  brûlante  de 
ce  vent  n'ait  jamais  produit  de  maladies  épi- 
démiques ,  &  qu'il  n'ait  point  d'influences  fu« 
neftes  fur  la  fanté  des  habitans.  Il  les  met 
feulement  dans  un  état  de  foibleffe  &  de  lan- 
gueur  î  tuais  quelque^  heures  de  la  tramontane 
ou  du  vent  de  nord  ,  qui  lui  fuccede  ordi- 
nairement ,  fuffifent  pour  rendre  à  leurs  corps 
fon  élafticité  &  fa  vigueur.  A  Naples  8c  en 
f  lufieurs  autres  endroits  d'Italie ,  où  il  eft 
beaucoup  moins  violent. quMci ,  il  occafiônne 
fouvent  des  maladies  putrides ,  &  il  produit 


yGoogk 


B  T     A     1\^  A   L  X  «;  B.  MSf 

prefque  toujours  ua  entier  abattement  de  la 
machine.  Il  eft  vrai  que  le  (îroco  y  duce  plui». 
iîeurs  jours  ,  &  même  plufîeurs  femaines* 

Je  n'ai  pas  pu  me  faire  rendre  rairon  de 
ce  phénomène  d^  climat  de  Palerii>e«  On  eti 
donne  différentes  caufes^mais  aucune  ne. me 
paroit  fatisfaifante. 

Jai  vu  un  vieiUard  qui. a  écrit  fur  cette  ma^^ 
tiere.  Il  dit  que  cVft  le  même  vent  qui  fait; 
de  fi  grands  ravages  dans  les  déferts  lablon*» 
neux  de  l'Afrique,  &  qui  tue  quelquefois  les 
animaux  dans  l'efpace  d'une  demi-heure.  H 
ajoute  qu'il  fe  refroidit  en  craverfant  la  mer  ; 
ce  qui  le  dépouille  de  cette  qualité  meurtrière 
avant  qu'il  arrive  en  Sicile.  Mais  on  peut  ob« 
jeder  que  »  fi  cette  explication  étoit:  fondée  >  il 
devroit  être  plus  violent  fur  ce  côté  de  l'isle^ 
qui  eft  le  plus  voifin  de  l'Afrique  i  ce  qui  n'eft. 
pas.  Il  efi;  cependant  pofiible  que  fa  chaleur 
augmente  en»  paifant  fur  Tisle.  Effedivement, 
il  eft  toujours  plus  violent  à  Palerme  ,  quf  eft 
dans  la  partie  la  plus  feptentrionale  ,  que  par- 
tout ailleurs.^  Je  commence  à  goûter  cette 
raifon,  quand  je  conlidere  que  Palerme  eft 
environné  de  hautes  montagnes,  dont  les  ra« 
vines&  les  •vallées  font  entièrement  brûlées 
dans  cette  faifon.  Celles-ci  contiennent  une 
quantité  innombrable  de  fourccs  chaudes, dont 
les  courans  doivent  accroître  la  chaleur,  & 
peut-être  adoucir  l'air  &  lui  faire  perdre  fes 
qualités  nuifibles. 
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D'ailleurs  on  brûle  dans  ce  tems-là  fur  les 
montagnes ,  des  bruyères  &  des  brouflailles  5  ce 
qui  doit  encore  ajouter  à  ta  chaleur  de  l'air. 

Quelques  perfonnes  qui  étoient  à  la  cam- 
pagne ,  m'ont  dit  qu'elles  s'étoient  promenées 
immédiatement  après  le  firoco,&  que  les  herbes 
&les  plantes  qui  étoient  vertes  la  veille  ,  s'é- 
tDient  trouvées  alors  abfolument  brunes ,  & 
qu'elles  fe  brifoientfous  les  pieds,  comme  fi 
elles  avoientété  féchées  dans  un  four. 
J'ajouterai  pourvotreamufement,un  journal 
de  la  température  de  l'air*  depuis  que  nous 
fommes  à  Palerme.  Le  baromètre  a  reftéconf- 
tamment  à  une  ligne  ou  deux  du  même  point 
29  î  p.  ;  &  le  ciel  a  toujours  été  clair ,  excepté 
le  jour  du  (îroco  &  le  2^ juin ,  que  nous  eûmes 
une  petite  pluie  pendant  deux  heures  ;  de 
forte  que  je  n'ai  qu*à  marquer  la  hauteur  du 
thermomètre.  * 

Thermomètre. 
d.  ' 

'  Juin  17 •     .     •     •  73 1 

î8     .     . 74 
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20  .........  7^ 

2r     .........  7^1 
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23  .........  7^1 

24  .     .     .     .'^  .     .  '.     .     .77 

2Ç       ..........    77 
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Thermomètre, 
d. 
Juin  27     .    .     .     .     .     *    .     .     .77 

2^8  ..     ^ -771 

^9 *     -     .  77| 

30 78| 

Juillet  I  ...     ^     .....  79 

,  %  . 80 

î 8o| 

4  a  notre  logement 

fur  le  bord  de  la  mer, 

toorné  vers  le  nord ,  74 

^^     .     . -73 

<S 71  f  ^ 

.7»     ••••*•••  7^  X 
8,    le    vent    de    firoco,         na 
l'après-midi ,     .     .     •     .  8^ 

9 79 

10 78 

Plus  j'examine  l'extrême  violence  de  cetre 
chaleur,  &  plus  ^  je  fuis  étonné  que 'nous 
aj^ons  pu  la  fupporter  avec  fi  peu  d'incom- 
modité. Nous  n'avons  pas  même  éprouvé  cet 
abattement  total  qui  eft  l'efFet  ordinaire  des 
grandes  chaleurs  en  Angleterre.  Le  thermo- 
mètre monta  en  peu  de  tems  d'environ  40 
degrés  i  &  il  eft  affez  fingulier  qu'avant^  que  le 
fitoco  foufflât,  refprit.de-virt  fût  précifé- 
ment  à  40  degrés  au-deflus  du  point  deton- 
gelation;  de  forte  que  le  matin  du  §  juil- 
let,  la  chaleur  augmenta  prefque   dans  ua 
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iiiltam  autant  qu^elIe  fait  bommunétnent  pen- 
dant  tout  le  tems  que  le  foleil  fe  meut  de  Té- 
quateur  ay  tropique;  car  entre  72  &  ïiZ 
d^rés ,  la  différence  eft  la  même  qu'entre  7Z 
&*  le  point  de  congélation.    . 

Nos  eûmes  hier  un  grand,  feftin'  chez  le 
prince  Pàrtanas  &  le  viceroi.fit.de  cteffûs  oin 
balcon  la  revue  d'un  régiment  Suiflfe,  le  plus 
beau  que  j'aie  vu.  au  fervice  du  roi  de 
Naples.  Ceft  une  e^cettente  troupe  >  &  mal- 
gré la  violence  de  la  chsteur  ,  elle  fit  Tes 
exercices  avec  beaucoup  d'ardeur.  Je  trou- 
vai dans  les  évolutions  plus  de  préciHon  & 
derégularité qu'elles  n'en  ont  ordinairement, 
excepté  en  Angleterre  &  en  Allemagne.  Il  y 
avôit  à  chaque  flanc  deux  pièces  de  campa- 
gne bien  fervies.  Les  grenadiers  lanqoient 
de  faufses  grenades  qui  ne  faifoient  point  de 
mal  y  mais  qui  produifoient  d'ailleurs  le 
même  effet  que  les  véritables.  La  manière 
dont  ils  les  jetoient,  m'amufa  plus  que  le 
refte  du  fpecftacle  ;  &  ils  avoieut  grand  foia 
de  les  diriger  de  faqon/que  leur  coup  ne 
fût  pas  perdu.  Lorfqu'il  en  tomboit  un  cer- 
tain nombre  fur  un  grouppe  de  gens  du  peu«* 
pie ,'  cela  JPaifoit  une  fcene  afsez  plai&nte.  Il 
n'y  a  eu  que  des  coëffes  &  quelques  perru« 
ques  ou  des  cheveux  brf^lés;  car  il  y  avoit 
au  moins  autant  de  femmes  que  d^hommes. 

La  compagnie  étoit  fort  brillante  d^z  le 
prince  Partana,  &  la  collation  (bmptueufe  : 

elle 
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elle  confîftoit  fur -tout  en  glaces,  crèmes, 
chocolat ,  confitures  ,  &  un  grand  nombre  de 
divers  fruits.  Il  n'y  eut  que  la  moitié  des 
conviés  qui  jouât,  les  autres  s'amuferent  à 
caufer  en  fe  promenant  fur  la  terrafse.  Nous 
trouvâmes  lé  jeune  prince  &  la  princefse , 
qui  font  très-aimables  ,  fe  divertifsant  avec 
leurs  compagnons  à  de  petits  jeux.  Ils.  nous 
admirent  avec  plaiHr  dans  leur,  cercle,  & 
nous  pafsâmes  au  milieu  d'eux  quelques  heu- 
res agréables^  Je  ne  vous  rapporte  cette  cir- 
conftance,  que  pour  vous  montrer  que  l'édu- 
cation qu'on  donne  ici  aux  enfans  eft  dijflfé-  "^ 
rente  de  celle  qu'ils  reçoivent  en  Italie.  On  ne 
permet  point  aux  jeunes  perfonnes  de  commu- 
nication familière  avant  le  mariage.  Les  demoi- 
felles  ont  ici  des  manières  aifées  :  on  leuc 
parle  aifémënt^  elles  ne  font  pas  toujours» 
ainfi  que  fur  le  continent,  à  côté  de  leurs 
mères ,  qui  les  prodliifent  dans  les  aflfemblées , 
plutôt  pour  les  offrir  en  vente  que  pour  leur 
procurer  quelque  délaifement ,  &  qui  fem- 
blent  craindre  qu'on  ne  les  enlevé  ou  qu'el- 
les ne  s'enfuient.  On  les  tient  fî  renfermées, 
que  ce  malheur  eft  effedîvement  à  craindre  ; 
car  rien  n'excite  tant  au  vice  que  de  rendre 
fi  défagréable  la  pratique  de  la  vertu. 

Ici  les  mères  ont  en  leurs  filles  une  con- 
fiance raifonnable  ,  &  laiffent  leur  caraâere  fe 
former  &  mûrir  en  liberté.  En  fuiyant  une 
méthode  contraire,  les  femmes  ne  peuvent 
rarf.  IL  I 
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point  avoir  de  caradere  propre,  ou  n'en  ont 
qu'un  affedé,  dont  elles  ont  grand  foin  do 
ie  dépouiller  dès  qu'elles  ont  trouvé  un  mari. 
Elles  croient  alors  qu'elles  ne  peuvent  trop 
s'éloigner  de  ces  maximes  outrées  de  décence 
&  de  circonfpeâion  ,  qui  leur  ont  toujours 
paru  Cl  défagréables  à  mettre  en  pratique. 

Je  fuis  fur  qu'elles  n'auroienc  pas  la  moitié 
tant  de  défauts,  fi  on  foufFroit  qu'elles  mon- 
traflent  d'abord  ce  qu'elles  font  ;  mais  les  pa- 
rens  leur  font  voir,  par  la  manière  dont  ils  les 
traitent ,  qu'ils  ne  fe  fient  pas  à  leurs  prin- 
cipes ;  &  ils  femblent  avoir  adopté  cette  ma- 
xime peu   génércufe  d'un  de  nos   meilleurs 
poètes  ,  qui  dit  que  toute  femme  au  fond  du 
cœur  aime  le  libertinage.  Cette  maxime  doit  fe  vé- 
rifier fans  doute  dans  les  pays  où  elle  eft  gé- 
liiéralcment  reçue  ;  car  les  femmes  n'ayant  plus 
de   réputation   à  maintenir  ,  elles  éviteront 
môme  de  fe  parer  des  dehors  de  la  vertu  ,fa-. 
chant  bien  qnon  les  taxeroit  d'hypocrifie  & 
d'afFeélation.  Vous  penfez  avec  moi, que  la 
meilleure  manière  de  les  rendre  vcrtueufes  ^ 
eO:  de  leur  faire  croire  d'abord  que  nous  les 
jugeons  telles.  Lorfque  la  vertu  ett  réellement 
eftimée ,  chacun  en  cherche  au  moins  l'appa^ 
rence  ;  mais  quand  il  lui  faut  une  garde ,  elle 
ne  mérite  pas  la  fentinelle  qu'on  lui  donne  ^ 
comme  le  dit  le  bon  miniftre  Âdams. 

Quelques-unes  des   familles  que  j'ai   vues 
ici)  ont  rappelle  à  mou  efprit  le  fpeâacle  de 
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celtes  ^e  notre  patrie.  Le  pf  îiice  de  ReRiftàrrfi 
fe  femme  &  fa  fille  font  toujours  cnferiiblèi 
&  leur  mutuelle  affeâion  eft  le  feul  princfp^f 
de  cette  affiduité.  La  jeune  princeffe  donako- 
falia  eft'très-aimable  ;  elfe  etoit  de  la  fète#hicr ^ 
&  elle  en  fetfoit  le  principal  ornemeht.  Oti 
m'accufera  de  vanité  &  <fe  partialité',  fî  je  dH 
âpres  cela  q^u'elle  reflemblé  aux  Angîoifes  pai^ 
fonair,fes  manières  &  fa  façon  de  penféri 
«lais  cette  ofefervation  me  patx)ît  vraie:  cette 
reflèmblance  a  peut-êtife  contribué  à  nouiS  int^ 
pirer  une  fi  haute  eftime  poiïr  fellc.  En  dépîÉ 
ide  la  philofophie ,  ces  ptéjugés  exifteirorti 
toujours  5  &  je  ne  crois  pas  qu'aucun  fagé 
puiffe  emiéremcnt  s'en  dépouiller  Nous  avoni 
été  dernièrement  à  la  maifon  de  campagne  de 
fon  père,  qui  y  donnoit  une  fête  ,,&  nous, 
fumes  enchantes  de  ta  manière  honnête  ,  polie 
&  aifée,  dont  toute  la  famille,  nous  reçut.  Ce 
château  paiTe  pour  le  pfus  magnifique  des  en- 
virons de  Palerraer  it  eft  fitué  à  fix  ou  fept 
milles  à  IVueft  de  cette  ville  ,  dans  le  canton 
appelle//  Celle 9  dans  une  diredion  oppofée 
à  celui  de  la  Bagarra ,  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé.  Le  viceroi  &  fa  famille,  ainfi  que  1^ 
plus  gi'ande  partie  delanbbleffe,  'étoieht  de 
cette  partie»  qui  dura  jufqu'à  environ. deux 
heures  du  matin.  On  tira  à  minuit  de  jolia 
feux  d'artifice ,  qui  produiikent  un  très  «  bel 
effets 
^  Adieu  i  je  n'ai  pas  eu  le  tems  de  vous  éerirt 
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hier  ^  &  quoiqMe  nous  ne  nous  foyons  cou. 
çhés  qu'à  trois  heures ,  je  me  fuis  levé  à  huit» 
tant  j'étois  emprefle  4e  vous  parler  du  firocol 
Nous  allons  être  fort  occupés.  La  grande 
fète  de  fainte  Rofalie commence  demain,  & 
chacun  l'attend  avec  empreflement;  peut-être 
ne  nous  fe^art^elle  pas  autant  de  plaîGr  qne^^ 
nous  refpérons.  Je  defire  fouvcnt  que  youé 
foyez  avec  nous,  j'entends  Iprfque  nous  fora- 
mes  heureux  i  vous  fave^  bien  cependant  que 
ce  pe  font  pas:  les  fêtes  &  les  fpeâacles  qui 
font  iix)tre  bonH^eur.  Mais  comme  celle-ci  eft 
peut-être  la  plus  remarquable  de  l'Europe, 
afin  que  voais  puiflïez  en  jouir,  je  vous  écri- 
rai tpus  les  foirs  ce  qui  fe  fera  palfé  dans  la 
jouraée. 


LETTRE    XXV. 

Fête  dei  fainte  Rofalie. 
;   r  ,    APalerme,  le  12  juillet  1770^ 

ijK  fête  a  commencé  fur  les  cinq  heures  après 
mtdî ,  par  la  procefpon  de  fainte  Rofalie,  qui 
a  été  traînée  avec  la  plus  grande  pompe  par 
toute  la  ville ,  depui?î  le  Marino  iufqu'à  Porto- 
Nuovo.  Le  char  de  triomphe  étoit  précédé  d'un 
détacKemenc  de.  cavalerie  avec  des  trompeucs 
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&  ics  tymbales ,  &  tous  les  officiers  de  la  ville 
en  hïibit  uniforme.  Ce  char  eft  une  machine 
énorme  ,  longue  de  70  pieds,  large  de  3O9 
haute  de  plus  de  go,  &  qui  furpaflc  les 
plu's  hautes  maifons  de  Palcrme.  La  forme 
de  fa  partie  inférieure  rcflemble  à  celle  des 
galères  romaines  ;  maiu  elle  groflît  en  s*él^. 
vant  ;  &  *Ie  frontifpice  qui  cft  ovale ,  formé 
une  efpece  d'amphithéâtre  garni  de  (îegés  : 
c'eft  la  place  d'un  grand  orcheftre;  elle  étoit 
remplie  y*une  troupe  nombrcufe  de  muficiens 
placés  Tun  au-deflus  de  l*autre  :  au-deflbs  & 
derrière  cet  orcheftre  eft  un  grand  dôme 
fouteiiu  par  fîx  belles  colonnes  d'ordre  co- 
rinthien ,  &  orné  de  figures  de;  faints  &  d'an* 
ges.  Au  fômmct  du  dôme  on  voit  une  ftatué 
gîgantefque  en  argent,  de  ftintè  Rofaliè. Toute 
la  machine  cft  ornée  d'orangers'  y  de  pots  à 
fleurs  &  d'arbres  de  corail  artificiel.  Le  chat 
s'arrêtoit  tous  les  cent  pas,  &  alors  l'orcheftre 
jouoit  un  morceau  de  mufique  accompagné 
d'hymnes  en  l'honneur  de  la  fainte.  Il  ref- 
fembloità  un  grand  château  mouvant,  &  rem- 
pliflbit  entièrement  la  rue  d'un  coté  à  l'autre; 
il  n'a  voit  pus,  pour  fe  mojuvoir,uncfpace  pro- 
portionné àfagroflTeur.  Cet  édifice  prodigieux: 
étoit  trainé  par  cinquante-fix  mules  très-fortes, 
finguliérement  caparaçonnées,  rangées  fur  deux 
files  &  montées  par  vingt^hujt  poftillons  habil- 
lés d'étofFes  d'or  &  d'argent,  &  portant  des  plu- 
mes d'autruche  à  leur  chapeau.  Les  fen  êtres  &  les 
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balcons  des  deiix,  côtés  de  la  rue  étoient  reau 
plis  de  fpeâateurs  bieti  vêtus,  &  le  char  étoH 
fuiyi  par  des  milliers  de  perfonnesdu  peuple. 
Cette  proceflîôa  triomphale  a  duré  trois  heu- 
^çj^  ,  &  enfuitc  il  y  a  eu  une  magnifique  iilu- 
ininaûon  au  Mauriiio. 

.  ije.  crois  vous  avoir  déjà  décrit  la  rangée  de 
liçfccaux  &  4c  pyramides  qui  s'étendent  d'une 
extrémité  à  l'autre  de  cette  belle  promenade, 
ilisfont  peints  &  ornés  de  flairs  artificielles  , 
^  entièrement  couverts  de  petits  lampions 
placée  très-près  les  uns  des  autres^  Â  peu  de 
diilajiçe  de  là  on  croit  voir  des  berceaux  & 
des  pyramides  enlfeu.  Toute  la  chaîne  de  cette 
illumination  avoit  environ  un  mille  de  lon- 
gueur ^  &  il  eft  difficile  de  concevoir  quelque 
chofe  de  plus  ^beau  j  on  n'y  appercevoit  ni 
défaut  ni  interruption;  la  nuit  étoit  fi  calme 
•qu'aucun  de  ces  lampions  ne  s'eft  éteint 

On  avoit  érigé»  en  face  du  milieu  de  cette 
illumination  ,  un  magnifique  pavillon  pour 
le  viceroi  &  fa  fuite,  qui  étoit  compofée  de 
toute  la  noblefle  de  Palerxne  ;&  devant  cet 
édifice  on  avoit  placé,,  ^  peu  de  diftance  dans 
la.  mer  ^  de  grande^vpjecçs  d'artifice  qui  repré- 
fcntojent  le  frontifptçe.du  palais,  orné  de  co. 
lonncs ,  de  trophées  &  de  tous  les  autres  orne^ 
mens  d'architeçflure.  l.es  chebecs ,  galères ,  ga* 
îiotes  i&  autres  batinièns  fbrmoient  tout  autour 
une  efpece  d'amphithéâtre»  Ils  commencèrent 
le  fptdaclc  par  une  décharge  de  leur  artille* 
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tie ,  dont  le  fon  répété  par  ïts  échos  des  raon- 
tagnes  ,  produifit  un  effet  agréable.  Ils  tirèrent 
enfuite  un  grand  nombre  de  fufëes  volantes 
&  de  bombes  d'une  compôlition  curieufc ,  qxti 
brùloient  fouvent  fous  Peau.  Gela  dura  unfe 
demûheure  ,  après  quoi  tdut  le  palais  fut  illu*- 
miné  dans  nh  inftant.  Ce  fignal  fit  cefler  leîs 
Tcxerdces  de  la  marine  :  nous  crûmes  alors  ha- 
biter :utl  pays  enchanté.  Cette  opération  fe  fît 
en  un  moment ,  &  iàns  qu'il  f^tût  aucun  agent 
vifible  :  en  même  tems  les  foritaines   qu'on 
^voit  conftruftes  dans  la  cour  devant  le  palais^ 
commencèrent  à  jeter  dufieu  ,  &  à  repréfen^ 
ter  quelques-uns  des  grands  jets  d'èau  de  Vet^ 
failles  &  deMarly,  Dès  qu'ils  furent  éteints,, 
la  cour  prit  fur-le-champ  la  forme  d'Un  vallc 
parterre  orné  de  palmiers ,  &  entremêlé  d'otan- 
gers  ,  de  pots  de  fleurs ,  de  vafes  &  d'autres  or- 
nemens  en  feux  d'artifice.  L'illumination  du 
palais  finit  quand  ceà  feux  ceflerent  s  &  te  fron*- 
tifpice  s'illuminant  alors  ,  on  en  vit  fortir  des 
foteils ,  des  étoiles  ^  des  roues  de  feu ,  qui  bien- 
tôt le  firent  tomber  en  ruines.  Quand  tout 
parut  renverfé  ,  il  fortit  de  ce  tas  de  décombres 
une  explofion  de  deux  mille  fufées  volantes , 
bombes» ferpenteaux&  diables,qui  fembloient 
remplir   l'athmofphere,  &  qui  firent  tm  ter- 
rible ravage  fur  les  habits  de  la  populace.  Peh*- 
dant  ce  fpedacle ,  on  nous  fervit.dans   uii 
^rand  pavillon ,  au  centre  du   Marina ,  un 
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excellent  régal  de  caflTé,  de  glaces,  de  cotifi» 
tures  &  de  différens  vins.  Cctoit  le.  duc  de 
Caftillano,  préteur  ou  maire  de  la  ville,  qui 
qui  en  fit  la  dépenfe.  La  principale  noblefse  fé 
donne  ces  régals  tout  les  foirs ,  chacun  à  leur 
tour,  &  ilsfe  difputeat  à  qui  fera  le  plus  ma- 
gnifique. . 

Dès  que  les  feux  d'artifice  eurent  cefle,  le 
viceroi  s'embarqua  fur  une  galère  très -bien 
illuminée.  Nous  reftâmea  à  terre ,  pour  voir 
le  coup-d'œil  qu'elle  nous  offriront  à  une  cer- 
taine diftance.  Soixante-douze  rames  la  fiiî- 
foient  manœuvrer  ,  &  formoient  un  fpeâacle 
charmant  :  ellcs^-brifoient  fprt  promptement 
la  furface  des  eaux,  qui  étant  auilî  unie»  & 
auilî  claires  qu'une  glace,  briHoient  comme 
la  flamme,  &  réfléchiflbiept  fk  fplendeur  de 
tous  çptés.  Les  raines  battoient  en  mefure 
avec  les  cor^  de  chafle,  les  clarinettes  &  les 
trompettes  ,  qui  étaient  en  grand  nombre  fur 
Ja  proue  du  bâtiment* 

La  fête  fut  terminée  p^r  le  corfo ,  qui  cont- 
inence exactement  à  minuit ,  &  dure  )ufqu'à 
deux  heures  du  matin. 

La  grande  rue  étoit  auffi  mjagnifiquemcftt 
illuminée  que  le  Marino:  les  arcs  &  les  py- 
ramides étoient  placés  des  deux  côtés ,  à  peu 
de  didance  les  uns  des  autres,  exaâement 
entre  les  trottoirs  $c  le  chemin  des  voitures  i 
5c  lorfqu'on  les  voyoitde  l'une  où  l'autre  des 
quatre  portes  >  on  croyoit  appercevoir  deux 
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lignées  continues  de  la  fiammel  la  plus  brillante* 
Ces  illuminations  font  fl  fupérieures  à  tou* 
tes  celles  que  j'ai  vues,  elles  en  font  d'ail- 
leurs fi  différentes  ,  qu'il  eft  difficile  de  vous 
en  donner  quelque  idée.  Deux  files  de  càrcoC 
fes  occupoient  Tefpace  entre  ces  deux  lignes 
de  flambeaux  :  ces  voitures  étoient  dans  le 
plus  brillant  appareil  ;  &  comme  elles  s'ou- 
vrent par  le  milieu  &  laiflent  entrevoir  de 
chaque  côté  la  beauté  des  dames,  la  richeflb 
de  leurs  habillemens  &  l'éclat  de  leurs  pier- 
reries s'y  déploy oient  de  la  manière  la  plus 
avantageufe. 

Ce  magnifique  cortège  fe  promena  lente- 
ment pendant  deux  heures  ;  &  ceux  qui  le 
compofoient  fembloient  animés  du  defir  de 
plaire.  La  compagnie  étbic  véritablement  ivre 
de  joie  &  de  plaifir  ;  &  le  bonheur  qui  étin- 
celoit  dans  tous  les  yeux ,  paroiflbit  fe  répandre 
par  une  efpece  de  fympathie  fur  toute  l'af- 
femblée. 

'  Au  milieu  d'un  tel  fpedacle  il  étoit  impoffible 
de  ne  pas  éprouver  une  dilatation  &  un  cpanouif- 
fement  de  cœur  :  j'avoue  que  le  mien  ctoit  ravi; 
cettç  fcene  de  joie  publique  m'a  caufé  plus  d*é- 
inotion  qu'une  tragédie.  J'ayois  toujours  penfé 
que  ces  fentimens  étoient  étrangers  à  une  fête 
de  pompe  &  de  parade  >  mais  ici  la  joie  uni- 
verfelle  fembloit  réellement  partir  du  coeur; 
elle .  brilloit  fur  tous  les  vifages  >  &  annmi- 
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çoic  de  tous  côtés  rafieâion  ^  ramitié  &  Vi* 
)  galité.  Certainement  les  diamans  &  la  parure 
ne  rehaufsoienc  pas  autant  les  charmes  des 
dames  ,  que  Pair  de  complaifance  &  de  bonne 
humeur  qui  les  animoit. 

Nous  étions  dtftribués  dans  différens  car. 
rofses  parmi  la  noblefsc ,  ce  qui  nous  donna 
eccafîon  d'obferver  encore  mieux.  Je  vous 
avoue  que  je  n'ai  jamais^  Joui  d'un  fpeâaclc 
il  délicieux  ;  &  fi  la  fuperfticion  produit  fou* 
vent  de  pareils  effets,  je  deûre  fincérement 
qu'il  y  en  ait  un  peu  dans  notre  patrie.  J'avois 
envie  de  me  jeter  aux  pieds  de  fainte  Rofa- 
lie ,  &  de  la  bénir  de  ce  qu'elle  rend  tant 
d'hommes  heureux. 

Nous  nous  retirâmes  fur  les  deux  heures; 
mats  les  objets  voluptueux  &  brillans  que  j'a* 
vois  vus  jtrappoient  encore  mes  yeux  :  je  n'ai 
pas  pu  dormir.  Cependant  je  fuis  aufli  délafsé 
que  û  j'avois  goûté  un  fommeil  tranquille: 
je  crois  réellement  que  nous  ne  pourrions  pas 
fuppoEter  '  quatre  jours  de  fatigue  &  de  plaifir  , 
pareils  à  ceux  que  nous  venons  de  pafser. 
Nous  ne  fommes  pas  faits  pour  tant  de  jouif» 
fances  :  j'ai  déjà  épuifé  ia  moitié  de  mes  fa- 
cultés,  &  je  ne  comprends  pas  comment  nous 
fupporterons  les  quatre  autres  jours  de  la  fête* 
.  Je  voulois  vous  faire  la  defcription  de  h 
journée  le  foir  en  rentrant  chez  moi ,  mais 
j'ai  vu  que  <;ela  étoic  impoflîble  i  les  efprits 
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Templie  des  objets  qu'elle  vient  d'appercëvoirj, 
pour  les  rappeller  avec  ordre.  Je  vous  écrirai 
donc  tous /les  matins  ,  lorfque  cette  fièvre  de 
Timagination  aura  eu  le  tems  dçfe  calmer,  & 
•que  moq  efprit  pourira  juger  fainement  de  ce 
^ue  j'ai  vu.  Adieu  :  il  tombe  une  petite  plui^ 
qui  rafraîchira  Tair^  &  qui  épargnerai  peine 
d'arrofer  le  Marino  &  la  grande  rue,  ce  qui  fe 
fait  régulièrement  tous  les  matins.  Le  thermo«- 
nietre  eft  à  73  degrés.   - 

Le  ij.  Les  fpedacles  d'hier  n'ont  pas  été 
aulîi  beaux  que  ceux  de  la  veille  :  ils  ont  com- 
mencé par  les  courfes  des  chevaux.  Il  y  en  a  ei^ 
trois,  compofces  chacune  de  fix  chevaux,  mon- 
tés par  des  jeunes  gens  d'environ  douze  ans^ 
qui  ne  fe  fervoient  ni  de  felles  ,  ni  de  brides , 
&  qui  n'avoient  qu'une  petite  corde  qui  paC* 
foit  dans  la  bouche  du  cheval ,  en  guife  de 
mors,  &  qui  fufïifoit  pour  le  modérer.La  grande 
rue,  qu'on  avoit  couverte  déterre  à  la  hauteur 
dci  cinq  ou  iîx  pouces,  étoit  le  lieu  de  la 
courfe.  Un  coup  de  canon  tiré  à  Porto-Félice» 
^n  fut  le  fignal  :  les  chevaux  parurent  le  com- 
prendre î  car  ils  s'élancèrent  tout  d^un  coup 
M&xous  à  la  fois,  &  firent  les  derniers  efforts 
>ufqu'à  Porto-Nuovo  ,  qui  feryoit  de  but.  L'ef- 
pace  eft  exactement  d'un  mille, &  ils  le  par^ 
coururent  en  une  minute  &  3 î  fécondes:  ce 
^ui  nous  a  paru  furprenant ,  eu  égard  à  la 
saille  des  chevaux,  quiontàpeine  14 palmes* 
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Ce  font  ordinairement  des  chevaux  barbes , 
ou  d'une  race  mêlée  de  ceux  de  Sicile  &  de 
Barbarie.  Les  petits  cava'iers  étoient  joliment 
habillés, &  avoient  bonne  mine.  Nousfùmes 
étonnés  de  voir  combien  ils  étoient  habiles 
écuyers,  &  j'ai  ob^rvé  qu'en  général  ils  fc 
tenoient  fort  bien. 

La  rue  étoit  entièrement  remplie  de  monde , 
^vantque  le  fignal  eût  annoncé  le  moment  de 
la  courfe,  &  nous  ne  concevions  pas  comment 
elle  pourroit  fe  faire.  Notre  furprife  augmenta 
quand  nous  vîmes  les  chevaux  courir  à  bride 
abattue  dans  le  plus  épais  de  la  foule ,  qui  ne 
commençoit  à  s'ouvrir  pour  leur  laifser  un 
pafsage  ,  que  lorfqu'ils  étoient  tout  près  d'eux. 
Ces  fpedateurs  intrépides  faifoient  place  alors, 
1&  fe  rangeoient  en  arrière  parun  mouvement  ' 
uniforme  &  régulier ,  qui  fe  communiquoit 
d'une  extrémité  de  la  rue  à  l'autre.  Cette  fin- 
guliere  manoeuvre  s'exécutoit  fans  bourdon- 
nement &  fans  confufion  ;  &  dès  que  les  che- 
vaux avoient  pafsé  ,  la  populace  couroit  fur 
leurs  pas  au  centre  de  la  rue.  Cependant  cela 
détruit  une  grande  partie  du  plaifîr  de  ce  fpeéla- 
cle,car  on  ne  peut  s'empêcher  de  craindre  pour 
tant  d'hommes  que  vous  voyez  à  chaque  inf- 
taiît  en  danger  d'être  écrafés  5  ce  qui  leur  arri- 
veroit  infailliblement ,  s'ils  fe  retiroient  une 
féconde  ou  deux  trop  tard.  On  a  vu  fouvent 
de  ces  àccidens  y  mais  heureufement  chacun 
échappa  hier  fain  Se  fauf. 
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Le  vainqueur  fut  conduit  le  long  de  la  rue 
en  triomphe,  portant  devant  lui  le  prix  qu'il 
avoit  remporté  ;  c'étoit  une  grande  pièce  d^ 
foie  blanche  ,  brodée  &  travaillée  en  on 

Ces  courfes  me  paroifsent  fort  fupéricurcs 
aux  courfes  ordinaires  que  font  les  chevaux  ea 
Italie  i  majs  elles  ne  font  pas  comparables  à 
celles  d'Angleterre. 

La^  grande  rue  étoit  illuminée  de  la  même 
manière  qu'hier ,  &  l'afsemblée  de  la  noblefes 
fe  tint  au  palais  de  l'archevêque,  qui  étoit  riche* 
ment  décoré. 

L'illumination  des  jardins  étoit  aufli  très» 
belle ,  &  elle  me  rappella  celle  de  notre  Vaux- 
hall.  Il  y  avoit  à  chaque  extrémité  un  excel- 
lent  orcheftre.  Le  fpedacle  étoit  réellement 
brillant  ;  &  l'archevêque  eut  beaucoup  d'atten- 
tion &  de  politefse  pour  tous  les  membres  do 
la  compagnie. 

Sur  les  dix  heures  ,  le  grand  char  triomphal 
retourna  en  proceffion  au.Marino  ;  il  étoit 
éclairé  de  grands  flambeaux  de  cire,  &  il  for- 
moit  un  coup-d'œil  formidable.  Dom  Qui- 
chotte auroit  été  excufable  de  le  prendre  pour 
un  château  enchanté  qui  fe  mouvoitdans  les 
airs.  Nous  ne  fortimes  de  chez  l'archevêque 
qu'à  minuit ,  quand  le  corfo  commença  ;  il 
fut  précifément  le  même  à  tous  égards  ,,que 
celui  du  jour  précédent  ;  &  nous  avons  joui 
avec  ivrefse  de  cette  fcene  déHcieufe. 

Le  14.  Hier  au  foir ,  les  deux  grandes  rues 
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&  les  quatre  portes  de  la  ville ,  qui  les  tcrmîi- 
nenc ,  furent  magnifiquement  illuminées.  Ces 
tues  fe  coupent  exaâement  au  eentre  de  la 
▼ille ,  où  elles  forment  une  belle  place  appelUe 
H  piazza  ottangolare\,  à  caufe  de  Toâogone 
qu'elle  forme.  Cette  place  étoit  décorée  de  ta- 
pifteries  r  de  ftatues  ,  &  de  fleurs  artificielles. 
Comme  les  bâtfmens  qui  Tentourent  font  unr- 
formes  &  d'une  belle  architecture  ,  &  qu'en 
même  tems  ils  étoient  bien  éclairés  ,  h  icené 
étôit  très-brillante.  On  y  avait  conftruit  qua- 
tre \)rcbeftres  ;  &  je  n'aurois  pas  cru  que  cette- 
ville  pût  produire  quatre  bandes  de  mudciens 
•uflî  nombreufts. 

Du  centre  de  cette  place  ,  en  voyoit  la  vfllc 
entière  dans  toute  fa  pompe  ,•  &  Peffet  Air- 
pafse  ce  qu'on  peut  en  concevoir.  Les  qua*. 
fre  portes  ,  qui  fervoient  de  points  de  vue: 
à  ce  fpeélacle  ravifsant ,  étôient  embellies 
&  éclairées  d'une  manière  élégante.  Les  tilu- 
minatious  repréfentoient  diflférens  trophées  ,. 
les  armes  d'Efpagne  ,  celles  de  Naples  r  de 
Sicile  &  de  Palerme  ,  avec  leurs  génies  pro- 
tège urs  ,  &c.  &G. 

La  converfation  s'eft  tenue  au  palais  da 
viceroi,-  &  la  collation  a  été  plus  foraptueufe 
encore  que  les  autres.  Les  grands  feux  d'arti- 
fice placés  vis-à-vis  du  palais ,  commencèrent 
à  dix  heures  &  finirent  à  minuit.  Nous  allâmes 
cnfuite  au  corfo  qui  dura ,  comme  à  l'ordinaire , 
jofqu'a  deux  heures  du  matin.  Cette  partie  de 
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la  Tète  nous  plaît  davantage ,  parce  que  c'eft 
la  feule  qui  aifede  le  cœur  :  fans  cela ,  un 
fpeâacle  de  marionnettes  feroit  aullî  bon  à 
vpir  que  le  couronnement  d'un  monarque. 
Nous  connoifsons  maintenant  prefque  tous  les 
vifages  >  Tair  de  douceur  &  de  bonté  qui  les 
anime,  nous  infpire  Topinion  la  plusavanta- 
gcufe  des  habitans  de  cette  ville. 
.  Les  feux  d'artifice  d'hier  au  foir  ont  été 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  du  Matino  ; 
mais  ils  ne  m'ont  pas  fait  autant  de  plaifir. 
Comme  ils  ne  jouoient  pas  furî^  la  mer,  & 
qu'il  n'y  avoit  point  de  bateaux  ni  de  galères , 
l'ertet  n'en  pouvoir  pas  être  auffi  brillant.  Ils 
repréfentoient  de  même  la  façade  d*un  palais  » 
mais  d'une  beaucoup  plus  vafte  étendue.  L'il- 
lumination étoit  la  même ,  &  tout  s'y  pafsa 
de  la  même  manière.  Nous  vîmes  parfaitement 
ce  fpeétacle ,  du  palais  du  viceroi ,  où  nous 
eûmes  un  élégant  concert  5  mais  au  grand  re- 
gret de  la  compagnie ,  la  Gabricli ,  la  canta- 
trice la  plus  parfaite  ,  mais  la  femme  la  plus 
capricieufe  de  la  terre,  ne  jugea  pas  à  propos 
de  chanter. 

Le  1 5  ,  il  y  a  eu  trois  courfes  de  fix  che- 
vaux chacune  ,  comme  la  première  fois.  Tout 
le  noonde  dit  s'être  fore  amufé  :  je  ne  puis  pas 
vous  en  mander  autant.  Un  homme  a  été 
foulé  aux  pieds  ,  &  tué ,  à  ce  que  je  penfe ,  & 
un  des  cavaliers  efl;  tombé  de  cheval. 

La  cmverfation  fc  tcnoit  chex  le  juge  de  la  mo'^ 
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narchie ,  officier  qui  remplit  une  place  de  con* 
fiance  &  d'une  grande  diftinéliôn.  Nous  y 
eûmes  une  collation  pareille  aux  autres ,  &  un 
très-bon  concert.  A  onze  heures ,  le  viceroi , 
fuivi  de  toute  la  compagnie  ,  alla  vifîter  à 
pied  la  place  &  la  grande  églife  ;  fa  fuite  était 
prodigieufe.  Quoique  la  ville  fût  par-tout 
éclairée ,  les  domeftiques  de  fon  Exellence  & 
ceux  de  la  nobleife  fuivoient  avec  de  gros 
flambeaux  de  cire. 

Dès  que  lô  viceroi  fut  arrivé  dans  la  place  y 
les  quatre  orcheftres  exécutèrent  des  fympho- 
nies  qui  durèrent  tant  qu'il  y  refta.  Il  y 
avoit  une  foule  immenfe  de  fpedateurs  autour 
de  la  grande  églife  ;  &  fans  la  préfence  du 
viceroi,  il  nous  auroit  été  impoffible  d^y 
entrer.  Mais  fts  gens  nous  ouvrirent  le  paC- 
fage.  En  arrivant  par  la  grande  porte ,  nous 
jouîmes  tout- à -coup  d'un  fpedacle  enchan. 
teur.  L'églife  ►refplendifsoît  d'une  vafte  lu- 
mière ,  qui  étant  réfléchie  par  dix  mille  furfa- 
ces  très-brillantes ,  diverfement  colorées  &  di£l 
pofées  fous  différens  atijGrles ,  produifoit  un 
effet  qui  /je  crois ,  furpafse  de  beaucoup  tou- 
tes les  defcriptions  de  palais  de  fées  que  j'ai 
lues.  Je  ne  penfe  pas  que  l'art  humain  ait 
inventé  quelque  chofe  de  plus  merveilleux 
&  de  plus  magnifique.  Je  vous  ai  déjà  dit 
que  toute  l'églife ,  murailles ,  voûtes  ,  colon- 
nes &  pilaftres ,  étoit  entièrement  couverte 
de  miroirs ,  entremêlés  de  papier  d'or  &  d'ar- 
gent. 
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gent,  de  âeurs  artiQcielles  arrangées  avec 
beaucoup  de  goût  &  d'élégance  5  enforte  qu'oa 
n'appercevoit  pas  un  pouce  de  pierre  ou  de 
plâtre.  Imaginez,  (1  vous  le  pouvez,  une  de 
nos  grandes  cathédrales ,  ornée  de  cette  ma-^ 
niere  &,  éclairée  de  vingt  mille  bougies,  ^ 
vous  n'aurez  encore  qu'une  foibleidée  de  ce 
coupd'œil.  J'avoue  qu'ejle  a  furpafsé  de  beau- 
coup mon  elpérance ,  quoique  je  tp'attendîfse 
à  voir  quelque  chofe  de  furprenant.  Reve- 
nus du  pretpier  étonnement  qui  nous  avoit 
arraché  plufieurs  exclamations,  fans  que  nous 
nous  en  fuflîons  apperç,us ,  j'ofafervai  que  les 
yeux  de  la  noblelFe  étoient  fixés  fur  nous,  & 
qu'ils  étoient  charmés  ^e  voir  notre  air  d'ad- 
miration. Cette  illumination  vaut  mieu?» 
fuivant  moi ,  que  toyt  je  fefte  de  la  fète. 

J'ai  fou  vent  entendu  parler  dç  celle  de  Saint-' 
Pierre  comme  d'une  tperveijle  j  &  l'on  n'a  p^s 
tort;  mais  elle  ne  peut  point  cfre  cpnipar|e 
à  celle-ci.  Il  efti  vrai  qyp  les'  eifets  en  font 
différcns ,  &  qu'on  ne  peyt  guère  les  ^rap^rp- 
cher  les  uns  des  autres 

Ce  fpedtacle  eft  trop  éblouîfsant,  pour  Je 
fouteQirun  teras^^  confidérabie,,^  il  fucbieh- 
tôt  imgoflîble  de  fupporcer  la  chaleur  oQcàfipji- 
née  par  U  quantité  immenfe  des  lûrhfjÇrQS. 
J'entrepris  de  conipter  \^s  luftres  :  J'^ll^i  jiîf- 
<ju'à  cinq  cents  j  fna;i$  la  tçfe  me  tpyrpfi  ^  ^& 
je  (\f^^  ccmtrai^l:  4'^\fï\;ix^onn,ér  avoi>  p^pifit. 
On  no^s  afsufc  qu'il  p'/  fvpit  p,a^j?ïfti|},s  3e 
Port.  IL  K     * 
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vingt  mille  cierges.  Les  quatorze  autels.  Je 
chaque  côté  de  la  nef  étoient  décorés  avec 
beaucoup  de  fplendeur ,  &  le  maitre»autel  était 
le  plus  magnifique  de  tous. 

Quand  on  penfe  à  ces  décorations  brillan- 
tes ,  mais  frivoles  ,  qui  embellifsent  toute  une 
églife  ,  il  eft  difficile  d'y  attacher  une  idée  de 
grandeur  &  de  majefté;  &  c'eft  ce  qui  me 
frappa ,  lorfqu'on  m'en  parla  pour  la  première 
fois.  Je  vous  afsure  cependant  que  l'élégante 
implicite  Se  l'unité  de  deflin  répandent  for 
l'enfemble  un  caradere  de  grandeur  auquel 
on  ne  s'attendoit   pas. 

C'eft  la  partie  de  la  fête  que  les  habitans 
"  de  Palerme  eftiment  le  plus  5  ils  trjiitent  tout 
le  refte  de  bagatelle ,  en  comparaifon  de  cette 
illumination  ;  &  il  me  paroit  efiedivement 
qu'il  n'y  a  rien  dans  le  monde  d'auffi  beau. 
Il  eft  furprenant  qu'ils  fafscnt  de  fi  grands 
frais  &  qu'ils  fe'  donnent  tant  de  peines  pour 
un  appareil  de  quelques  heures  -,  ils  ont 
déjà  commencé  ce  matin  à  déparer  l'églife, 
.  &  on  dit  que  cette  opération  durera  plufieurs 
femaines. 

En  fortant  de  là,  nous  allâmes  au  corfo, 
qui  termina  ,  comme  à  l'ordinaire ,  la  fête  du 
jour. 

Le  l^.  Hieraufoir,  toutes  les  rues  furent 
complètement  illuminées.  L'afsemb4ée  fe  tint 
chez  le  préteur ,  où  il  7  eut  une  coMation 
fomptueofe  &  un  concert.  Facherotti,  le  pre- 
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mier  chanteur  de  Topera ,  s'y  diftingua.  Il 
ell  très-agréable  i  &  je  fuis  fur  que  dans  peu 
d^années,  il  fera  célèbre.  Campanucci,  le 
fécond  foprano ,  me  paroît  meilleur  que  la^ 
plupart  de  ceux  que  j'ai  entendus  en  Italie  ; 
&  vpus  le  croirez  aifcment,  Iprfqueje  vous 
apprendrai  qu'il  cft  engagé  pour  être  l'hiver 
prochain  le  premier  chanteur  du  grand  opéra 
à  Rome.  N'eft-il  pas  fingulier  que  la  capitale 
de  toute  l'Italie ,  & ,  relativement  aux  beauxn 
arts,  la  capitale  du  monde  entier,  s'abaifse 
jufqu'à  choifir  Je  premier  adeur  de  fon  opéra 
parmi  les  fubalt^rnes  d'un  théâtre, lointain  de 
la  Sicile  ?  . 

Vous  penfez  bien  qu'avec  deux  chanteurs 
comme  ceux-ci  ,  &  la  Gabrieli  ,  l'opéra  ne 
fêta  pas  méprifable.  Il  doit  commencer  dans 
peu  de  jours  ,  malgré  l'extrême  chaleur  de 
la  faifon  ;  tant  on  aime  les  fpeâacles. 

Les  danfeurs  font  ceux  que  vous  avess  eus 
Tannée  dernière  à  Londres  ;  ils  viennent  d'ar- 
river :  on  n'eft  pas  trop  content  d'eux.  Nous 
les  avons  vus  ce  matin  à  la  répétition ,  & 
ils  ont  été  fort  furpris  lorfqu^ils  nous  ont 
reconnus  pour  des  Anglois.  Vous  ne  pouve^c 
pas  vous  imaginer  combien  ils  ont  été  char- 
més de  nous  voir.  J'ai  été  enchanté  de  les  en- 
tendre parler  de  l'Angleterre  avec  la  cha- 
leur de  la  reconnoiflançe  &  de  l'intérêt.  Il 
y  a  dans  cette  troupe  une  mère  &  fes  deux 
Elles.  La  cadette  eft  très-jolie^  l'ainée,  quieft 
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la  première da^ifeufe,  paroît  modefte,  fen(îbte, 
èc  mieux  élevée  que  ne  le  font  ordinairement 
ôes  fortes  de  gens.  Ceft  cette  dernfere  qui, 
parlant  de  TAngleterfe  avec  un  degré  de  cha. 
leur  que  la  reconnoiffance  feule  n'ihfptre  pas 
toujours  9  m*a  dit  que,  fî  elle  y  eût  joui  d'une 
meilleure  fanté,  rien  nWrotc  pu  rengager 
^  en  tbrtir.  Elle  m^a  paru  affectée  en  médi- 
tant cela.  Je  lui  ai  répondu  qu^elle  faifoit 
beaucoup  ^lionneur  à  notce  nation  s  mais 
j'ai  ajouté  que  fes  fentimens  &  la  manière  dont 
elle  les  exprimoit,  ne  pouvoit  guère  tenir  à  une 
fimple  affedion  pour  le.  pays  en  général ,  ^ 
que  probablement  il  y  cntroit  quelque  atta- 
chement particulier.  Elle  m'a  répliqué  par 
un  fourire  ;  mais  en  mènîe  tems  j'ai  ob. 
fervé  qu'elle  avoit  la  larme  à  l'œil.  Nous  avons 
été  interrompus  en  ce  moment;  cependant  je 
tâcherai  d'apprendre  fon  hiftoire.  Vous  la  fàu* 
rez  peut-être  5  car  on  eft  inftruit  à  Londres  de 
tous  les  fecrets  de  cette  natute. 

Mais  je  me  fuis  écarté  de  mon  fujet  :  j'ou- 
bliois  que  je  vous  fiiifois  une  défertption  de- 
la  fête.  A  Vous  parler  fîntérèment ,  c'eft  un 
fujet  fur  lequel  Je  n'aime  pas  à  écrire.  Je  me 
repens  prefque  de  l'avoir  entrepris  ,  &  je  fuis 
charmé  qu'il  ne  reifte  bient(&t  :plas  rien  à  vous 
apprendre.  On  a  du  platnrà  voir  des  fpeôacles 
^^aôoarétl  ;  mais  il  eft  très-in(rpidc  d'en  faire 
Te  détail;  car  la  parole  &  l'étriture  ne  cotoi- 
mùniqufent  lès  idées  ^ùe  par  uxtetlp^ccdt 
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progreflîon  lente  &  régulière  j  de  façon  qu'oa 
en  perd  ordinairement  une  en  penfant  à  Tautrç^ 
Mais  lorfque  mille'objet&vous frappent  à  la  fols» 
rimagination  çft  tout  autrement  fatisfaite. 

La  grande  proceffion  qui  termine  la  fète^ 
commença  à  dix  heures  ;  elle  ne  dilféroit  des 
autres  qu'en  çq  qu'indépendamment  des  prê- 
tres ♦  des  moines  &  des  ordres  religieux  dç 
la  ville,  pn  avoit  placé ,  à  éga)e  diftance  l'une 
de  l'autre  ,  dix  machines  élevées ,  faites  de  boif 
&  de  carton,^  ornées  de  la  manière  la  plus 
élégante  ,  qui  r^préfentoient  des  temples  ,  des 
tabernacles  &  différens  iporçeaux  d'architec- 
ture. Les  divers  couvens  &  les  ordi;es  f eiigiep:;^ 
f ournifseni:  cette  finguliere  /décoration ,  &  jl^ 
tâchent  de  fe  furpafser  par  la  ricjiefse  &  Iç 
bon  goût  de  ce  travail.  Quelques-unes  n'ont 
pas  moins  de  €fO  piedsd'çlévation.  Elles  fon^ 
reropjies  de  figures  de  faints  &  d'anges ,  faites  ^ 
en  cire,  très-bien  imitées,  &fi  admirablement 
peintes,  que  plufieurs  femblc^t  réjeile;nent  api. 
mées.  ElleiS  font  faites  par  [es  religieufes,  qui^ 
les  parent  de  robes  d'pr  &  d'argent. 

NqjUs  n.o3U8  fommes  fort  «mufés  en  voyant 
ce  m^n  ces  figu:res  retournçr  en  carrpf- 
fes  dans  les  couvents  qui  les  avoient  fournies,.. 
Nous  lèsavotis  prifes  d^iabord  pour  des  danpes 
en  habits  de  cérémonie  ,^ , qui  iajloient  vifite^ 
les  ^lÂles  Suivant  l'u&ge  ,  &  noiis  bv^q^  çpniT 
osencé  à  Ater  jpjos  chapeaux  à  mefure  qii'ellçs 
pafsûient  Qvwlques-uos  jie  nos  ^^is  nous  pn^ 
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induits  en  erreur,  en  difant ,  à  l'approche  det 
voitures  :  voilà  la  princefse  une  telle  ;  voici 
la  duchefse  , . .  •  Eu  un  root ,  nous  avons  fait 
une  demi-douzaine  de-  révérences  avant  de 
découvrir  que  nous  nous  trompions.  On  dit 
maintenant  que  nous  fommes  devenus  bons 
catholiques  ,  puifque  nous  avons  pafsé  la  ma- 
tinée à  faluer  les  faints. 

La  procellîon  étoit  terminée  par  une  grofse 
châFse  d'argent ,  qui  renff  rmoit  les  os  de  faintc 
Rofalie.  Elle  étoit  portée  par  trente-fix  bour- 
geois  des  plus  refpedlables  de  la  ville,  qui 
regardent  cette  commiffion  comme  un  grand 
honneur.  L'archevêque  marchoit  derrière, 
donnant  fa  bénédiâion  au  peuple ,  à  mefure 
qu'il  pafsoit. 

Dès  que  la  proceilîon  eut^  fait  le  tour  de 
la  grande  place,  devant  le  palais  du  préteur, 
la  fuperbe  fontaine  qui  eft  au  centre,  une 
des  plus  belles  de  TEurope ,  fe  changea  en 
fontaine  de  feu ,  &  lança  de  tous  côtés  des 
ftifées.  Cet  artifice  ne  dura  que  quelques  mi* 
nutes ,  &  finit  par  une  bruyante  explofion. 
Comme  on  ne  s'y  attendoit  point ,  elle  pro- 
duifit  beaucoup  d'effet,  &  furpritplus  que  tout 
le  refte. 

L'afsemblée  fe  retira  alors.  Ce  matin  tout 
eft  rentré  dans  l*ordre  naturel.  Il  étoit 
tems  de  reprendre  fon  affiette  ordinaire.  Les 
fpeâacles,  les  veilles  &  la  diffipation  de  ces 
cinq  jours  ont  fatigué  &  épuifé  tout  le  monde. 
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Cependant  cela  nous^a  fait  beaucoup  de  plaù 
fir  5  &  je  puis  vousafsurer  avec  vérité  ,  que  la 
pomper  de  la  fête  de  fainte  Rolalie  efi;  infini** 
ment  au-defsus  de  celle  de  la  femaine  fainter 
à  Rome  ,  de  rafcenfionà  Venife ,  ou  de  toute 
autre  fête  dont  j'aie  été  témoin. 

Je  ne  vous  ai  pas  dit  qu'il  y  a  environ  dix 
"^ou  douze  jours  q;ue  le  te ms  fixé  pour  notre 
retour  à  Naples  étant  écoulé  »  nous  avions 
loué  un  petit  bâtiment  &  tout  préparé  pouc 
notre  départ  ;  nous  avions  même  pris  congé 
du  viceroi  »  &  reçu  nos  parse-ports.  Notre  ba- 
gage &  nos  proviûons  étoient  déjà  embarqués» 
lorfque  nos  amis  nous  folliciterent  avec  tant 
d'emprefsement  &  de  cordialité  '  de  pafser  en- 
core quinze  jours  avec  eux,  que  nous  n'avons 
pas  pu  nûuS;y  refufer  s  &  il  a  fallu  faire  dé-^ 
charger  îiotrp  bâtiment.  Je  ne  vous  rapporte 
cette  particularité ,  que  pour  vous  montrer 
combien  on  a  ici  plus  d'égards  pour  les  étran- 
gers, que  4an&  la  plupart  des  villes  du  con*> 
tiaent. 

Nous  \eux  fommcs  fort  redevaWes  de  nouô 
avoir  contraints  à  prolonger  notre  féjour^.  puif-. 
qu'indépendamment  des  amufemens  de  la  fête, 
nous  avcms  trouvé  en  eux  tant  d'hofpitalité 
&  de  polit^fse  ,  que  c'efl;  avec  le  plus  grand 
tegtet  que  nous  nous  voyons  forcés  de  les, 
quitter  evifin.  Si  nous  avions* apporté  de  Na- 
ples no|  habits  &  nos  livres  »  }f  ne  fais  gaa 
combien  de  tems,  nous  xefterions  ici. 
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Nous  avons  envoyé  frétet  un  bâtiment; 
niais  il  eil  probable  que  nous  ne  ferons  voilé 
que  dans  cinq  à  (ix  jours.  Adieu. 


LETTRE    XXXL 

Antiquités.  Gamefena.  Temple  de  Cérès  à 
Enna.  Temple  de  Fénus  Erycine.  Diffé* 
rence  qu'on  remarque  dans  les  defcriptions 
qt^ Homère  &  Firgile  ont  données  de  la 
Sicile. 

APalermc,  le  19  juillet  1770. 

JmI  OtJS  avons  fait  des  recherches 4ur  quelqUes- 
lihes  âts  anti(]uités  de  cette  ville,  &  nous 
avons  ttéuvé  jiliifiéurs  perfonnes  ,  en  particu- 
lier le  prince  de  Torrcoiuzzo  ,  qui  fe  font  fort 
îtpt)l!qiiées  i  cette  étude.  Je  vois  cependant  qu*il 
faut  parcourir  bien  des  fables  avant  d'arri- 
Ver  à  quelque  chofe  ué  certain  fi^dé  fatis- 
feiftnt. 

La  ^lupalrt  dès  auteurs  Siciliens  s'accordent 
\  tiret  leur  origine  die  Ham  où  Chartî ,  fils  de 
14*oé  j  qui  ,  a  ce  qu'ils  ptétendeiit  ^  eft  le 
nièmé  qiié  Saturrié.  ItS  diftnt  qilMl  bâftit  liVic 
grlindé  Ville,  qdi  ,  dé  fort  iibm,fut  appellée 
GameTena.  Il  5'  a  dé  gfdttdés  difputel  fti^fa 
fltuation.  Bérôfë  crôil  ^û'bilé  étoit  bâtie  âàiit 
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le  Heu  où  fut  enfâite  Cartiarina,'  &  qufe  6t 
nom  n'eft  qu'une  corruption  du  ^ëtinéi 
qu'elle  porta  d'abord.  Guarnerl ,  Cari^érà  iSf 
d'autres  combattent  cette  opinion ,  &  afsu^ 
rent  que  Camefcna  étoit  au  pied  ât  TEftnft  f 
entre  Aci  &  Catane ,  prefqu'en  face  des  trôis^ 
tochers  qui  portent  encore  le  noto  dé  Gyàlô- 
pes.  Carrera  parle  d'une  ïnfcription  qu-il 
avoit  vue  dans  des  ruines  près  d'Aci  ,  qu'ôff 
tegardoit  comme  le  tombeau  d'Acis  5  &it 
croit,  qu'elle  fuffit  pour  décider  la  queftion  (*): 
Ils  aujoutent  que  ce  même  Cham  étoit  Un 
fcélérat ,  &  qu'on  lui  donna  le  furttom  d'Efenttff 
qui  fîgnifie  ihfûbnâ ,  pour  déûgner  Ton  eaMC4 
tere.  Suivant  Fazzello,  il  époufa  fa  propre 
fœur ,  Rhéa.  Cérès  fut  le  fruit  de  ce  rtialriagfe  i 
mais  loin  d'hériter  des  vices  de  fon  pere^  elle 
irég^na  fur  la  Sicile  avec  beaucoup  de^  ftgefsé 
&  de  modération.  Elle  apprit  à  fes  fujet^  l'att 


{^)  kac  'eji  înjlriptlo  tjetujia  àijafdam  tûbdlè 
Tepertd  in  piramide  Jepulchfi  Ads ,  eo?  jYagrrïtntù 
petujiijjïmd  Cham^ena  urbis,  hodic  Acis ,  condita  à 
Cham  y  gigantum  principe ,  etiam  nuncupato  Saturnà 
Chamçfano  in  prvmontorio  Xiphonio  ,  ubi  adhuç 
hodit  vifunturfole  aquata  antiqua  wftigîp.  ê?  ruimt 
'di3£  urbis ,  fef  arcts  in  injhla  pr^pe  Jbopulot  Cy* 
<i&pi»ti\  Igf  tttèftet  ï^fmc  ^ncopatum  nrnnen.  k 
liUiMa. -  _.     . 
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de  Faire  du*pain  &  du  vin  ,  avec  le  bled  &  la 
raifin  que  Tisle  produifoit  en  abondance  fans 
culture.  Sa  fille  Proferpine  étoit  aufE  belle  & 
aufE  vertueufe  que  fa  mère.  Orcus ,  roi  d'£« 
pire,  la  demanda  en  mariage  «  &  Tenleva  par 
force  ♦  après  avoir  efsuyé  un  refus  :  ce  qui  a 
donné  lieu  à  Timagination  d&réglée  des  Grecs 
d'inventer  la  fable  de  Penlevement  de  Pro* 
ferpine  par  Pluton  ,  roi  des  enfers  »  parce  que 
cet  Orcus  étoit  d'un  caraâere  fombre  & 
chagrin. 

Cérès  fut  toujours  la  divinité  favorite  des 
Siciliens,  Elle  avoit  placé  le  fiege  de  fon  em. 
pire  au  centre  de  Tisle  ,  fur  le  fommet  d'une 
colline  appellée  Ënna  »  où  elle  fonda  la  ville 
de  ce  nom.  C'eft  encore  aujourd'hui  une 
place  cQn(îdérable  ,  appellée  la  Caftragiovanni} 
mais  on  n'apperçoit  prefque  plus  rien  des  rui* 
xies  d'Enna.  ^ 

Ciceron  fait  une  defcription  particulière 
de  cet  endroit.  I!  dit  qu'à  caufe  de  fa  fituatioti 
au  centre  de  la  Sicile  ,  on  lui  dounoit  le  nom 
d' Umbilicm  Sciliài ,  &  il  en  parle  comme  du 
pays  le  plus  beau&  le  plus  fertile  du  monde. 
Le  temple  de  Cérès  à  Enna  étoit  célèbre  parmi 
les  païens?  qui  y  alloient  en  pèlerinage» 
comme  on  va  aujourd'hui  àNotre^^Dame  de 
Lorette.  Fazzello  dit  qu'on  avoit  tant  de  vé- 
nération pour  cette  déefse  ,que,  lorfque  la  ville 
fut  furprife  &  pillée  par  les  e£claves  &  les  bac« 
bares  »  ils  n'oferent  pas  toucher  à  ce.  tesipte  > 
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{acre  »  quoiqu'il  renfermât  plus  d'e  richefses 
que  le  relie  de  Ja  ville.  A  peine  en  refte-t-il 
aujourd'hui  quelques  veftiges» 

ïl  y  a  eu  de  violentes  difputes  parmi  les  aii-. 
teurs Siciliens,  pour  favoir  fi  Proferpine  fut 
enlevée  près  de  la  ville  d'Enna ,  ou  près  de  celle 
qui  étoit  au  pied  de  l'Etna;  mais  cela  eft  peu  im- 
portant, &  je  crois  qu'on  doit  plus  d'égard  à 
l'autorité  de  Ci(ïeron,  qui  décide  la  queftion 
en  faveur  d'Enna ,  qu'à  celle  de  tous  les  écri- 
vains. Diodore  penfe  de  même ,  &  il  décrit 
ce  canton  prefque  dans  les  mêmes  ternies  que 
l'orateur  de  Rome.  Ils  le  peignent  tous  deux 
comme  un  paradis  terrcftre  ,  rempli  de  bof- 
quets,  de  fontaines  &  de  clairs  ruifseaux,  & 
couvert ,  comme  l'Etna  ,  de  toutes  fortes  de 
fleurs, dans  tout;cs  les  faifons  de  l'année.  Vous 
pouvez  joindre  à    ces  témoignages  celui  de 
Milton,qui  le  compare*  au  paradis  même.  Si 
vous  vouFez  en   favoir  davantage   fur   cette 
matière,  vous  pouvez  lire  les  oraifons  de  Ci- 
ceron  contre  Verres,  &  le  cinquième  livre 
de  Diodore.  J'ai  parlé  à  plufieurs  perfonnes 
qui  ont  vu  ce  beau  pays  ,  &  on  m'afsure  qu'il 
répond  parfaitement  à  la  defcription  que  ces 
auteurs  en  donnent.  On  dit  qu'on  y  trouve 
encore  des  médailles  qui  portent  une  figure 
élégante  de  Cérès  ,  &  fur  le  revers  un  épi  de 
bled  'y  mais  je  n'ai  jamais  pu  m'en  procurer 
aucune. 

Il  y  avait  en  Sicile  un  autre  temple,  dédié 
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à  Venus  Erycîne,  qui  n*étoit  pas  moins  fameux 
que  celui  de  Cérès.  Comme  le  premier ,  il  ctoit 
bâti  fur  le  fommet  d'une  haute  montagne  nom. 
,  mée  anciennement  Er)hc  ou  Erice ,  comme  pro- 
noncent les  Siciliens  ;  mais  on  la  nomme  au» 
jourd'hui  San^Juliano.  Les  hiftoriens  Grcôs  & 
RomainfS  parlent  fouvent  de  la  montagne 
&  du  temple;  &  les  Siciliens  s'accordent  fur  fa 
fituâtioh  &  (on  origine  ,  qu'ils  font  prefque 
auffi  ancienne  que  celle  du  temple  de  Cérès. 
Diodore  dit  que  Dédale  ,  après  fa  fuite  de 
Crète ,  y  fut  requ  avec  hofpitalité ,  &  qu'il 
èjnploya  toutes  Tes  connotfsances  en  architec- 
ture ,  à  embellir  cet  édifice.  Il  l'enrichit  de 
plufieurs  beaux  morceaux  de  fculpture  ,  &  en 
particulier  de  la  figure  d'un  bélier  d'un  tra- 
vail  fî  achevé ,  qu'il  ferabloit  être  vivant.  Je 
croîs  que  Ciceron  parle  de  ces  faits. 

Enée  ,  dans  fon  voyage  de  Troye  en  Italie  , 
débarqua  aiiffi  fur  cette  côte ,  &fuivant  Dio- 
dore &  Thucydide ,  il  fit  de  très- riches  préfens* 
à  ce  temple.  Virgile  ne  s'eft  pas  contenté  de 
ce  trait  :  comme  il  veut  rehauffer  en  tout 
la  piété  de  Ton  hcros^,  il  le  fait  fondateur  du 
temple  ,  (f)  contre  le  fentiment  de  tous  les 

hiftoriens.   La  réputation  &  la  gloire  de  ce 

/ 

O  Tum  vicina  aftrir  Er^no  in  vcuice  feées  . 
Fundatur  Ventri  Idalia  ,  tumuloque  faceréos  , 
£tJacûtJkittJhcer  aiditur  Antkifd. 
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Xtevi  facré  s'accrurent  pendant  plufieur&fîedes  , 
&  les  Romains  eurent  encore  pour  lui  plus  df 
vénération  que  les  Grecs.  Fa22ello  citant  llaii- 
torité  de  Strabon  ,  dit  qu'on  impofoit  de  gros 
tributs Tur  dix.fept  villes  de  la  Sicile,  pour 
Toutenir  la  dignité  &  les  énormes  dépends qu^ 
coûtoit  Pentretien  du  temple.  Il  y  avoitdeuK 
cents  foldats  nommés  pour  fa  garde  ^&  le  nom. 
bre  de  prêtres ,  prêtrefses  &  miniftres ,  tant 
hommes  que  femmes  ,  eft  incroyable. 

Une  multitude  de  pigeons  qu'on  regardoit 
comme  faifant  partie  du  cortège  de  Vénus  ?, 
«voient  coutume  de  pafser  entre  TAfrique  Se 
ritalie  dans  certaine  faifon  de  l'année  3  Jk 
comme  ils  s'arrètoient  pendant  quelques  jofitcg 
fur  le  mont  Eryx  &  autour  de  ce  temple ,  le 
peuple  imagina  que  la  déefse  y  étoit  en  per. 
îonnc.  On  ajoute  que  ,  dans  ces  occafions,  on 
l'adoroit  avec  beaucoup  de  ferveur.  On  ihflu 
tua  des  fêtes  en  fon  honneur;  &  la  femme  lia 
plus  modefte  étoit  obligée  d'en  accomplir  les 
cérémonies  ,  fous  peine  de  pafser  pour  prudcu 
Il  y  en  avoit  peu  qui  méritassent  ce  repr.0- 
che.  On  dit  que  celles  d'Eryx  fouhaitoientOT- 
demment  l'arrivée  des  pigeons ,  &  même  qu'el- 
les avoient  coutume  de  répandre  des  pois  au- 
tpur  du  temple ,  pour  les  engager  à  y  féjourncjt 
plus  long  tems  (*). 

mil'  "  ""  "Il         I  I  t  I 

(*)  L'idée    d'adrefler  fur   cette  montagne  plotîît 
q,uVuU«u»  un  ^Uhc'pftirticuUfir  i^éous ,  pourroit  bien 
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Vénus  a  eu  pour  fuccefseur  faint  Julien  ^ 
qui  à  préfent  donne  Ton  nom  à  la  ville  &  à  la 
montagne  Les  Siciliens  lui  rendent  de  grands 
honneurs.  Us  prétendent  que  ^  lorfque  cette 
ville  fut  alljégée  ^  faint  Julien  parut  fur  les  mu- 
railles ,  armé  de  pied  en  cap  ;  qu'il  affiraya  tel- 
lement l'ennemi ,  qu^à  l'inltant  il  prit  la  fuite, 
&  que  depuis  ce  tems-là  cette  ville  n'a  plus 
été  attaquée.  Vénus  &  fes  pigeons  n'en  auroient 
jamais  fait  autant. 

On  trouve  encore  dans  le  voifinage  plufieurs 
médailles,  mais  il  ne  fubfifte  pas  le  moindre 
veftige  du  temple.  Quelques  marbres  avec  des 
infcriptions  &  des  gravures  ,*  qu'on  a  tirés  de 
defsous  terre  ,  font  prefque  les  feuls  monu- 
mens  qui  atteftcnt  fon  exiftence.  Suétone  dit 


avoir  tiré  fon  origine  de  la  beauté  des  femmes  qui 
i'habitent.  C'eft  ainfi  que ,  dans  Tandienne  Grèce , 
Gnide  pafîbit  par  la  même  raifon  pour  le  féjour  chéri, 
de  cette  divînité.Effedivement,  la  petite  ville  de  Tra- 
pani  renferme  encore  aujourd'hui  les  plus  belles  per* 
Ibnnes  de  la  Sicile  ;  il  s''en  trouve  même  fouvent  dont 
h  beauté  fait  1^  fortune ,  en  leur  procurant  des  nia* 
liages  avantageux.  Çlles  font  auffi  blanches  qu'une 
Allemande  ou  une  Angloife  puifle  l'être ,  &  joignent  à 
ces  teints  éclatans  de  grands  yeux  noirs,  les  plus  pleins 
de  feu ,  les  plus  vifs  du  mondp ,  avec  des  profils  à  la 
grecque  de  la  plus  exadte  régularité.  C'eft  fans  doute 
à  un  air  plus  pur ,  plus  ferein ,  plus  fubtil ,  qu'il  faut 
attribuer  la  caufe  d'une  conformation  auffi  heureufe* 

jTo^ûf^t  du  baron  de  Eiedefcl  en  Sicile.    ^ 
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quHl  étoit  tombé  en  ruines  avant  le  règne  de 
Tibère  j  mais  comme  Vénus  étoit  la  divinité 
favorite  de  cet  empereur  ,  il  le  fit  réparer  ma- 
gnifiquement. Il  eft  cependant  difficile  de  con- 
cilier ce  récit  avec  celui  de  Scrabon  ,  qui  nous 
dit  qu'au  tems  où  il  vîvoit ,  il  étoit  entière- 
ment abandonné.  En  effet ,  cela  efl:  très- pro- 
bable, ^  puilqu*il  n'en  rcfte  plus  aujourd'hui 
aucune  trace ,  ce  qui  n'eft  pas  vrai  des  grands 
ouvragées  du  règne  de  Tibère. 

Enée  débarqua  au  port  de  Drepanum  ,  exac- 
tement au  pied  de  cette  montagne.  C'eft  là 
que  mourut  fon  père  Anchife  ,  en  l'honneur 
duquel  il  célébra,  environ  un  an  après  fon 
retour  à  Carthage ,  ces  jeux  fî  bien  décrits 
dans  l'Enéide.  Virgile  a  tiré  avec  beaucoup 
d'adrefse  de  cet  épifode ,  un  éloge  de  la  piété 
d'Augufte ,  qui  avoit  inftitué  des  jeux  de  la 
snème  efpece  en  l'honneur  de  Jules  Céfar,  fon 
père  par  adoption. 

Il  eft  fîngulier  que  la  defcription  que  fait 
Virgile  de  cette  partie  de  la  Sicile  ,  foit  (î  dif- 
férente de  celle  qu'en  donne  Homère ,  puiCf 
que  leurs  deux  héros  la  vifiterent  à  peu  près 
dans  le  même  tems.  A  la  vérité  Virgile  femble 
avoir  fuivi  les  hiftoriens  dansi  cette  partie  de 
fon  poëme ,  plutôt  que  le  fentiraent  d'Homère  » 
qui  place  dans  le  pajs  qui  reçut  Euée  avec 
tant  d'hofpitalité  ,  l'habitation  de  Polyphème 
&  des  cyclopes ,  où  Ulyfse  perdit  pluûeurs 
de  fes  compagnons  ,  &  dont  il  eut  tant  de  peine 
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it  s'échapper.  L'isle  de  Liço^ia,  où  il  amarra 
la  flotte,  efl;  très-voifine  du  port  de  Drepa* 
num  ;  9i  Homère  dit  que  l'aventure  de  Poly- 
|>hême  arriva  fur  la  côte  de  Sicile ,  exaâement 
'VtS'à.vis  de  cette  isle.  Virgile  a  pri$  la  liberté 
•de  dianger  entièrement  le  liey  de  la  fcene , 
•jparce  quHl  connoifsoijÇ  miepy  qu'Homère  la 
^ographie  &  Phiftoire  du  pays;  ^  il  'a  ^rant 
^orte  9  peut-être  avec  beaucoup  ^e  r^ifon  »  au 
/  pied  du  mont  Etna.  Je  crains  qu'il  n'ait  pas 
liuflî  bien  fait  de  changer  ra<aipn  mê"^  >  & 
-de  contredire  le  récit  qu'on  trouve  dans  Ho- 
mère î  car  Ulyfse  dit  que  quatre  de  fes  compa- 
gnons ayantété  dévorés  par.Polyphèmie,il  fauv^ 
tous  les  autres  par  fon  adrefse ,  &  qu'il  s'é- 
chappa le  dernier  de  la  caverne.  Virgile  faif  .dire 
tin  menfonge  à  Ulyfse  ;  il  afiîrme  qu'il  laifs^a 
Achemenides  derrière  lui ,  tandis  qu'Acheme- 
nides  raconte  cette  hiftoirc  d'une  manière  très- 
différente  s  il  afsure  auflî  ^ue  Polyphème  ne 
<lévora  que  deux  de  fes  compagnons ,  &  qu'en- 
fuite  ils  lui  grevèrent  l'œil  (  acuto  telo  )  avec 
lin  trait  aigu  ;  ce  qui  donne  plutôt  l'idée  d'une 
^ique  ov  d'une  javeline ,  que  celle  d'une  ioogue 
bûche  de  boi«  toute  embraiee  i  ainfi  que  le 
^iit  Homère.  Il  y  a  d'ailleurs  plufieurs  acitres 
pafsages  auxquels  on  peut  appliquer  cette 
obfervation.  Ne  croyez  pas  pour  cela  que 
Virgile  fait  plein  de  négligences  ,  (oui}u'ilflit 
manqué  de  déférence  pow  £bn  maître  i  on  ne 

l'a 
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Ta  jamais  accufé  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces 
défauts. 

Les  auteurs  Siciliens  ne  font  pas  contens 
de  lui^  parce  qu'il  fuppofe  qu'Enée  fut  le  fon- 
dateur du  temple  de  Vénus  Erycine.  Ils  con- 
viennent que  la  colonie  qu'il  fut  obligé  d'y 
laifser  après  l'incendie  de  fes  vaifseaux  ,  bâtit, 
en  l'honneur  de  fa  ftierc  Vénus,  la  ville  d'E- 
rice  autouf  de  fon  temple  j  mais  ils  foutien- 
nent  tous  que  le  temple  fut  conftruit  par 
Eryx ,  pu  ,  comme  ils  l'appellent ,  par  Erice  , 
autre  fils  de  Vénus,  mais  beaucoup  plus  âgé' 
qu'Enée ,  le  même  qui  réiîfta  à  Hercule ,  par  qui 
pourtant  il  fut  tué  dans  un  combat  de  lucre 
4|ui  fe  donna  au  pied  de  cette  montagne.  Le 
lieu  où  l'on  fuppofe  que  s'eft  pafsc  cette  événe- 
ment,  conferve  encore  le  nom  de  champ  d'Her- 
cule (itcampo  ctHercole).  Dans  tout  le  cin- 
quième livre  de  l'Enéide,  cet  Eryx  eft  appelle 
frère  d'Enée  5  &  dans  fa  defcription  des  ieux  , 
il  y  parle  des  mêmes  gantelets  avec  lefquels 
il  combattit  Hercule  ,  in  hoc  ipfo  littore ,  en  ce 
même  endroit.  La  vue  de  leur  énorme  grof- 
feur  étonna  toute  l'armée,  &  effraya  tellement 
le  champion  Darès  ,  qu'il  refufa  abfolumenc 
de  combattre. 

Adieu.  Nous  aurons  l'opéra  dans  deux  jours  » 
&  je  penfe  que  nous  quitterons  bientôt  après 
la  Sicile. 


Tart.  IL 
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LETTRE  XXXIL 

Montf^Felegrinù.  Sainte  Rpfaliç.  And^nnt 
forterçffe^  Situation  d$  Palerme.  An^ig^ité 
de  cette  ville.  Infcriptiçns.  ^ 

A  Palerme  >  li^  21  juillet  1770.. 

JLnIous  fonames  allés  hier  au  mont  Pdegrîna 
rendre  nos  derniers  devoirs  à  fàinte  RoTalie, 
&  la  remercier  des  plaifirs  variés  qu'elle  nous 
a  procures.  C'eft  un  des  voyages  les  plus  fàtL 
gans  quej'aie  faits.  La  montagne  eft  très-haute 
,Si  fi  extraordinairement  eficarpée  que  le  che- 
min qui  y  conduit  eft  appelle  avec  raifon  la 
fcala  ,  réchelle.  Avartt  la  découverte  de  fainte 
Rofalie  y  elle  étoit  regardée  comme  inacceC 
fîble  ;  mais  les  habhans  de  Palerme  ont  conC- 
truit  à  grands  frais  un  beau  chemin  ilir  des 
rochers  prefque  pcrpendiculaites.  Nous  avons 
vu  la  fainte  dans  fa  grotte,-  avec  Tattitude 
qu'elle  avoit  lorfqu'on  la  trouva ,  la  tète  ap- 
puyée négligemment  lur  fa  main ,  &  un  cru- 
cifix devant  elle.  Ceft  une  ftatue  d'un  très- 
beau  marbre  blanc  &  du  travail  le  plus  fini» 
qui  eft  placée  dans  rincérieur  de  la  caverne, 
au  même  endroit  où  Top  dit  que  n^^ourut  fainte 
Rofalie.  Ceft  une  jeune  fille  d'enviton  quinze 
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ans,  d'une  figure  intérefeante  ,^  dans  Bti  ade 
de  dévotion.  L'artifte  a  trouvé  moyen  de  vé^ 
pandre  un^  air  extrêmement  touchant  dan» 
foti  maintien  &  fur  fa  phyfîonomie.  Je  n'aii 
jamais  rie»  vu  qui  m'ait  tant  afFeâé ,  &  je  ner 
fuis  pas  furpris  qu'elle  ait  captivé  les  ceeurs^ 
cîes  Siciliens.  Elle  eft  couverte  d^une  rober 
d'or  battu  ,  &  ornée  de  quelques  joyaux  pré-^ 
eieux.  La  caverne  eft  d'une  étendue  confîdé* 
raWe  5  &  extrêmement  fbmbre.  La  pauvre  petite 
doit  y  avoir  fouflfert  du  froid.^  On  a  bâti  une 
églife  aux  environs  j  il  y  a  des  prêtres  chargées 
de  veiller  fur  les  précieufes  reliques  de  la  fainte^ 
&  de  recevoir  les  oârandes  des  pèlerins  qui 
Tiennent  les  vîfiter.  ^..   .4 

On  a  trouvé  dans  une  caverne  de  la  mon-r 
tagne  Quefquitia,  à  une  diftance  confidérable 
de  celle-ci ,  ime  iafcription  gravée  de  la  propre 
main^de  fainte  Rofalie.^  On  dit  que  cet  antre 
n'étoit  pas  afsez  pailîble  pour  elle  ,  &  qu'elle 
fe  retira  delà  aumont  Pelegrino  ,  comme  enj 
un  lieu  plus  folitaire  &  plus  inacceâible.  Je  Ib( 
copierai  exadtement  telle  qu'on  Ta  confervév 
dans^  le  latin  de  la  f aime  » 

Si  Kl  BAL  pr    (XpïsQjju 

ÏÏB      £•»      ROSARUM 
BOMINI      FftlA       AMORÏ 

Dri    iar]^%    Je  se 
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Christi, 

IN      H0€ 

Antko    Hab I ta- 
ri    decrev  I» 

Après  que  fainte  Rofalie  eut  quitta  la  ca- 
verne où  cette  infcription  a  été  trouvée ,  on 
n'en  entendit  plus  parler  qu'au  bout  d'envi- 
ron çoo  ans ,  lorfqu'on  fit  la  découverte  de 
fes  ofseraens.. 

On  jouit ,  au  fommet  du  moric  Pelegrino,. 
d'une  vue  très-belle  &  très-étendue.  Si  le  jour 
eft  bien  clair ,  on  apperçoit  la  plupart  des  isles 
Lipari ,  &  raènie  une  grande  partie  de  l'Etna , 
quoiqu'pn.en  foit  alors  éloigné  de  prefque 
toute  la  longueur  de  la  Sicile.  La  Bagaria  &  il 
Colle  ^  couverts  d^un  grand  nombre  de  jolies 
maifons  de  campagne,  forment  un  charmant 
coup-d'œil.  On  voit  très-bien  la  ville  de  Pa- 
lerme,  qui  eft  à  environ  deux. milles  du  pied 
de  la  montagne.  Plufieurs  perfonnes  font 
montées  au  fbmmet  pendant  la  grandfe  illu- 
mination ,  pour  voir  le  bel  effet  qu'elle  pro- 
duifoit  ;  malheureufement  cette  idée  ne  nous 
eft  pas  venuç.  .  ^.  .  r    . 

On  voit  encore  près  du  milieu  de  cette 
montagne,  &  nbti  toin  du  fommet , quelques 
petits  reftes  4-un  fameux  fort  ou  cMteau ,  dont 
les  auteurs  Siciiiensibnt  rcmontenrorigine  à 
l'antiquité  la  plus  reculée.  Mafsa  dit  qu'on 
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croit  quMl  fiit  bâti  lors  da- règne  'cte 'Saturne^ 
immédiatement  après  le  déluges  car  au  temg 
des  premières  guerres  puniques  vil  étoit  déjà 
fort  rcf|)é<aé  &  oaufe  de  fon  aiKic}uité.  Cétoit 
alors  une  place  forte  ;  &  lessf  «idens  hiftoriené 
-en  font  fouvent  mentian.  ©n  lit  dans  le  ^gc 
livre  de  Diodare  ,qu'Afmtcactadéfeiîdittroîé 
«ns  contre  toutes  lejB  force»:  dês^'Rotnaiîts  ,  qui 
«ntreprtTôniî  en  ^èi^in^dé  l- en  xhafser  a^^cc  uîiè 
^rmée  de  qdacante  n^ille  iiomimes.   . 

Palerme  ^ffft^à  rextrèmité^'otté  efpcce.  d'ami» 
phi  théâtre  itfattwlv  f^rnsé  par  des  nictntagîiqi 
<le  roc  éxtrèntement:Jiàute«f;tnKiis  Ir  pays  qiû 
-cft  entre  1^  vUie  &  cefeT  mburékghey :,eft  ceifcaL 
nertïênt  un  d«b  iaticans  les  pUîBîftitiles  âj.lésf 
•plus  ptttftr«'%feide  là  terres  On  craitappcfw 
€evahr:pa^itKmt!dnn'jaT^in«riagnif^ut*5ecmveirt 
d'a^bres^îfriiitleîr^  de'Uôute  >elpeceqîn&  arrofé 
par  de  dla ires  fontaines  à  ^dési'^^fséauK  q^m 
fôrfhem  itiiHe  ^étours^fw' 'cetoe  çlaise  -déli^ 
^ieîrie.  Tant  â^â^rtàfges  «dnt  méiitéS'^PaWrme 
'plûffiieur^'?l^pithètç&  •flrittfeufesrfLès  poëtes  fiié^ 
totit  Pot>t  ^ppéMééèôfii^  Jfil^o^di^mquiHmd'or^ 
•pour  exprîmef  à  la  fois  fa  fituatioà  fSc  fa 
Tichefse.  Oft  Pa  nomméei-auflî  -^«y«ir  Jf^/Ze^ 
Horius  Sicilm  {yûHée  à^(fr\ifcnrdin  delà  Skrle)  ; 
A  pour  réuitîr  t6u*  ces  ^^ntag^es ,  on  lui  a 
donné,  même  fôr  les  cartels ^  Téptthete  de 
feliXi  theureufe. 

Quelques  étymologîftes'prétéîidetitt|ueïbii  • 
2>remier  nom  de  P^mormus  \m  afvoit  été  donne 

L  iij 
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à  caufe  dcJa^fécandité  de  ^tte  vallée,  Scffoe 
4ce  mot  dans  le  vieus:  langage  grec  6gni&e  tota 
jardin.  D'autres  rejettent  cette  explication  « 
apurant  avec  plus    de  vraifenibtance,  qu'elle 
fst  appellée  Pamormus  «  mot  qui  ilguifie  en 
g^ec^tout  port^.s^  caufe  de  la  grandeur  &  âc 
la  commodité  ^e  les  havres^  dont  l'un  péné- 
trait autrefois ^îbfqu'au  centre  de   la  ville 
Diodore  le  penfe  ain&;  &  Prooope»  dans  foa 
hiftoire  Ae  la  guerre  des  Goths ,  dit  que  pème 
au  tems  dç  Bétifaire,  le  port  étoit  fî  profond 
q[ueee  rgénéinl  £q  avancer  fes  vaifseaux  juf- 
qu^au'  pied  à^  mairaillè^  de  la  ville ,  &  que 
4e  là  il  livra  rafsaut.  On  ne  peut  plus  lui  ap- 
fiHqùer  ce  fornom  avec  autant  de  raifon  qu*au- 
*refois  :  ces  havres  ont  été  prefqu^^nttérement 
détruits  r&    combla  y  probablement   par  les 
torrens  inipétùçux  qui  defcendent  des  mon- 
tannes  dont :tts. font  environnés,  &  qu'on  dit 
avoir  ffft^agé  quelquefois  une  grande  partie 
de  ta  ^ille^.Fazzello  parle  d'une  inondation 
idont'iit  fut  témoin  :  oculaire  r  les  eaux^  fe  pré- 
cipitèrent fur  la  ville  avec  tant  de  fureur  qu'il 
crut3qu'filleTei*oit  entièrement  fubmergée.  Il 
dit  qu'elles  renverferent  la  muraille  près  du 
palais  du  roi  ,  :  qu'el(t;s    entraînèrent  deux 
mille  ép:life$  ^  couveas  ou  maifons ,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  s'oppqfoit  à  leur  pafsage ,  &  que 
plus  de  trois  mille  perfonnes  périrent  dans 
cette  cataftrbphe.  Les  débris  &  les  ruines  portés 
à  la  Hier  partia  ^re&l  torrent  fuffiroient  poof 
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combler  un  petÎE  havre  $  de  forte  qu^on  ne  doit 
pas  être  étonné  que   ces  ports  û  vaftes  qui 
rendo  jent  cette  ville  célèbre,  ne  fuWîftent  plus* 
On  croit  ordinairement  qu'après  Camefena , 
Palerme  efl:  la  plus  ancienne  ville  de  Sicile. 
Il  cft  vrai  qu'on  y  trouve  quelques  monu^ 
mens  qui   font   remoiitcr  fon  origine  ^uf- 
qu'aux  fiectcs  les  plus  reculés.  Un  évêque  de 
Luceru,  qui  a  écritfur  ce  fiijet  >  croit  qu«  Baler- 
tne  fut  fondée  au  tems  des  pr^m^iers  patriat- 
ches.  Vous  rire»  d'abord,  ainfi    que  moi, 
de  cette   prétention  ^  mais   l'auteur  ne  Tap^ 
puie  pas  fur  de  Amples  conjedures  ;  il  la  fou* 
tient  par  des  preuves  fi  fortes,  qu'elles  m'ont 
un  peu  éWxiié.    On  découvrit ,  il  y  a  envi* 
ron  ffoo  ans  ,  uite  infcriptîôn  cîialdéenne  fur 
un  bloc  de  marbre  blanc.  Guillaume  II,  qui 
régnoit  alors ,  la  fit  traduire  en  latin  &  en  rt»- 
Hen  :  l'évéque  ajoute  qu'il  fe  trouve  encore  aux 
environs  de  Palerme  plufîeurs  fragmens  avec 
ée$  infcriptions  tronquées,  dans  la  même  lan- 
gue, &  il  croit  que  la  ville  fut  bâtieiparles 
Chaldéens  dès  les  premiers  âges  du  monde. 
Voici  latradudion  littérale  du  texte.  ^'  Pen- 
,,  dant  qu'Ifaac  fils  d'Abraham ,  régnoit  dans 
,5  la  vallée  de  Damas  ,  &  qu'Efaû  fils  d'Ifaac  , 
„  gouvernoit  l'Idumée  *  un  grand   nombre 
„  d*Hébreux ,   fuivis    de    plufieurs  habitans 
„  de  Damas   &  de  la   Phénicie,  abordèrent 
,,  fur   cette  îsie    triangulaire,  &  choifircnt 
,*  leur  h  abicati<m  dans  ce  bel  endroit ,  auquel 
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^  ils  donnèrent  le  nom  de^  Pan^rmus.  ,1 

Uévèque  traduit  une  autre  infcription  chai- 
dcenne  qui  eft  très-curieufe.  On  la  conferve  ; 
;mais  c»n  n'en  a  pas  autant  de  foin  que  le  mé- 
rite lan  fi  préjcieux  monument  d'antiquité  : 
elle  eft  placée  fur  un:e  des  anciennes  por- 
tes de  la  ville,  &  elle  périra  pfcbablement 
lorfque  cette  porte  tombera  ieii  ruines.  La  tra- 
dudioa  eft  en  latia  z  eu  voici  une  en  fraa- 
qois. 

"  Il  n'y  a  d*au.tre  Dieu  qu^un  feul  Dieu  2 
^,  il  n'y  a  pas  d'autre  puifsance  que  ce  même 
^  Dieu.  Il  n'y  a  pas  d'autre  conquérant  que 
9,  ce  Dieu  que  nous  adorons.  Le  comman- 
da danjt  de  cette  tour  eft  Saphu^  fils  d'Di- 
^  phar ,  fils  d'Efaii ,  frère  de  Jacob^  fils  d'Abnu 
^y  ham.  Le  nom  de  la  touf  eft  Baych.,  & 
^  celui  de  la  tour  voifine  eft  Pharat.  ^ 

.  Ces  deux  infcriptions  femblent  s'expliquer 
mutuellement.  Fazzello  les  a  confervées  tou- 
tes les  deux,  &  il  remarque. «  à  l'occafion  de 
cette  v^^rniere.,  qu'il  en  réfulte  évidemment 
que  la  tour  de  lîaychfut  bâtie  avant  letems. 
4e  Saphu,  ,qu'on  dit  avoir  été  le  comman.- 
^ant  de  la  tour  ,  &  non  fon  '  fondateur. 

Une  partie  des  ruines  de  cette  tour  fobr 
n(^;, encore,  &  on  y  trouve  d'autres  iivfcrip- 
tians  chaldéennes  ,  rmais  fi  mutilées  «&  û 
ufces,  qu!on  n'a  pas  pu  en  deviner  4e  fens. 
Fawello  fe  fâcha  un  jour  contre  des-maqons 
qui  démoliifoient  çqs  fiV^çimïi  reftesi  il  s!ea 
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plaignit  amèrement  au  fénat ,  à  qui  il  repro- 
clioit,  avec  beaucoup  de  juftice  fa  négligence 
&  fon  indifférence. 

En  raifonnant  fur  ces  matières  ,  je  6s  une 
jobjeétion  contre  Tétymologie  grecque  de 
Fanormus  y  à  un  favant  très-vcrfé  dans 
les  antiquités  de  cette  ville.  Je  lui  ai  dit 
qu'il  paroiffoit  très.abfurde  de  donner  un 
nom  grec  à  une  ville,  long-tems  avant  l'exiC 
tencede  la  nation,  grecque,  &  que  j'ctois  fur- 
pris  de  ce  que  Fazzel'o  n'avoit  pas  entrepris  de 
jépondre  à  cette  objedion.  II  eft  convenu 
qu'elle  étoit  embarrafsante ,  &  que  Fazzello 
avoit  eu  tort  de  ne  pas  y  penfer;  mais  il 
m'a  alfuré  que  Pan^ormus  ,  ou  uii  mot  appro- 
ciiant ,  fignifioit  en  chaldéen  ,  ainfi^u'en  hé- 
breu, un  paradis  ou  jardin  délicieux,  &  que 
les  Grecs  n'avoient  pas  cru  devoir  le  chan- 
ger. Je  n'étois  pas  aflez  favant  pour  contre- 
dire cette  explication  :  il  a  ajouté  que  Fart-'  ^ 
qrmus  eft  un  mot  arabe  qui  fignifie  toute 
eauî  que  c'étoit  probablement  pour  cela  que 
les  Sarrafins  ne  changèrent  p?s  ce  nom  ,  ainfi 
qu'ils  bouleverferent  toute  autre  chofe  ^  parce 
qu'il  exprime  auffi  bien  la  fituation  de  Pa- 
lerme  qu'auoun  autre  qu'ils  auroient  pu  lui 
donner.  Cette  ville  eft  etfedivement  entourée 
de  tous  côtés  de  jolies  fontaines  de  l'eau  la 
plus  pure, qui  coule  des  montagnes  voifines. 

Je  vous  prie  de  montrer  cette  lettre  à  notre 
ami  Mt  Crofts,,  &  de  lui  demander  fon  fenti* 
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itient  fur  ces  étymologiies  &  ces  antiquités. 
Dites^lui  que  je  n'ai  pas  oublié  fa  commiflion , 
&  que  je  lui  procurerai  tous  les  livres  les  plus 
aiiiciens  &  le  plus  inintelligibles  qui  foienc  à 
Palerme  5  mais  je  dois  le  fuppliier ,  pour  le 
repos  &  la  tranquillité  du  genre  humain ,  de 
nepajsen  faire  une  nouvelle  édition.  C'eft  à 
cc«  conditions  que  je  lui  envoie  un  fragment 
très- précieux  d'une  Infcription  chaldéenne.  Il 
a  été  copié  exadement  fur  un  bloc  de  marbre 
blatte,  trouvé  dans  les  ruines  de  Baych.  Adieu  : 
t^  téms  eft  devenu  extrêmement  chaud  :  le 
thermomètre  eft  à  go  degrés. 


.»às$j^^:^»àéu 


LETTRE    XXXIIL 

Utilité  de  la  glace  dans  un  pays  chaud.  Pkbe^ 
ries  de  Sicile.  Le  thon.  Le  pefce-JTpada  en 
t empereur.  Manière  de  pêcher  pendant  la 
-9tuit.  Pêche  du  corail.  Tyrannie  du  gouver- 
nement.  Principe  du  fyfiême  féodal  en  Si- 
cile. Parlement.  Inquifition.  Autorité  dn 
viceroi.  Forces  militaires.  Fàiffeàsix  de 
bandiere. 

Palerme  ,  le  24  juillet  1770. 

J^ous  avons  appris,  dans  le  cours  de  nos 
eonverfations  avec  des  hommes  inftruits  de 
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feront  peut-être  dignes  de  votre  attention'. 
Comme  il  fait  aujourd'hui  fi  châcid  que  je  né 
cuis  pi8  fortir  ,  )e  tâcherai  de  me  les  tappél*- 
ler  pour  votre  amufement  &  pour  le  mien. 
Le  thermomètre  eft  à  Si^i»  &  vous  poiivei 
fuger  de  l'état  où  fe  trouvent  nos  corps  àccQU- 
tumés  au  clmmt  du  nord. 

J'ai  cependant  toujours  obfervé  dans  ces 
climats  Au.   midi,  que,  quoique  la  chaleur 
foit  heaucoup  plus  forte  que  dans  notfe  patrie^ 
elle  n^eft  cependant  pas  ordinairement  fuivie 
de  la  langueur  &  de  l'abattement  d'efprit  que 
çroduifent  nos  jours  brûlans  d*été.  Je  fuis  fur 
«que^ifion  éptom'oit  en  Angleterre  une  chaleur 
«égale  à  icelte-ci,  on  fer^^it  épuifé ,  &  que  per- 
lonne  ne  penferoit  à  lire  ni  à  écrire  ;  cepen- 
dant  je  n'ai  jamais  eu  plus  de  vivacité,  &  j6 
croi«  que  ta  grande  quantité  de  glaces  que 
nous  prenons ,  peut  contribuer  à  cette  heu- 
reufe  difpofîtion  j  car  je  vois  que  ce  font  les 
meilleurs  cordiaux,  ainii  que  l'eau  glacée» 
qu'on  puifse  employer  dans  les  chaleurs  très- 
violentes.    Non-feulen«nt  cfes  boifsons  ra- 
fraichifsent  ;  mais  ,  comme  le  bain  froid,  elles 
communiquent  tout- à -coup    une  nouvelle 
vigueur  à  l'eftomac  &  donnent  le  ton  aux  fibres. 
Il  eft  iurpr^nant  que  jufqu'à  cette  heure  noûë 
ayons  fi  fort  négligé  cet  article  de  luxé,  qui» 
futvant  moi,  efl:  le  plus  agréable  de  tous,  & 
peut-être  k  féal  qm  ccuatribue  à  U  fanité. 
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Je  cannois  une  dame  Angloife  à  Nice  ,  qm 
en  très-peu  de  tems  s'eft  guérie  d'une  con- 
fomption  menaçante ,  en  n'employant  d'autre 
remédie  que  des  glaces  ;  &  je  fuis  perfiiadé 
qu'un  habile  médecin  qui  les  ordonneroit  à  pro« 
pos ,  opéreroit  beaucoup  de  guérifons  dans  les 
mauxjd'eflomac  &  dans  les  maladies  inflamma- 
toires, parce  qu'il  n'eft  rien  qui  agifse  plus 
fortement  &  d'une  manière  plus  immédiate 
fur  la  machine.  Il  eft.  fîir  qu'on  entretient  la 
maladie ,  lorfque  dans  ces  cas  on  adminiftre 
des  potions  échauffantes; On  eft  ici  dans  l'ufage 
de  faire  boire  beaucoup  d'eau  déglace  dans  les 
^evres  inflammatoires  ;  cela  va  (i  loin  que 
M.  Sanghés  ,  célèbre  médecin  de  Sicile^  a  fou- 
vent  çpuvert  1»  poitrine  &  le  ventre  de  fes 
malades  de  neige  &  de  glace  ,  &  nous  a  afsuré 
•  que  cet  expédient  avoit  eu  plufieurs  fois  da 
fuccès.  Je  dois  ajouter  qu'il  n'a  -pas  été  géné- 
ralement adopté. 

C'eft  peut-être  à  caufe  des  avantages  que 
me  procure  adluellement  la  glace ,  que  je  vous 
en  fais. un  fi  bel  éloge  ;<ar  je  fuis  très-per- 
fuadé  que  ,  fi  je  n'en  avoîs  pas  une  certaine 
quantité  fur  ma  table,  je  feroisbient^ obligé 
de  cefser  d'écrire  &  de  m'alkr  coi*cher  i  mais 
lorfque  je  commence  à  être  fatigué ,  un  verre 
de  cette  eau  me  ranime. 

Je  vais  vous  parler  à  préfent  des  pêcheries 
de  l'isle. 

La  pèche  du  thon  eft  un  des  plias  granck 
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attiufemens  des  Siciliens  pendant Tété.  Lafa- 
laifon  de  ce  poiflon  &  l'envoi  qu'ils  en  font  à 
rétranger ,  eft  une  des  premières  branches  de 
ïeur  comnierce*  Nous  fûmes  invités  hier  par 
le  prince  Sperlinga  à  une  de  ces  parties  de  pè- 
che  'y  mais  la  chaleur  étoit  fi  violente  que 
nous  ne  pûmes  pas  y  aller. 

Ce  poliFon  ne  paroît  dans  les  mers  de  Si- 
cile que  fur  la  fin  de  mai  ;  c'eft  alors  qu'on 
prépare  les  tcmnaros  pour  les  recevoir.  C'eft 
une  efpece  de  château  aquatique ,  conftruit  à 
grands  frais  de  filets  très-forts,  attachés  au 
fond  de  la  mer  par  des  ancres  &  des  morceaux 
de  plomb  très-pefatts. 

On  place  toujours  ces  tonniuros  dans  les 
pafsages,  au  milieu  des  rochers  &  des  isles 
que  le  thon  fréquente  davantage.  On  a  foin 
d'en  fermer  prefque  entièrement  l'entrée  avec 
des  filets  :  on  n'y  laifse  qu'une  petite  ouver- 
ture qui  eft  appellée  la  porte  extérieure  du 
tonnaro  :  elle  conduit  dans  la  première  cham- 
bre ,  ou ,  comme  ils  la  nomment ,  dans  la  falle. 
Dès  que  le  poifson  y  eft  entré ,  les  pécheurs 
qui  font  en  fentinelle  dans  leur  bateau ,  fer- 
ment cette  porte  extérieure ,  en  laifsant  tomber 
un  petit  filet,  ce  qui.empèche  le  thon  de  pou- 
voir fortir.  Ils  ouvrent  alors  la  porte  intérieure 
de  la  falle  ,  qu'ils  appellent  Tantichambre,  &  en 
faifant  du  bruit  fur  la  furface  de  l'eau  ,  ils  y 
amènent  bientôt  le  thon.  Dès  que  le  thon  eft 
mxxi  dans  l'aïui-chambre ,  la  porte  intérieure 
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^€  lafBlle  fe  referme,  &on  r'ouvrc  rintérieure 
pota:  y  adpsectre  une  plus  grande  quantité  de 
poiùionB. 

Chiel^nes  tonnarof  eue  pl»(ieurs  cfaam^ 
bres  dififêrentes  ,  qui  ont  différens  noms  i  le 
&llon  f  ia  falle  à  manger ,  &c,  mais  la*  dernière 
eft  toujomrs  appellée  la  chambre  de  la  mort  : 
elle  eft  compoJee  delfilets  plus  forts  &  d'ancres 
plus  pefantes  que  les  autres. 

Dès  qu'on  a  rafeemblé  une  quandré  foffi- 
&nte  de  thon ,  en  les  chafse  de  toutes  les  autre» 
ehambres  dans  cçlle-ci,  &  alors  le  ma&acre 
Gommence.  Les  pécheurs  r&  quelquefois  au£ 
les  fpeétateurs  ,  armes-  d'une  pique  ou  harpon  r 
attaquent  de  tous  côté&  le  pauvre  animal  qui 
eft  fans  défenfe,  &  qui  fe  livrant  au  déièfpoir ,. 
frappe  l'eau  &  les  bateaux  avec  beaucoup  de 
force,  &fe  heurte  quelquefois  lui-même  centre 
les^  rochers  ou  les  ancres. 

Vaus  voyez  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  noble 
&  de  bien  généreux  dans  cet  amufement.  Lst 
pêche  dùpefce^fpada,  ou  de  V empereur  r  ^fl^ 
plus  dîvertifsante^  On^  n-'emploie  peint  d?ar- 
tifice  pour  l'attirer  dans  un  piège,-  mais^  on 
Tattaquc  en  pleine  mer  avec  un  petit  harpon 
attaché  à  une  longue  ligne ,  &  on^  le  frappe 
fouvent  de  fort  loin  :  o'ett  exaâément  la  pêche 
de  lar  haleine  en  petit.  Les'  pêcheUrs  de  ce  paysr 
qui  font  très-fuperftitieux  r  profèrent  une  ccr- 
taine  phrale  grecqjue,  comme  un  charme  pour 
amener  le  poifson  pi;ès  d^  leura  batseausE»  C'eft 
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la  feule Timorcç  quMls  emploient:  ils  prétetu 
4ent  qu'elle  eft  d'une  efficace  merveilleufe, 
&  qu'elle  contrî^int  les  poifsons  à  les  fuivre  ; 
9U  lieu  que  »  H  malheureufement  ils  entendent 
prononcer  un  mot  italien ,  ils  fe  plongent 
auiiî-tôt  dans  l'eau  &  on  ne  les  revoit  pjus* 

Comme  ces  poifsons  font  ordinairement 
gros  &  forts  >  on  Içs  pourfuit  quelquefois  ^es 
heures  entières  avant  de  les  attraper,  ceqiui 
procure  un  divertifsement  agréable*  Leur  épée^, 
de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  8ç  extrême^. 
inen«  aiguë  ,  leur  donne  dans  l'eau  une  appa^  ' 
rence  formidable  >  fur-tout  après  qu'ils  font 
blcfsés.  La  chair  en  eft  excellente  ;  elle  rcf- 
femble  plus,  au  bœuf  qu'au  poifson,  &  on  la  dé* 
coupe  ordinairement  en  côtelettes. 

La  pèche  de  Vempereur  eft  la  plus  confîdéra-» 
ble  qui  fe  fafse  fur  les  côtes  de  Meffine ,  où  il  y 
a  une  grande  quantité  d'anguilles.  On  y  trouve 
la  morena ,  (î  eftimçe  chez  les  Romains,  &  qui 
véritablement  eft  le[  meilleur  poifson  que  j^aie 
mangé.  ^ 

Ce  n'eft  pas  feulement  contre  les  gros  poifl^ 
fons  qu'ils  fe  fervent  de  harpons  nls  emploient 
la  même  méthode  pour  prendre  des. mulets 9. 
une  efpece  particulière  de  maquereaux,  de$ 
foiJfoHi  dorés  9  &  d'autres»  mais  cette  pèche  fe 
fait  toujours  la  nuit. 

Dos  que  le  jour  finit ,  deux  hommes  entrent 
dans  un  petit  bateau;  l'un  d'eux  tient  une  tor« 
che  allmneQ  fur  l'eau  s  &  l'at^e  9  4ains  &  niaia. 
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harpon  tout  prêt  à  frapper.  La  lumière  de  la 
torche  attire  bientôt  le  poifson  vers  laforface 
de  Peau,  &  à  Tinftant  le  harponneur  Tattaque. 
J'en  ai  vu  tuer  un  grand  nombre  de  cette 
manière ,  ici  &  àNaples.  Une  flotte  de  bateaux 
occupés  à  cette  pêche  ,  produit  un  joli  coup- 
d'œil  fur  l'eau  dans  une  belle  nuit  d'été.   ^ 

La  pêche  du  corail  fe  fait  fur-tout  à  Trapani. 
On  y  a  inventé  une  machine  très-propre  à 
cet  objet  :  ce  n'eft  qu'une  grande  croix  de  bois  , 
au  centre  de  laquelle  oh  attaché  une  pierre 
dure  &  très-pefante,  capable  de  la  porter  au 
fond  :  on  place  des  morceaux  de  petit  filet  z 
chaque  membre  de  la  croix  ,  qu'on  fient  hori- 
zontalement  en  équilibre  au  moyen  d'une 
corde,  &  qu'on  laifse  tomber  dans  l'eau.  Dès 
que  les  pêcheurs  fentent  qu'elle  touche  le  fond, 
ils  lient  la  corde  aux  bateaux  ,  ils  rament  en- 
fuite  fur  les  couches  de  corail  j  la  grofse  pierre 
détache  le  corail  des  rochçrs  ,  &  il  tombe  fur- 
ie-champ dans  les  filets.  Depuis  cette  inven- 
tion 5  la  pêche  du  corail  eft  devenue  une  bran- 
che importante  de  commerce. 

Les  habitans  de  Trapani  pafsent  pour  les 
plus  induftrieux  de  l'isle  :  ils  ont  enrichi 
les  arts  de  pltifieurs  inventions  utiles.  Un  ar- 
tifte  y  a  découvert  dernièrement  une  manière 
de  faire  des  camées  qui  imitent  parfaitement 
les  antiques  gravées  fur  Tony x.  II  les  travaille 
fur  une  efpece  de  coquillage  dur,  diaprés  lesr 
empreintes  des  meilieure»  antiques  »  &ils  font 
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iî  {)arfaitS)  qifil  eft  difiîcUe  de  les  diftinguet 
des  modelés.  LorfqQ''il$  foitt  montés  en  or ,  on 
les  porte  ordinairement  eh  forme  de  bracelets  i 
&  les  danfies  de  qualité  de  ce  pays  les  eftiment 
beaucoup.  M^®  Hamilton  (^)  en  a  acheté  l'an- 
née dernière  une  pitire  qu'elle  emporta  à  Na.* 
pies  ,  où  ils  furent  très-admirés.  On  envoya 
fur-le-champ  des'ûorhmiffions  à  Trapàni ,  & 
Touvrier  eut  plus  de  béfogne  qu'il  n*en  put 
faire: cependant  nous  en  avons  obtenu  quelques 
paires  pour  nos  amis.  J'ai  vu  des  camées  de 
deux  cents  guinées  qui  ne  font  pas  plus  beaux 
que  ceux-ci. 

L'extrême  rigueur  du  gouvernement  impofe 
aux  pauvres  Siciliens  des  entraves  qui  les  obli- 
gent quelquefois  à  inventer  des  branches  de 
commerce  que  la  nature  fcmble  leur  avoir 
refufées ,  parce  qu'on  ne  leur  permet  pas  de 
jouir  de  celles  qu'elle  leur  a  accordées. 

On  cultivoit  autrefois  dans  cette  isle  un 
grand  nombre  de  cannes  de  fucre  ;  mais  les 
impôts  qu'on  a  mis  fur  cette  marchandife  font 
iî.  énormes  ,  qu'on  a  été  obligé  d'abandonner 
entièrement  ces  plantations.  La  vente  feule  de 
leurs  bleds  ,  fi  elle  étoit  libre ,  fuffiroit  bien* 
tôt  pour  rendre  cette  petite  nation  très-riche 
&  très  .  âorifsante  ;  car  on  m'a  afsuré  que  » 
quoique  la  culture  foit  en  très-mauvais  état» 


O  A  préfent  lady  Hamilton. 
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h  fol  donne  afsez  de  produâioas  pour  nour- 
m  les  infulatres  pendant  fepc  ans. 

Après  cela,  vous  recczfurpris  d'apprendre 
que  Texportation:  de  cette  denrée  eft  abfolu» 
ment  défendue  depuis  piuGeurs  années  •  au 
mptns  à  ceux  qui  ne  peuvent  payqr  dœ  {bou. 
mes  exorbitantes  peur,  en  obtenir  le  privilè- 
ge^ Il  s'enfuit  que  le  l>led  eft  tombé  tiàs^^bas. 
Le  prix  commun  de  ta  falme  ,  qui  pefe  deux 
charges,  étoit  d'environ  Ji  fchelings  î  il 
eft  à  préfent  réduit  a  ^  fchelings  6  fois.  Se 
H  eft  probable  qu'il  diminuera  encore  dans 
la  fuite. 

-.  On  m'a  dit  que  les  agriculteurs  ont  recueilli 
avec  afsez  de  négligence  la  récolte  de  cette 
année  ,  qui  a  été  très-abondanto  >  parce  quHi 
eft  peu  vraifemblable  que  cette  cruelle  dé- 
ftnfe  foit  fupprimée.  Les  fermiers  font  déjà 
ruinés ,  &  leur  ruine  entraînera  infaillible- 
ment celle  de  leurs  maîtres  :  c'eft  l'cxpcdient 
qu'a  employé  le  miniftercde  Naples  ,  ou  plu- 
tôt celui  d'Efpagne ,  pour,  humilier  l'orgueil 
des  barons  de  Sicile  5  qui  ,  à  ce  qu'an  prétend , 
ont  encore  un  pouvoir  trop  étendu  &  une 
jurifdiâion  abfolue.  PluHeurs  d'entr'eux  ont 
droit  de  vie  &  de  mort  dans  leur  cbmaine  s 
içais  il  eft  probable  qu'ils  feront  bientôt  forcés 
derenoncer  à  leurs  privilèges  ,ou  qu'ils  fe  ré- 
volteront c*). 

1^*)  Ce  que  M.  Brydone  avoit  prédit  eft  arrivé; 
mais  la  fagefle  du  gouvernement  a  fu  réprimer  cette 
fermentation  pafTagere ,  qui  n'a  pas  eu  de  fuite* 


yGoogk 


«•Ta    m  a  t  %  n  ti        t7S> 

Nous  avatis  vanté  quelquefois  \e$  riçhefses 
de  la  Sicile  9^  &  ils  nous  ]^{)oi|doient  :  vous 
auriez  raifon  d'ea  parler ,  fi  tïou$  pouvionjs 
en  jouir.  Regardez  ces  montagûes  *  elles  con- 
tiennent de  riches  veiues  di$méuu^^  ^  on  y 
voit  encore  pirufiçurs  des  mines  de$  Romains^^ 
mais  pourquoi  les  fouillérions-iiM^us^  Ce  n'eflb 
pas  nous^qui  eu  retirerions  le  profit  ;  &  même 
la  découverte  de  quelque, chof^  de  précieux 
:deviendroit  peut -lettre  la  ruiti^  d^x  celui  qui 
Tauroit  faitej  Non  ,  les  tréfors  çaehé^  del'islp 
doivent  refter  enfeyeHs  dand  k&  entrailles  de 
4a  terre.  Si  nous  avions^  le  bonfeeur  de  viVr'e 
ious  une  conftitutidn  pareille  k  la  vôtre»  vous 
auriez  droit  de  nous  appelles  riches  ;  nous 
aurions  alors  des  fources  d'opulence  auxqueir- 
les  on  ne  penfe  pas  maintenant  »  &  nous  re- 
couvrerions bientôt  la  gloire  de  notre  ancien 
nom  >  mais  à  préfent  nous  ne  fommies  rien« 
->  Voilà  le  langage  que  nous  tenoient  quel- 
ques nobles  de^  la  première  qualité  j  cepen- 
dant ils  fe  glorifient  toujours  de  oonfervOT 
pkis  de  reftes  du  gouvernement  féodal  qu'aie 
tîune  nation  de  l'Europe.  M^is  il  n'en  fuh- 
iifie  plus  que  h  fantôme  ^  il  y  a  iong-ld<i|s 
que  Tautorité  royale  a  tout  envahi.  La  inaifoîi 
de  Bourbon  a  formé  depuis  long-tems  le  prie^ 
jet  d'anéantir  le  pouvoirdesbarôos  dans  tous 
les  royaumes  qui  lui  obéifsent  2  Richelieu 
commença  à  exécuter  ce  fyftème  en  France., 
&  fes  fuccefseurs  ont  tous  marché  jfur  ie^ 

M  i) 
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traces.  Son  ki&uence  a'eft  répandue  par  degrés 
^fur  les  contrées  les  plus  éloignées  de  TEucope» 
où  elle  n^avoit  pas  pu  s'établir  d'abordw 

Le  comte  Roger  pofà  le  premier  dans  cette 
îslc  les  fondemeiïs  du  fyftème  féodal ,  vers  le 
-milieu  du  onzième  fiecle  ,  inimédiatement 
aprè&  quHl  en  eut  chafsé  les  Sarrafkis.  Il  di- 
vifa  la  Sicile  en  trois  parties:  la  première  Çut 
donnée  à  Téglife ,  du  eonfentement  de  foa 
armée  :  fes  officiers  reçurent  la  féconde ,  & 
il  rélerva  1a  troifieme  pour  lui-même. 

De  ces  trois  branches ,  ou ,  comme  ris  les 
iap^ellent ,  de  ces  trois  bras  (  hracios)  ,  il  for- 
tiffi  fon  parlement  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui ,  du  moins  quant  à  la  forme.  La  bran* 
che  militaire  eft  compofée  de  tous  les  barons 
du  royaume ,  au  nombre  de  2^ ,  qui  font  to^ 
}ours  obligés  à  un  fervice.  Ils  ont  pour  chef 
le  prinee  Butero,  qui  eft  préfident  héréditaire 
du  parlement  ;  car,  fuivant  Pefprit  du  gouver- 
nement  féodal ,  quelques-uns  des  grands  o& 
ficesfont  toujours  héréditaires.  Les  trois  ar- 
chevêques ,  tous  les  évèques  »  abbés ,  prieurs 
&  membres  qualifiés  du  clergé ,  montant  à 
près  de  70 ,  forment  la  branche  eccléfîaftique; 
l'archevêque  de  Palerme  eft  leur  chef.  La  bran- 
che âemaniale  fe  forme  par  éleâion ,  comme 
notre  chambre  des  communes.  Il  y  a  qua- 
rante  villes  royales  ,  appellées  iemaniaks  ^  qui 
ont  droit  de  choiGr  un  repréfentant.  Chaque 
propriétaire  a  une  voix  dans  cette  éleâion. 
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licur  chcf.^ftle  repréfentam  de  Palcrme ,  q«l 
eft  aulfi  préteur  ou  maire  xie  te  vilte.  C'-eft 
un  officier  du  rang  k  plus  élevé  ;  &  ion  pour- 
voir ,  qui  eft  très-étendu,  n'dft  inférieur  %u*à 
celui  du  viceroi.  Lorfque  celui-ci  eft  abfent^' 
il  -exerce  fou  autorité.  Il  a  une  coftipagnie  de 
grenadiers  qui  lui  fervent  de  gardes*du^or{»  , 
&  il  prend  le  titre  d'Excellence. 

Le  préteur ,  ^aTcc  ûx  fénateurs  appcWcÉf 
fatricienst  atome  radminiftratian  du  gouver^^ 
nement  civil  de  la  ville.  Il  eft  nommé-  cha* 
^ue  année  par  le  roi  ou  le  viceroi^  ce  qvA 
eft  la  même  obqfe  ;  car  )e  ne -vois  pas  que  les 
habitans  jouiflTcrit  encore  du  droit  de  donner 
fcurs  voix;  de  forte  quMl  h*y  fulxlîft^  pas 
même  l'ombre,  dr  Ja  libert-é.  Vous  pouvez 
juger  de  la  liberté  d'un  royaume  où  les  mem- 
i>res  de  tous  les  tribunaux  civils  &  crimi- 
nels  font  nommés  par  l'iiptorité  royale ,  ou 
tous  les  emplois  font  donnés  par  la  volonté 
du  fouverain ,  &  dépendent  ^entièrement  d« 
Ion  caprice. 

Je  déplore  fincérement  le  fort  des  Siciliens» 
qui  pofsedent,  }e  crois  ,  plufieurs  excellentes 
qualités  ;  mais  le  caraâere  national  doit  infail- 
liblement s'efl&oer  par  un  gouvernement  op-* 
prefteur  &  tyrannique.  Ils  ont  pourtant  eu  te 
courage  de  iie  défendre  contre  un  des  maux 
les  plus  cruels  du  defpotifme  ,  l'inquifition. 
Les  rois  d'Ëfpagne  ont  tâché  de  Rétablir  dans 
toute  &  rigueur  ^  mais  les  barons  ^  accoiitaitiiés 

Miij 


yGoogk 


àexercertine  autorité  abfolue  ,if  ontpas  vduliï 
devenir  les  efclave^  de  quelques  prêtres  Espa- 
gnols. Les  inquifîteurs  qui  poufsoient  trop 
loin  (etir  2ele  V  étaient  bientôt  affftiSnés,,  fur- 
tout  s'ils  ^'avifoieat  de  fe  mêler  de  la  conduite 
$c  des  opinions  de  la  noble£ie.  Cet  .expédient 
^almiit  leur,  ardeut,  &  infpira  de  la  . modéra-» 
tîon  au  faint  oUtoe.  Cependant  les  habitans 
iôh^tici  très  *;  drcdnfpeiâs  dans  leufs  converfa- 
ttons  fur  lès  ^matières  religieuTes;,  &  ils  «vertiC 
fent  ordinarremetlt  les  étrangers  de  fe  tenir  for 
kurs  gardes  j  parce  qnt  lepouvoir.de  l'inquifi- 
tion  ^  quoique  diminué ,  ti'eft  pas  entiéremem 
anéanti. 

Les  lûix  de  la  Sicile  font  répandues  dans 
nn  grand  nombre  de  volumes.- Le  roi  de  Sar- 
. daigne  avoit  defsein  de  lés  abréger ,  &  d'en 
former  lin^ode,;  tnathcureufement  il  ii'a  pas 
pofsédé  afsez  ^tong-items  cette  isle  pour  exe» 
cucer  ce  ttavaiUutile.  D'ailleiirs  les  loix  fer- 
vent.peu  où  il  exifte  une  aut^cité  a^a^  deisus 
de  toutes  les  loix. 

L'autorité  du  vicferoi  eft  àbfdlue  ^il  difpofc 
de  toutes  les  forocis  militaires  du  royaume  « 
&  il  préfide  d'une  manière  d<efpotique  dans 
tous  les  tribunaux. ci  vib.  Comme  il  eft  d'ail- 
leurs revécu  du  pouvoir  de  légat ,  fbn  auto» 
tité  n'eft  pas  moitis  éteiiduè  dans  lui  nutieret 
reltgiewfes.  ' 

:  Il  a  d*oiVdeinbmtter  à  tous  les  grands  of. 
ûhos  àatrtxymmfi^&àç  coi^éroi:  itcottcm  ï» 
dignités  qiviks  &  eccléfîaiUqu^. 
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.  .fl^ffîte  les  priforMsdëu^iifois  par  an,  & 
«lors  il'  peut  délivrée  tous  ies  prifonnters 
"qu'il  lui  plaâc ,  après  qu'on  iui  a  l^ic  leâure 
idc  Icairr  icrimes.  Afin  pourtant  «fu'il  refpejéle 
tin  peu  les  lois  &  lajuitice^  il  éft  toujours 
lu4An,4dns  ce&  oocaâons ,  dVn  oonieiller  cfaaif^ 
g^  de  lui  indiquer  les  bornes  de  cet  ufage^ 
C'efl:  un  officier  très-refpaaé ,  nommé  pour 
affifteï  fon  Eàccellencc  dans  fes  décidons  ,  lorC 
^oe  les  c«s  paroifeent  i^portans  ou  douteux  ; 
^  ce  dait  être  un  des  plus  habiles  jurifcon*- 
fukcs  de  risIcOn  doifine^communément  cette 
çlace  à  des  étrangers ,  afin  que.,  n!ayant  point 
ici  de  parens  ou  de  liaiibns  particulières ^^ 
leur  a^iç-fbit  impartial  &  dirigé  par  la  feulô 
iquité.  'C«t  -officier  entr^  librement  dans  toui 
tes  les  cours  &  tribunaux ,  pour  qu'il  foit 
mieux,  en  état  dJe  faire  connoitre  au  vicercA 
^em$  praéédéSé    - 

:^uivànt.oe  qsue  ;'ai  pu  apprendre,  toutes  les 
forces  militaires  de  li  Sicile  montent  à  ^500 
'hotnmes,  dont  1200  çnvicon  de  cavalerie/ 
î^ufi^ilrs-de  fes  villes  &  fotterefses ,  en  ptar- 
ttt«îbi©r  Meffeie,  Syraouft  &  Païenne  ,auw>iem: 
bôfirtu  d^fiine  nombiieufe  garnifon  pour  les 
^fewdFe^  mais  leurs  fortifications  &  leur  ar- 
tiHtfrie  font  dans'  un  état  qui  ne  leur  permet- 
troit  ^3as  de  faire  beaucoup  de  réfiftance. 

Si  cette  isle  appattenoit  à.  une  puifsanœ 
«larkime,  je  crois  q«'eUe*domineroitfur  tout 
le  ^omm&Ê€^  4^  Levanl*  X>«itre  les  grai^ 
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porcs  de  TrapaQi>.  Syracufe  &  Meffine,  fpai 
font  à  peu  près  aauc  tcoi$  angle?  du  tmogle  t 
il  y  en  a  [Huûeurs  petits  à  x^l^que  eictrèmité. 
Dès  qu'un  yaifseau  auroic  pa&é  devaatutide 
ces  havres^  lesautres  pourroîent  en  être  av.erj^ 
dans  refpace  d'une  demi-heuce ,  au  moyen  def 
tours  conftruites  pour  (ervir  de  £gciau^  tout 
autour  de  Tisle ,  afin  de  i^'ayertir  mutuelle- 
ment des  invafîons  fubites  que  tenteat  les 
peuples  de  la  côte  de  Barbarie.  Çe$  -tours  fonc 
.élevées fur  chaque  petit  promontoire, àJa  vue 
rùne  de  l'autre.  On  y  entretient  rou|our$ 
des  feux  prêc^  à  alUitper  les  fignaux>  &  il  y  a 
dans  chacune  ,une  perfonne  ngoimee  pour 
.cela  ;  de  forte  qu'on^  nous  afsure  ^ue  dan$ 
refpace  d'une  heure  on  peut  iosmex  Tal^riE^e 
à  toute  rislc. 

Nous  avons  été  témoins  ici  d'un  uiâge  qui 
paroit  très-injufte  &  qui  poui:rQit  tn&n  ruinée 
isotte  commerce  de  la  Méditerranée.  Plufîeiurç 
yaifseaux  ont  n;iouillé  dans  ce  port  fous  pa- 
villon anglpis  y  &  cependant  il  ny  ayoit  pa$ 
^  bord  un  feul  de  nos  compatriotes.  On  le$ 
zppeWe  vûtiffeaux  dçhanâière,  Peuti-âtre  que  cette 
pratique  eiîi;  connue  de  nptre  gouvernentent  » 
quoique  je  Teufse  ignorée  jufqu'à  préfezu;.  Il 
y  a  un  très-grand  no^^br^  4e  par^eibs  bâtiment 
fur  cette  qier ,  qui  font  un  tra^c  conjQdémJble 
dans  toute  la  Médi,terir9née  »  au  détriment  de 
nos  proprcLS  vaif^eaux^  La  plupart  appartien- 
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{tnt  {bus  le  nom  de  Minorquins.  On  m'a  dit 
qu'ils  achètent  de5  pafse  -  ports  de  quelques* 
uns  des  gouverneurs  de  nos  g^rnifons  ,  &  ils 
peuvent  alors  <H>mmercer  pendant  le  tems  qui 
xft  fpéçifié ,  en  portant  le  pavillon  de  notre 
nation.  On  m'afsure  qu'il  y  a  plufîeurs  cen- 
taines de  ces  vaifseaux»  Ils  ont  à  bo^rd  un  ou 
4eu^  matelots  Anglois  :,  ou  du  moins  quel- 
qu'un qui  parle  notre  langue  ,  afin  de  répon- 
dre ,  en  cas  de  befoin.  Je  vous  prie  de  me 
inanderfi  le  miniftere  eft  informé  de  cet  ufage. 
Adieu.  La  chaleur  eft  devenue  infupportable, 
&  je  ne  puis  plus  écrire.  Cependant  je  ne  Eni- 
vrais pas  encore  »  (î  ma  glace  n'étoit  pas  toute 
fondue.  Si  ce  tems  continue,    je  crois   que 
^nous  tomberons  malades.  Le  thermomètre  eil 
à   plu$  de  %%  degrés  ,  &  la  chaleur  femble 
augmenter  chaque  jour.  L'eau  de  la  mer  eft 
^me  trop  chaude  pour  s^  baigner,  &  elle 
^e  909$  raO:aicMt  plus  comme  autrefois^ 
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LE  T  T  RE    XXXVI 

Titras  des  Siciliens.  Leur  luxe  dans  les  vq$^ 
^      .     tur es.  PrJ jugé  ridicule. 

A  Palçrme  »  leJi6  juillet  ,1770. 

X  OUT  cft  prêt  pour  notre  départ;  û  le  vent 
coiitinue  à  être  favorable  »  voici  la  dernière 
lettre  que  vous  recevrez  de  Sicile.  J'aurois 
çej^endant  encore  bien  (jcs  choïesà  vous  dire, 
fur  les  Siciliens  à  lei^r  isle,  &  je  vpus.aflTurc 
q«e  je  les  quitterai  a^ea  beaucoup  de  TPgret. 

^  Deux  cbébec?  otufait  voile  c^- ma  tin,  pour 
Kaples  :  on  iu)us  a  offert  un  pafT^g^^  mki^ 
nou^s  avions  déjà  lonéun  .pe^tit  bàti^ncAt  j>out 
nous  feuls»  Un  jçunf .  gç^itilhonarae  ,  le  mar« 
quis  de  ....  étoit  à  bord  de  l'un  d'eux ,  &  il  a 
reçu  ordre  de  ne  plus  remettre  les  pieds  à  Pa- 
lerme.  Nous  avons  été  furpris  du  peu  de 
rigueur  de  cette  peine,  parce  qu'il  eft  coupa- 
ble d'un  crime  qu'on  punit  ordinairement 
avec  la  plus  grande  févérité  dans  les  pays 
catholiques.  II  a  féduit  une  religiei^fe»  qu'il 
avoit  rencontrée  à  environ  trente  milles  de 
cette  ville,  dans  un  endroit  où  on  l'avoit 
envoyée  prendre  des  bains  pour  fa  fanté.  Sa 
^mere  l'accompagnoic  i  mais  comme  le  jeune 
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homme  eftcaufin  de:  la  demoifeile  &iqu'tJ« 
avoient  vécu  long-tcms  comme. fteccL&:iJoc4it> 
la  vieille  dame  ctttt  quHl  n'y  aY©&  ^oim  de 
danger  à  leur  permettre  un  peu  de  iamilia- 
•rite. 

La  religieufe  fut  bientôt  guérie,  &s?en  re4 

tourna  dans  fon  couvent  avec  umenrhonpoint 

ftifpeâ.  Il  y  a  environ  cinq  ou  fix  mois  quà 

cela  eft  arrivé  5  &  ce  ii'eft  qu«  depuis  quelques 

jours  qu'on  a  fait  la  fatale  découverte.  Mais^ 

fhélas  !  t\ie  ne  pouvoit  pas  cacher  plus  long^ 

ftems  fa  grofsefse.  Le  gentilhom-me  eft  banni 

de  la  Sicile  pour  fe  vie,  &  la  plus-gj^ande  par* 

tie  de  fes  biens  font   confifquésw  II  peut  fe 

^croire  heureux  d^avoir  été  traité  avec  tant  do 

douceur.  Si  fds  9Uges  avoient  été  ^cs  prêtres 

rou  des  moines,  il  auroit  immanquablement 

îperdu  la  vie  ^car  cîeft  un  péché  mortel,  pou« 

lequel  il  n'y  a' pas  de  rémiflîon,   lorfqu'un 

laïque  couche  av«c  une  religieufe^ 

'   Le  châtiment  de  ^infortunée  religfeufe  ne 

ïera  déterminé  qu*après  fes  couches  5  on  m'af* 

•fure  qU'il  doit  ètJr-e^rortible.  Elle  fera  prcfeihle* 

iment  condamnée  à  vivre  fept  ou  hmit  ans  ^ù 

fond  d'un  cacbôt-,>ii{fant  une  tète  de  mort  & 

tun  crucifix  poin:   toute  compagnie ,  &  fanft 

-autre  nourriture  qite  du  pain  &  de  X*mu.  J'ai 

vu  à  Portai legro  en  Portugal,  une  rcligietrfe 

^qui  avoit  fubi  cette  pé*ne  pour  ta  mkMt  faute. 

On  tient  cette  hiftlôire  très-fecrete  ;&  fi 

inous  n'avions  pas)  4dnuu  inwsnêm&ntquélcpj^ 
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perfonnes  qui  la  fa  vent,  nous  ne  l'aurions 
jamais  apprife. 

Les  Siciliens  confervent  quelques  ufages 
des  Efpagnols  ^  mais  ils  n'ont  pas  leur  gravité 
&  leur  taciturnité.  Les  cadets  de  famille  s^ap^ 
pellent  dons ^  &  les  filles,  ^fonna  «  comme  on 
donne  en  Angleterre  le  nom  de  lards  &  de 
Jadis  aux  fils  &  aux  filles  des  ducs.  L'aine 
prend  ordinairement  le  titre  de  comte  ou*  de 
marquis i  mais  ils  ne  font  pas  tous  comtes, 
comme  en  France  &  en  Allemagne,  où  j'ai  vu 
ûx.  comtes  dans  une  maifon ,  &  près  de  douze 
barons  dans  une  autre.        * 

Un  des  titres  les  plus  ordinaires  ici ,  ainfi 
qu'à  Naples  ,  eftj  celui}  de  prince.  Quoiqu'ils 
aient  été  créés  par  Philippe  II ,  roi  d'Éfpa- 
gne ,  ils  ontlrang  avant  les  autres  gentilshom- 
mes ,  dont  quelques-uns  ,  &  en  particulier  les 
comtes  ,  font  remonter  leur  origine  jufqu'au 
tems  des  Normands  ,  &  regardent  avec  beau- 
coup de  mépris  ces  princes  de  nouvelle  créa, 
tion.  Les  ducs  &  les  marquis  ne  font  pas  fi 
anciens  :  les  premiers  furent  créés  par  Cfaarf- 
les  V  ;  &  les  féconds  ,  qui  leur  font  Inférieurs, 
par  le  roi  Alphonfe  au  quinzième  fiecle  ;  de 
forte  qu'on  peut  direique  la  dignité  des  titres 
ficiliens  efib  en  taifon  inverfe  de  leur  ancien- 
neté. 

C'eft  fur-tout  dans  leurs  équipages  &  leurs 
chevaux  ,  que  les  habitans  de  cette  ville  »  ainfi 
que  les  Napolitiiins ,  étalent  leur  luxe  >  mais 
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par  une  fagelot  du  roi  duSardaigne,  que>e 
fuis  furpris  de  voir  encore  en  vigueur  ,  il  n'jr 
a  que  le  carrofse  du  vicerot  qui  puifse  avoir 
fix  chevaux  ;  le  préteur ,  l'archevêque  &  le 
préfident  du  parlement  en  ont  quatre ,  &  le 
leftc  de  la  noblefse  cft  reftreint  à  deux.  Ces 
réglemens  ne  s'obfervent  que  dans  l'intérieur 
de  Palerme  ;  car  en  allant  à  la  campagne,  un 
noble  ne  voyage  pas  avec  moins  de  quatre 
chevaux.  Chaque  famille  de  diftindtion  a  au 
moins  deux  ou  trois  carrofses  pour  l'ufage  jour- 
nalier/ Il  n'y  a  point  d'homme  du  bon  ton 
quiîn'en  donne  un  à  fa  femme  :  fans  cela ,  le 
Marino  ne  pourroit  pas  fubfîiter ,  &  les  pre- 
miers domeftiques  des  grandes  maifons  rou* 
giroient  autant  que  leurs  maîtres ,  fi  on  les 
voyoit  marcher  à  pied.  Nous  avons  pris  la 
liberté  de  tourner  en  ridicule  la  folie  de  ce 
préjugé  :  ils  conviennent  qu'il  eft  abfurde  , 
ils  défirent  qu'il  foit  aboli  5  mais  qui  donnera 
l'exemple  ?  Nous  avions  à  la  fin  déterminé 
quelques  gentilshommes  à  fe  promener  avec 
nous  dans  les  rues  pendant  les  illuminations; 
mais  leur  condefcendance  à  cet  égard  nous  fai. 
foit  mieux  voir  encore  l'extravagance  de  leur 
préjugé  ;  car  ils  ne  vouloient  fortir  qu'en  fai- 
sant marcher  leurs  domeftiques  dix  pas  de- 
vant eux  ,  avec  de  gros  flambeaux  de  cire  , 
quoique  toute  la  ville  fut  éclairée  de  la  ma- 
nière que  je  vous  ai  décrite  plus  haut.  Vous 
pouve2  croire  que  nou^s  n'épargnâmes  pas  leur 
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vanité  çn  cette  occaHon  ;  mais  nos  lei^ofitf 
furent  inutiles.  Il  eft  poflîble  que  quelques-» 
uns  de  aos  ufages  foiem  auflî  ridicules  ;  car 
le  ridicule  n'eft  le  plus  fouvent  que  relatif,  & 
il  ne  dépend  que  des  tems  &  des  lieux.  Vous 
vous  fouvcnez  peut-être  du  prince  nègre  d*A-f 
namabou.  J'ainaerois  à  entendre  la  defcription 
quMI  fait  de  la  nation  angloifc  dans  fon  pays  9 
quelques-unes  de  nos  coutunres  \c  frappierent 
bien  plus  fortement  encore.  Se  promenant 
un  JQur  au  parc  de  Saint-^ James ,  il  apperçut 
une  perfonne  de  fa  connoifsiance  traînée  dans 
un  phaéton  attelé  de  quatre  chevaux.  Le  prince 
poufsa  ufS  grand  éclat  de  rire  :  quand  on 
kii  demanda  de  quoi  il  rioit ,  il  répondit  :  cet 
homme  a*t*il  tant  mangé  è  Ton  diner  qu'il 
faille  quatre  chevaux  pour  le  traîner?  Je  me 
fuis  promené  ce  matin  avec  lui  ,  &  il  étott 
auflî  léger  que  moi  :  ce  doit  être  un  grand 
fou  ou  un  grand  glouton.  On  lui  propofa  une 
autre  fois  d'aller  à  la  comédie  :  il  y  alia>  & 
en  fut  bientôtçnnuyé.LprfquMl  retourna  vers 
fes  compagnons  ,  ils  lui  demandèrent  ce  qu'il 
avait  vu  ;  il  repliqqa  ,  avec  beaucoup  de  me-, 
pris ,  qu'il  avoit  vu  des  hommes  jouer  du 
violon  ,  &  d'autres  faire  les  fous. 

Je  conclus  de  là  qu'il  faut  avoir  de  la  cir- 
confpeétion  ,  lorfqu'on  veut  jeter  du  ridicule 
fur  les  ufages  des  autres  nations.  Un  Sici-r 
lien  fe  moqueront  peut-être  avec  autant  de 
laifon ,  de    pli)(ieifrs  de  nos   coutumes,    11^ 
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riwl:  >  par -exempte,  de  nous  voit  forcer  ^ 
boire  dés  hommes  qui  n*en  ont  pas  envie , 
des  Ecofsois  qui  mangent  du  fromage  avant 
k  diner  ^ut  aigûifer  leur  -àppétît,  des  mé- 
decins &  des  jurifçonfultes  qui  portent  d'é- 
normes  perruques ,  &  éè  plufieui^s  autres^  q^ 
fe  préfcntcrojat  uaturelbroeat  à  votre  cfpçit. 
Ce^ufages  nepiiroifseni  point  ridicules  à  ceux 
qui  les  pratique** ,  &  il$  le*  défendroient  avec 
autant  de  chaleur  que  nos  Siciliens  en  met- 
toient  à  foutenîr  qu'ils  avoiéntbefoin  de  flam- 
beaux pendant  la  grande  illumination.  Ils  onf 
joue  d*uncf  manière  admirable  quelques-uns^ 
de  nos  ridicules  dans  une  de  leurs  danfes  d'o-^ 
j>cra  ,  qui  nous  a  fort  amufés.  . 

Je  crois  vous  avoir  dit  que  leurs  dan(eur«^ 
viennent  de  Londres  ;  ils  ont  mis  fur  le  théâ- 
tre ptuficujrs  des  caradléres  lés  plus  frappant^ 
de  notre  capitale,  les  Bucks^  \ts  Maccarvnès  ^ 
lès  PfigSy  les  Gis  ,  &  quelques  autres  encore 
plus  refpedlablcs.  Ces  pantomimes  font  aftez 
bien  exécutées  ,  &  font  beaucoup  rire.  Si  Toa 
n«  venoit  pas  m^interrompre  ,  je  vous  en 
aurois  donné  une  defcription  plus  particulière. 
Adieu:  la  chaleur  eft  toujours  infupportable , 
&  il  n'eft  pas  poflîble  de  fe  promener.  Nous 
nous  plaignons  fans  raifon  du  climat  de  no- 
tre patrie  ^  &  je  fuis  perfuadé  que  la  remar- 
que du  roi  Charles  eit  vraie.  Il  n'y  a  point 
de  climat ,  difoit-il ,  où  dans  le  courant  de  Tan- 
née on  puifse  faire  autant  d'exercice  eii  plein 
air. 
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Lés  Sieitiens  font  anintéi  dans  leurs  cgnver- 
fatioHs.  Cérémonies  du  mariage.  Beataé 
des  femtriés.  Anecdote.  Les  Siciliens  ont 
une  padton  univerfelle  pour,  la  poéficé 

APal€rme,  le  27  juillcf  1770b 

l^ES  Siciliens  font  extrêmement  animés  dans 
la  converfation  ,  &  leur  adion  ett  fî  jufte 
pour  l'ordinaire  &  elle  exprime  (î  bien  leurs 
fentimens ,  que  même  fans  entendre  ce  qu'ils 
difent,  on  devine  aifément  le  fujet  de  leurs 
difcours.  Je.  croyois  que  tes  François  &  les 
Napolitains  étoienc  fort  habiles  dans  Tart  de 
la  pantomime  ;  mais  je  vois  que  les  Siciliens 
leur  font  fort  fupérieurs»  par  la  variété  &  la 
précifion  de  leurs  geftes. 

Ils  font  remonter  l'origine  de  leurs  grands 
geftes  jufqu'au  tems  des  premiers  tyrans  de 
Syracufe ,  qui,  pour  prévenir  les  confpirations , 
avoient  défendu ,  fous  des  peines  très-féveres, 
à  leurs  fujets  de  fe  rafsembler  en  troupes  & 
.  de  parler  enfemble.  Cette  défenfe  les  obligea 
d'inventer  une  manière  de  fe  communiquer 
leurs  fentimens  fans  ouvrir  la  bouche ,  &  ils 
ajoutent  que  depuis  cette  époque ,  l'art  s'tïk 
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tri^nfmis   cke^  eux  é^  génération  en  généra^ 
lion. 

Cet  Bfagè  pourroh  bien  atôir  donné  Itf 
firemiere  âée  de  la  comédie,  pùif^e  Pon  voit 
que ,  peu  de  tents  après ,  Epicarme ,  natif  dcP 
Syraoôfé  ^  iftivcnta  ce  genre  dé  fpeâfacle. 

Il  n'y  îi  pa^^  long-tems  que  lefs  Sicilien^  con-r 
fervoiënt  encore  un  grand  noihbre  d'anciend^ 
ftfage^  c^ti^avagans  &  (npéif^itïévîx  ^  fur -tout 
}ors  dôS'  ntoriages  &  deis  fuhérailles.  ïl  feroilf 
ennayeux  de  vous'  eii  fafre  le  détail  ;  plu;^ 
fieurs  fe  pratiquent  entore_darts  le^  partiei^ 
feuvages  &  tttontagncufcs  do  Pisle-Dès  que  1» 
bénédicSfion  miptiate  éft  fini^ ,  deux  perfon- 
ne$  du  eortege  enfoncent  dan^  la  bouche  deô 
époux  une  grande  coilteréiè  dé  miel ,  en  difant 
que  c'eft  un  emblème  dô  leïrr  union  ,  &  qu'ils 
efperent  que  le  mariage  fera  sfuffi  dbusi  à  leuri 
j^alais.  Ils  fe  mettent  en(iiite  à  jeter  fur  eux  des 
poignées  def  bled  ,•  ;ufqu'à  ce  qfu'ils  arrî\^erit  à  là 
maifon  du  itiari.  Ge  font  ptobablémerif  Ici 
teftes  de  quelque  ancienne  cérénk>nie  en  riïon- 
neur  de  Gères  y  leur  divittité  ftvôtite;  &  iti 
croient  Qu'elle  ne  peut*  Arattqiiér  dé  lénr  ^ 
tirer  une  nombreufe  progértiiAsi'e.  Air  iféWét 
les  femmes  Siciliennes  n'oiit  pas  befoiii  d'eWL 
ployer  cet  éxpédiicnt  pour  avoir  beaucoup 
^'enfarts,  car  elles  font  très-fécOndlc^.  Fafezello 
dit  que  de  fon  temfe  elles  en  avbient  fbuvertt" 
plus  de  quarante  ,  &  Garrera  fait  itiehtidil 
d'une  qui  en  eut  quatante-fept. 

Fart.  IL  N 
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dti  ne  permet  p^s  aux  jeunes  mariés  de 
goûter  du  feftiti  desiloces:  on  prétend  .leur 
infpirer  par-ilà  la  patience  &  là  tempérance; 
mais  lorfque  le  dîner  eft  prefque  fini ,  le  perc 
de  la  femme,  ou  l'un  de  fes  plus  proches  parens, 
préfente  à  l'époux  un  grand  os ,  en  lui  difant  : 
rodi  tuqueJP  ojfo^  rongez  cet  .os,*  car  vous  .venez 
d'en  prendre  un  qui  fera  plus  dur  &  plus  difr 
ficile  à  digérer.  De  là^  peut-être  l'expçeffion 
populaire  dont  on  fe  fert  en  parlant  de  quel- 
qu'un qui  a  entrepris  quelque  chofe  de  pé- 
nible :  il  a  un  os  à  ronger. 

Les  Siciliens, ainfl  que plufieurs autres  na- 
tions de  l'Eurqpe ,  évitent  avec  foin  de  fe  marier 
dans  le  mois  de  mai.  Ils  regardent  les  maria- 
ges qui  fe  font  alors  ,  comme  de  très-mauvais 
augure.  Cette  croyance  fupcrftitieufe  étoit  déjà 
répandue  chez  les  anciens  Romains  ;  car  leurs 
auteurs  en  parlent  fouyent,  &-ce  font  eux 
qui  l'ont  tranfmife  à  prefque  toutes  les  na- 
tions de  TEurope*  On  ne  conçoit  pas  com- 
ment une  idée  fi  ridicule  ,  qui  n'a  aucun  fon- 
dement dans  la  nature ,  a  pu  fabûfter  pendant 
tant  de  fiecles.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  d'autres 
coutumes  aufC  puériles  qui  ne  font  pas  moins 
iiniverfelles ,  telle  que  celle  de  donner  ce 
qu'on  appelle  le  /?0(//ow ,  d'avril ,  l'ufage  du 
gâteau  des  rois  ,  &  quelques  autres  qui  fe  pré- 
îenteront  à  votre  efprit ,  &  dont  je  n'ai  ja- 
mais pu  apprendre  l'origine. 

Les  nobles  Siciliens  célèbrent  leurs  mariages 
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avec  beaucoup  de  magnificence.  On  efl:  éton- 
né  du  grand  nombre  de  voitures  élégantes 
qu'on  voit  dans  ces  occafions.  En  recherchant 
à  quelle  époque  ce  luxe  des  équipages  a  com* 
mencé ,  j'ai  trouvé  l'hiftoice  de  la  fille  d'un  de, 
leurs  vicerois ,  qui  époufa  en  If8ï  le  duc  de 
Bivona  :  la  cérémonie  eft  décrite  par  Elenco , 
qui  en  étoit  fpsAateur.  Il  dit  que  les  danses,, 
ainfi  que  les  gentilshommes ,  étoient  tous  nfon- 
tés  fur  de  beaux  chevaux  richement  capara- 
çonnés, &  précédés  par  des  ps%es  j^qu'il  n'y 
avoit  dans  la  ville  que  trois  voitures ,  donc 
fe  fervoient  4es  malades  qui  ne  pouvoient  pas, 
montera  cheval:. il  donne  à  ces  voitures  le* 
nom  de  carette ,  qui  fignifie  petits  charriots. 

Les  femmes  de  Sicile  fe  marient  très- jeunes, 
&  voient  fouvent  leur  cinquième  ou  fixieme 
génération.  Vous  vous  attendez  fans  doute  à 
apprendre  quelque  chofe  de  leur  beauté  :  en 
général ,  elles  font  enjouées  &  agréables  ,  & 
elles  pafseroient  pour  jolies  en  plufieurs  en- 
droits de  l'Italie.  Un  Napolitain  ou  un  Romain 
leur  accorderoit  cette  qualités  mais  un  Pic- 
montois,  aind  qu'un  Anglois»  diroit  qu'elles 
font  d'une  figure  ordinaire.  Rien  de  fi  vague 
que  nos  idées  fur  la  beauté  des  femmes  i  é[\tt 
varient  dans  tous  les  climats ,  &  on  n'en  trouve 
nulle  part  le  véritable  prototype.  Il  n'y  a  pas 
deux  nations  ,  ni  peut-ètredeux  hommes,  qui 
y  attachent  précifément  les  mêmes  marques 
caradlériftiques.  Chacun  exalte  l'idée  qu'il  s'eft, 

Nij 


yGoogk 


10S     .  V  O  Y  A  G  E    £  ÎU   S  ICI  L  B 

fait,  fuivant  la  beauté  des  femmes  cfvTtt 
eft  accoutumé  de  voir  i  de  forte  que  la  même 
perfonnc  peot  ncms  paroître  ^He  ou  laide  ,, 
fuivant  que  nouç  en  avons  vn  d^autrés  qui  le^ 
fmnt  plus  ou  moins.  Je  me  fouviens  qu'après 
«voir  parcJourû  la  Savoîie  &  le  basValais>  toutes 
les  femmes  que  nous  rencdutriotis  eli  Snifle  » 
nous  paroiAfoient  defs  nymphes.  On  fait-  en« 
core  cette  réflexion  en  voyageant  en  quelques 
parties  de  rAllemagne ,  &  vous  vous  rappel. 
Uz  combien  il  y  a  de  différence  entre  une 
beauté  de  Mitan  &  une  de  Turin ,  quoique 
&es  deux  villes  faietit  voifincs  Pune  de  l'autre. 
C'eft  dommage  que  la  Junon  de  Zeuxis  foie 
perdue  j  elle  nousauroit  montré  Pidée  que  \e9 
anciens  fe  famioient  d'une  beauté  parfaite. 
La  Vélins  de  Médicid  a  été  regardée  conmie 
mi^  modèle  de  perfedlion  ^  mais  ce  fentiinent 
tffl  ^bfurdé,  car  eft-il  poffible  dWmaginer 
qu'une  beauté  parfaite  n'ait  que  cinq  pieds  de 
baut  !  Quflque  figure  qu'halle  eût  fiait  parmi  les 
stnciennes  divinités  dans  Te  Pantbéon  deRonve^ 
je  craiiidrois  qu'elle  ne  bi^illât  pas  beaucoup 
parmi  les  modernes  dafts  Celui  de  Londres*  En 
lÉinmôc^  je  crois  qu'on  peut  afsurer  avec  cer- 
«itudé  qtié  la  beauté  eft  une  qualité  relative  ,  & 
que  r6*c»^y  n'eft  pas  le  même  f en  phyfique  ni  en 
ftioralô,  en  deux  endroits  dp  globe. 

Les  femmes  ont  ici  de  trés-bcaux  cbeveux, 
&  elles  entendent  parfaitement  Tart  de  les 
arranger  avec  avantage.  Ils  ne  fervent  plus 
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^u^à  parer  leilr  beauté  i  mais  on  dit  qu'autref- 
ois elles  furent ,  à  l'imitation  de  Samfon ,  ea 
tirer  parti  pour  la  dcfenfe  de  leur  patrie.  Cela 
"VOUS  paroitra  une  énigme  que  tous  les  fages 
de  l'orient  auroient  peine  à  expliquer.  Les  hit 
"toriens  rapportent^on  ne  fait  pas  J^récifémem; 
fous  quel  règne  )  que  cette  ville  aflîégée  depuis  . 
long.tems  parties  Sarrafins  ,  étoit réduite  à  la 
famine  >  mais  ce  ^ui  em^bartaf$oit  davantag^^ 
!es  habitans ,  c'^ft  qu'ils  n*avoiênt  poÎHt  de 
matériauîC  pour  faire  des  cordes  d'arc^  enfortc 
qu'ils  étoient  près  de  fe  rendre.  Dans  cette 
fituation  ^  une  dame  enflammée  de  l'amour  de 
la  patrie ,  s'uvanqâ  ,  &  propofa  aux  femmes  de 
couper  teurs  cheveux ,  &  d^en  faire  des  corda- 
ges. On  fuivit  fur-le-cbamp  fon  avis  :  vous 
favez  que  rhéroïfme  des  femmes  ne  manque  , 
jamais  d'exciter  celui  des  homnlts:  lesaifiégés, 
«mimés  par  ce  galant  faeriâœdeè  belles,  recom- 
mencèrent à  fe  défendre  avec  tant  de  vigueur, 
que  les  affiégeans  furent  battus;  &  un  renfort  - 
■étant  arrivé  bientôt  après  ,  la  ville  fut  fauvée. 
Les  femmes  le  glorifient  encore  de  cette  biC- 
toire  ,  qui  a  été  <:élébrée  parplufieurs  de  leurs 
poètes,  comme  vous  limaginez  bien. ''^  Les 
^y  cheveux  de  nos  dan>es,  dit  l'un  d'eux  ,  font 
33  toujours  employés  au  même  ufagé ,-  mais  ils 
^y  ne  lancent  plus  d'autres  flèches  que  celles 
^  de  Cupidon ,  &  ils  ne  foraient  plus  que  des 
^  Ueasj  d'amour.  ^ 
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Les  Siciliens  aimetit  beaucoup  plus  l'étude 
que  leurs  woiCins  du  continent,  &  leur  édu- 
cation eft  plus  foignée.  Nous  avons  été  fur- 
pris  de  voir  qu'au  lieu  de  fu jets  frivoles  & 
-oifeux  que  traite  en  converfation  la  noblelse 
d'Italie  ,  on  prend  pjaifir  ici  à  parler  ie  licté- 
rature  ,  d'hiftoire  ,  de  politique  ,  &  fur -tout 
de  poéQe.  Les  autres  branches  dç.connoifsahces 
font  moins  répandues  ;  mais  on  peut  dire  que 
.celle-ci  eft  univerfeile.  Tout  Sicilien  eff  îur 
d'être  infpiré  par  les  mufes  à  quelque  tems  de 
fa  vie  :  on  ue  croit  jamais  un  ornant,  tant' qu'il 
exprime  fa  paffion  en  profe  ;  &  contre  nôtre 
.manière  de  penfer ,  les  déclarations  ne  font 
regardées  comme  vraies  qu'autant  qu'elles  font 
.poétiques.  Vous  voyez  que  rinfpiration  eft 
devenue  ici  Ja  preuve  de  la  vérité. 

Nous  avons  été, étonnes,, en  arrivant  à  Pa- 
..lerme ,  d'y  trouver  de  je.unes  gentilshpmmes 
qui  nous  parloient  anglois  ;  mais  nous  le  fûmes 
bien  plus  ,  quand  ils  nous  prouvèrent  qu'ils 
connoifsoiènt  parfaitement  plufieurs  de  nos 
meilleurs  poètes  &  de  nos  philolbpheç.  NcTus 
.  avonstrouvéen  original  dans  plufieurs  biblio- 
thèques, Ie$  meilleures  éditions  de  ^lilton, 
Shakefpeai: ,  Dryden  ,  Fope ,  3acoii ,  Boling* 
Broke. 

;  Notre  langue  eft  tellement  devenue  à  la  mode, 

^qu'oiî  Ja  regîirde  cornme  une  partie  efsentielle 

d'une  botine  éducation.  Le  marquis  Fo^liano, 

viceroi^  hoçime  d'jin  grand  mérite  ^  a  fait  une 
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étuAé  particulière  de  quelques-uns  de  nos  au- 
tcuts  ,  &  il  encourage  cette  étude  dans  le 
Royaume.  PtuGeurs  nobles  parlent  un  peu  an-, 
glois  ^  &  quelques-uns  avec  aifance  ,  quoi- 
qu'ils ne  foient  jamais  fortis  de  Tislc.  Le  mar- 
quis Natali ,  les  comtes^Statela  i&  BujTcherai^ 
le  duc  de  S.  Micheli  ^  &c.  {ont  de  ce  nombre» 
Leur  fociété  nous  a  fait  beaucoup  de  plaifir , 
&  nous  pouvons  afsurer  que  leurs  lumières 
font  la  moindre  partie  de  leur  inérit^.  Adieu. 


^iiS.as£Sl»JiÉj>Ê. 


LE  T  T  RE    XXXVL 

Opéra.  La  GabrielL  PeifeSions  defon  chant 
&  de  fon  jeu.  Ses  caprices.  Ballet  dé 
t'opéra.  Caractères  anglais  qu'on  y  repré- 
fente.  Inimitié  'entre  les  Siciliens  &  les 
Napolitains. 

J'OUBLIOIS  de  vous  parler  de  Fopira;  fau- 
rois  été  bien  ingrat  ;  car  nous  nous  y  fommes 
fort  amufés.  Le  premier  &  le  fécond  adteurs 
font  excellens  chanteurs  ;  &  je  pcnfe  que 
nous  les  aurons  à  Londres  dans  quelques  an- 
nées.  Ils  ne  font  pas  encore  connus  ,  &'  je 
vous  aiFure  qu'on  pourroit  les  engager  à  très- 
bas  prix  î  mais  on  apprendra  bientôt  en  Italie 
ik'  eftimet  leurs  talens.  Le   premier  s^appelle 
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fofiherotÉi  :  il  eft  très-jeune^  &  encore  alrfbku 
inent  incoanu.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  fera 
cegardé  cpmiBe  un  des  plus  excellens  aâeurs^ 
loifqu'il  aura  été  entendu  fur  les  diffiérens 
théapfes  d'It?iHe.  Il  egcqelle  dans  le  pathétique 
^u'on  néglige  trpp  >  je  crois  qu'il  donne  plue 
^'e^^preflion  qu'awiin  autre  aux  airs  qu'ils 
jfiomment  cantakile  9  &  qu'il  (ait  plus  d'impreC 
■^on  fur  les  fpe^teura  v  parce  qu'il  fent  tou« 
jours  ce  qu'il  dit.  Il  parle  toujours  au  cœur, 
tandis  que  la  plupart  des  modernes  ne  s'adreC- 
Cent  qu'à  rimagination, 

La  Gabrieli  eft  la  première  aârice  ^  c'efi: 
.afsurément  la  plus  grande  cantatrice  du  monde* 
Ceux  qui  ohantent  fur  le  même  théâtre  qu'elle , 
aJoivent  avoir  beaucoup  de  talens^  autrement 
on  ne  pourrpit  pas  les  fupporter.  C'eft  le  fort 
de  tous  les  autres  chanteurs ,  excepté  Fâche- 
jrbttii  ^  inemeil  fe  regarda  comme  perdu  « 
lorfqii'il  p^ut  pour  la  première  fois  fur  la 
dfcene  avec  elle.  Elle  chantoit  un  air  d'expreT. 
lion  très-analogue  à  fa  voix ,  qu'elle  déploya 
4'une  n>aniere  fi  étonnante^  que  le  pauvre 
Pacherotti  s'enfuit  derrière  les  coulifses ,  en 
poufsant  de  grands  cris,&  regrettant  d'avoir  ofé 
|e  préfenter  fur  le  même  théâtre  avec  ime  can- 
^^trice  il  excellente.  Il  étoit  fâch^  d'ailleurs  de 
^votr  fes  petits  talens  éclipfés,,  &  il  craignot^ 
4'ççfe  acovifé  de  préfamption^  vice  tr-ès^étran^ 
jgpf  y  foa  Ç3ira4iere. 
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trd&tre  de  tiouveau  ;  mais  les  applsuâifei^etis 
3>ien  mérités  «  quWn  donna  à  tes  taien«  &  à  fa 
modeftie,hiiinfpirerent  un  peu  de  caurage. 
Bieniôc  après,  jouant  un  rôle  d'amoureu:^ ,  il 
xhànta  un  air  tendre  «  çp^il  adreâbit  à  la  <^a^ 
jbrieli ,  &  y  tait  tant  de  vérité ,  qu'elle  en  (ut 
<iémue ,  ainfi  que  Pafsemblée. 

Je  fuis  furpris  que  ,  da^s  ces  morceaux  & 
^pathétiques  5  ia  puiâance  de  la  imufîque  ne 
J'emporte  pas  fur  l'illufiondu  rôle  j  carja  poé- 
^e  »  la  mofique  &  Tadion ,  agifsant  de  con- 
tcertï  doivent  ftire  de  grandes  impreffions  fur 
rame:  cependant  je  rj'ai  pas  ouï  dire  que  cela 
Coit  amvé  plus  d'une  fois  5  &'cç  fut  le  célèbre 
f  arinelli  qui  produifit  cet  etfet.  U  }ouott  le 
4;ôle  d'un  héros  captif,  &  il  implotoit  dans 
iOn  air  très-toudiant ,  fa  grâce  &  celle  de  fa/ 
màitrefse  auprès  d'un  tyran  farouche  &  cruel 
^ui  les  avoit  fait  prifoiinicrsX'aéteur  qui  reprc^ 
dfcntait  le  tyran,  fnt  tellement  attepdri  par 
les  acoens  plaimife  de  Facinelli ,  qu'au  lieu  de 
lui  refufer  fa  demande  ,  comme  le  portoit  la 
:piece,  il  oubUa  entièrement  fon  caraéfcere^ 
bondit  en  larmes,  &  fevra  le  captif  daine  fesbras. 

Le  )eu  &  le  chant  da  la  Gabrieti  font  fi  con» 
nus  &  fi  admirés  ,  quHl  eft  prefque  inutile  de 
^vous  en  parler.  Sa  meweilleufe  exécution  & 
da  voIubiHté  deia^oixraviâent  depuis  longo 
^ems  toute  l'Italia  On  a  été  obligé  4'iBven- 
«ter  un  houveau  terme  pour  exprimer  fon  ta- 
àtttii.  Si  ^n  iïbam^qtt  eUe  ie  propef(^t  4u:M;ant 


Digitized  by 


Googk 


aoz     V-o YAaE    £K'  Sicile 

de  plaire  que  d*étonner ,  elle  pourroit  pref. 
que  opérer  les  prodiges  qu'on  a  atdribués  à 
Orphée  &  à  Timothée.  Heureufement  peuc- 
étre  pour  le  repos  du  genre  humain ,  fes  ca- 
prices furpafsent  Tes  taiens,  &  la  rendent 
encore  plus  méprifable  que  ceux-ci  ne  l'ont 
rendu  célèbre.  Son  caradere  eft  ainfi  devenu 
un  préfervatif  fuffifant  contre  (es  charmes  de 
fa  voix  &  ceux  de  fa  perfonne ,  qui  ne  font  pas 
Xùoins  féduifans.  Si  à  ces  qualités  elle  joi- 
gnoit  un  efprit  modefte  &  aimable ,  elle  au- 
roit  fait  de  terribles  ravages  dans  le  monde* 
Cependant ,  avec  tous  fes  défauts,  c'eft  la  plus 
dangereufe  fyrene  de  ces  tems  modernes,  & 
elle  a  fait.plus  de  conquêtes  qu'aucune  ^ucre* 
Je  4Qis  vous  dire  aufS ,  pour  lui  rendre  juf« 
tice ,  qu'elle  n'a  point  l'arae  mercenaire,  & 
qu'elle  a  donné ,  au  contraire  ,  plufieurs  preu« 
ves  éclatantes  de  générofité  &  de  déiinté^ 
refsement.  Elle  eft  très -riche;  on  croit  que 
fes  biens  proviennent  des  libéralités  du  der- 
4iier  empereur ,  qui  de(îroit  paflîonnément  de 
l'attacher  à  Vienne;  mais  les  tracafseries  & 
les  querelles  que  Ibn  efprit  intrigant  ,  plus 
encore  que  fa  beauté  ,  avoit  excitées  ,  lai  firent 
<;hafser  de  cette  ville  ,  comme  elle  l'a  été  de 
prefque  toutes  celles  d'Italie. 

Il  y  a  fur  fon  compte  un  grand  nombre  d'a- 
necdotes qui  formeroient  un  volume  très-amu* 
lant  :  on  m'a  dit  qu'on  va  les  publier. 

Quoiqu'elle  ait  beaucoup  plus  de  trente  ans  > 
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elle  ne  paroit  pas  en  avoir  dix-huitfur  le  théâ- 
tre. Cet  art  de  paroitre  toujours  jeune ,  n'eft  pas 
le  mpiadce  de  ceux  qu'elle  pof^ede.  Lorfqu^'elle 
efl:  de  bonne  humeur  &  qu'elle  veut  bien  faire 
ufage  de  fa  voix,,  il  n'y  a  rien  qu'on  puifse 
comparer  à  Ton  chant  >  elle  chante  au  cœuc 
^uuntqu'à  l'imagination, quand  il  lui  plaît,  & 
elle  exerce  un  empire  abfolu  fur  toutes  les 
pafSons  i  mais  elU  efl:  rarement  en  état  de  dé- 
ployer cette  puifsance  dîvine  :  fon  caprice  & 
fes  talens  l'emportant  tour  à  tour ,  elle  a  été 
alternativement,  pendant  le  cours  de  fa  vie, 
un  objet  d'admiration  &  de  mépris.  Elle  excelle 
.prefque^autant  dans  l'adion  &  dans  le  récitatif 
que  dans  le  chant*  Quelques  paroles  de  fon 
(récitatif,  avec  u[n iîmple  accompagnement,  ex- 
.citent  une  émotion  que  jamais  aucun  autre 
.chanteur  n'a  infpirée  j  &  d'après  cet  effet ,  je 
,fuis  porté  à  croire  ce  que  J,  J.  Roufseau  avance 
fur  cette  branche  de  la  mulique ,  po^ur  laquelle 
nous  avons  tant  de  dédain.  Elle  doit  beau- 
coup aux  confeils  de  l'abbé  Méta^aGo  ,vil  lui  a 
fur-tout  donné  d'excellentes  lejçons  fur  le  jeji 
,&  le  récitatif,  &  il  dit  qu'elle  fait,  plus  valoir 
fes  opéras  qu'aucune  autre  virtuofe. 

Elle  efl:  â  opiniâtre  &  (i  décidée  dans  fes 
.caprices,  que  l'intérêt,  la  flatterie,  les  menace» , 
les  punitions,  ne  font  pas  la  moindre impref- 
iîonfur  elle.  Lorfqu'on  veut  les  combattre ,  on 
ne  fait  que  les  augmenter ,  foit  qu'on  la  traite 
javeç  rcfp^  ou  avec  mépris^ 
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Elle  cofidefcend  rarement  à  déployer  fet 
talefis  enchanteurs  ;  mais  elle  exerce  fur-tout 
la^nàiligmté,  quand  elleimagine^u'on s'attend 
à  la  voir  %^riller.  Au  lieu  de  chanter  fes  airs 
<x)mmeles  autres  a<flfices,  :ellè  les  chante  alors 
«ntre  fes  dents  ou  à  demi-vaix  ;  &  rien  ne  peut 
4'engager  à  contenter  les  fpeâat^urs,  lorfque 
cela  ne  lui  plaît  pas. 

L'-expcdient.le  plus  (ur  qu'on  ait  trouvé, 
«ft  de  prier  fon  amant  favori  (  car  elle  en  a 
toujours  un  )  de  le  placer  avi  centre  du  par- 
-terre  ,  ou  dans  la  loge  vis-à-vis  le  théâtre. 
S'ils  font  parfaitement  d'accord,  ce  qui  arrive, 
-riirement,  elle  lui  adrefse  tous  fes  airs  tendres, 
&  «He  déploie  tous  les  charmes  de  fa  voix.  Son 
favori  ^duel  nous  avoit  promis  de  nous  en 
iîonner  un  exemple.  Il  s'étoit  placé  dans  t'en- 
tîroit  convenables  mais  la  Gahrieli,  foupçon- 
nant  fans  doute  qu'il  s'entendoit  avec  nous  , 
ne  daigna  pas  faire  attention  à  lui  :  ainfî  cet 
expédient  ne  réuffit  pas  toujours. 

Le  viceroi  ,  qui  aime  paifionnément  la  mu- 
fique  5  a  pris  en  vain  toutes  fortes  de  méfures 
^our  triompher  de  fon  caprice.  Il  donna,  il  y  a 
quelque  tems,  un  dîner  à  la  principale  noblefsc 
^e  Palcfrme ,  &  il  fit  crier  la  Gabriel i  d'être  de 
la  partie.  Les  autres  perfbnnes  arrivèrent  fuc- 
ccllîvemcnt  à  l'heure  fixée..  Le  viceroi  fit  te- 
'tarder  îe  diner  pendant  quelque  tems  ,  &  en- 
•-voya  thtz  elle  pour  lui  annoncer  que  la  com- 
pagnie l'attendoit.  Le  me&?^r  la  trouva  iifant 
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dans  fon  lit  y  dlle  dit  qu'eUe  étoit  momfiée 
d^ayoir  fait  attendre  la  compagnie  j  elle  char- 
gea le  dépâté  de  feire  fes  excufe$5  &  de  dire 
qu'elle  avô^it  céellement  oublié  cet  engage^ 
ment. 

San  Excellence  lui  auroit  pardonm  cette 
impertinence^  mairlarf(|ue  le»  cont^iés  aile'* 
rent  à  l'opéra  ,  la  Gabrieli  joua  fon  rôle  ave^ 
la  dernière  négligence ,  &  elle  chanta  tous  fes| 
zitsfofto^voce ,  c'eft-à-dirc^  d*une  voix  fi  ba(sie# 
qu'on  pouvoit  à  peine  les  entendre.  Le  vioeroi 
fut  ofFenfé  y  cependant^  comi]^  il  n'eft  pas  vio^ 
lent  ,il  différoit  toujouirs  à  faire  ufa|;e  de  foii^ 
autorité  ;  enfin ,  révolté  de  la  voir  perfévéreï 
dans  fon  infojente  opiniâtreté ,  il  fut  obligé 
de  la  menacer. 

Cette  menace  là  rfendit  plus  obftinée ,  cHe 
déclara  qu'en  employant  la  force  &  l'autorité  » 
on  ne  viendroit  point  à  bout  de  ce  qu'on  exi- 
gcoit  d'elle  ;  qu'on  pouvoit  la  faire  crier  ,  mais 
que  jamais  on  ne  pourroit  la  faire  chanter.  Le 
viçeroi  l'envoya  alors  en  prifon  ,  oè  elle  reftîi 
douze  jours.  Pendant  ce  tems ,  elle  donnoi* 
de  fomptueux  repas  ;  elle  paya  les  dettes  de 
tous  les  pauvres  prifonniers  ♦  &  diftribua  de 
grofses  fommes  d'argent  par  charité.  Le  vice* 
roi  fut  contraint  de  céder ,  &  elle  fut  remife 
en  liberté ,  aux  acclamations  des  pauvres.  Heu* 
xeufement  pour  nous ,  elle  eft  à  préfent  de 
bonne  humeur,  &  elle  veut  bien  quelquefois 
faire  ufage  de  tous  fes  talens. 
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Elle  dit  qu'elle  a  été  demandée  plufieurs  fois 
par  les  adminiftrateurs  de  notre  opéra  s  mais 
elle  croit  qu'elle  ne  pourra  jamais  fe  réfoudre 
à  aller  en  Angleterre.  Vous  ne  devinez  pas 
la  raifon  qu'elle  en  donne  :  elle  n'eft  pasmau- 
vaife.  Je  ne  puis  pas  comniander  à  mon  ca- 
price  ;  il  m'entraîne  le  plus  fouvent  j  &  fur 
votre  théâtre  ,  je  ne  ferois  pas  la  roaitrefse  de 
faire  toutes  mes  volontés.  Si  je  me  met- 
tois  daris  la  tète  de  ne  pas  chanter  >  on  dit 
que  la  populace  m'infulteroit ,  &  que  peut-être 
on  m'aflbmmeroit.  J'aime  mieux  dormir  ici 
en  bonne  fanté  ,  quand  même  ce  feroit  en 
prifon.  Elle  ajoute  que  ce  n'eft  pas  toujours  le 
caprice  qui  Tempèche  de  chanter  ,  &  que  cer- 
taines  caufes  phyfiques  l'en  rendent  de  tems 
en  tems  incapable.  Je  fuis  aflez  porté  à  le 
croire  j  car  cette  flexibilité  prodigieufe  de  la 
voix,  qui  parcourt  fî  rapidement,  &  avec 
tant  de  netteté  ,  les  tons  les  plus  variés ,  & 
produit  prcfque  dans  un  inftant  un  fi  grand 
nombre  de  modulations,  dépend  à  coup  fur 
d'une  difpofition  des  fibres  très-fujette  à  des 
variations.  Si  elles  font  un  peu  relâchées ,  ou 
que  leur  élafticité  foit  diminuée  ,  comment 
eft-il  poflîble  que  leurs  contrarions  &  leurs 
expanfions  obéifsent  afsez  promptement  à  la 
volonté  5  pour  produire  ces  effets  ?  L'ouver- 
ture de  la  glotte  qui  forme  la  voix,  eft  extrê- 
mement petite ,  &  fon  diamètre  doit  fe  ref- 
ferrçr  plus  ou  moins  à  chaque  ton  différent; 
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car  lorCqu'elle  confcrve  le  même  diamètre., 
elle  doit  produire  le  même  ton.  Ses  refsepte- 
mens  &  fes  dilatations  font  G  prodigieufement 
petits  ♦  que  le  Dr.  Keil  compte ,  je  crois ,  que 
dans  quelques  voix ,  cette  ouverture  qui  n'a 
pas  plus  d'un  dixième  de  pouce  ,  eft  divifée 
€n  plus  de  douze  cents  parties  ,  &  une  oreille 
exadtè  diftingue  le  fon  différent  de  chacune. 
Quelle  délicatefse  de  tenfion  ne  doit-il  pas 
y  avoir  dans  les  fibres  !  J'imagine  que  le  plus 
léger  changement  de  l'air  doit  y  caufcr  une 
différence  notable,  &  que  dans  nos  climats 
nébuleux ,  les  fibres  feroient  en  danger  de 
perdre  cette  incroyable  fenfibilité  ,  ou  du 
moins ,  que  fouvenc  elles  ne  fé  trouvcroient 
pas  d'accord.  Il  n'en  efl:  pas  de  même  d'une 
voix  ordinaire ,  qui  ne  parcourt  pas  autant  de 
^livifions ,  &  qui  n'eft  pas  auffi  fiexfible  que 
celle  de  la  Gabrieli.  ^ 

Un  des  ballets  de  l'opéra  que  nous  avons 
vu  ,  repréfente  les  jardins  du  Vauxhall  ;  & 
c'eft  la  troifieme  fois  que  j'ai  vu  le  Vauxhall 
fur  les  théâtres  d'Italie  ,  à  Turin ,  à  Naples,  & 
ici.  Cette  imitation  eft  afsez  fidelle  ;  Se  l'idée 
doit  en  avoir  été  donnée  par  quelqu'un  qui 
a  été  fur  les  lieux.  On  y  a  mis  plufieurs  figu- 
ras angloifes  »  quelques-unes  ont  de  groîses 
perruques  frifées ,  qui  pendent  d'un  pied  & 
demi  au  defsous  du  col;  -d'autres  en  ont  de 
petites ,  écourtées  &  extrêmement  ridicules. 
Les  uns  entrent  fur  la  fceue  en  culottes  de 
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peatr  &  'en  bonnets  de  pHlefreniers ,  fàiGttlW 
claqvclr  leurs  foutes  ^  d'autres  font  armés  d'un 
gros  b&éon  ée  chêne ,  leurs  cheveux  forment 
un  énorme  catogan  y  &  ils  attachent  queftque 
chofe  derrière  leur  cot  pouir  le  renfler  encore 
davantage.  Ce  çpn  divertit  le  plus  l'arfsemblée, 
ee  font  ixots  âlle»  pufbtiqifes  )  qof^  de  eoncert 
avec  let»rs  anvcmrete ,  dupent  trois  quakers.- 
Vooià  penferbie»  qu'on  a  chargé  ces^ridkules^^ 
mats  la  caricature  en  éft  très-^ie ,  &  nous  a^ 
fert  bea^oup  rire;  Notisi;  avons  cependant  étér 
fkàtés  de  voir  des^  perfonnagesr  aulS  vénéra* 
blés  cpat'  Ie&  quakers  ,  toornéis  eti  ridicule  ^  8t 
comme  les  gens»  de  ce-  pay^  ne  les  cornioifsent' 
en  aucune  manière ,  noui^  nous  fommes  el^r^ 
ces-  ât  faire  connaître  la  implicite  Se  ht  pureté 
de  leurs  moeurs ,  &  l'intégrité  de  leurs  pnncq>es 
à  répreuve  de  toute  corruption. 

Quoique  les  Siciliens  foîent  en  général  d'u» 
bon  naturel ,  &  qu'ils  paroifâent  avott  beau*» 
cbup  db  philatitropie  &  d'urbanité  r  il  fouc 
pourtant  convenir  qu'ils  n^ont  pasi  un^  grande 
alFeâion  pour  leurs  voiiins  du  continent ,  qu^ 
à  leur  tour  le  leur  rendent  bien.  G'eflf  une 
obfervation  peu  honorable  pour  la  nature  ho- 
maine  ,  qu'il  n'jr  ait  pas  dam  toute  TEuropc, 
deux  nations  limitrophes ,  qui  ne  foient  per- 
pétuellement en  difpute.  Je  defîrerois^  que 
nous  futlions  exceptés  de  cette  règle;  mais 
je  fuis  fâché  de  voir,  par  quelques-unes  de  nos 
gazettes  qu'on  envoie  id-,^  qut  c&  i^proche 
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t^kcN&e  à  nous  jiv»  q^'k  pçrfpnne >  ^u  moint 
nos  animofitcti  font;  plu^  d^.  tH:ui(.  %ue  eelies^ 
d'ancim  aïKre  pçufxle^  JP^s  ^ItîSMtgesi  n<9us  ont 
fouveiDit;  ^§tt»»ài  quel  efqlt  JiÇ  fen^^^ent  dcr 
tant  de4ii|el^ijk»s^iî•icatlda)el|{W  çhesini  pe^^ 
pie  çélobre  pat  lir  généroiîtQ  d^  fes  fwi^ôMfqs  ;f 
&  noB9  ayoot  peiao  à  Imt  pei?&ir4e^  qae  # 
quoiijqp  ieV  pfpicrs  public»  ffioJWçnt  ^trc  la 
voix  4e  laiStioiiy  c^  n'efl:.«epQn4a|^€  qne  cell^ 
d'une  tronpje  de  DiUerat^kfii  qvî  oif  Itenï  le  fep 
i  la  mai{Qi^»pow  piller  pendant  Tinciendie^ 
Les  injures  ^^on  dit  au  roi  Jeg  étonnem;  beaii^ 
eoup  plus  que  tout- 1«  reft^;  &  vous  ne  pouu 
vez  pa»  imaginer  la  furprife  &  riodignatio0 
qu'ils  ont  montoée:,  lorfque  non»  les  avons 
af€ur(b  qat  c'eft  un.  prince  vertueu  &yen*^ 
Âilanf *  Vom  ètea  donc  i  a'é^rla  un  not^e  $ku 
lien  ^  le  plua  abonrinaÛe  peuple  de  la  terrcu 
Je  fus  très^frappé  dfe  cette  imputation  échap^ 
pée  tout^à^toujp  ;:&  cène  fut  (^u'â^rès  lui  avoir 
C3^liqué  eitr  détait  tir  liberté  de  notre  confti. 
tution ,  &  fur-tOtt£  ^eUe^  ^fe.  Ut  f«eff e  ^  que  jp 
pus  l'ettgî^er  à  revenir  on  peu  de  iès  préven- 
tions ,  &  à  concevoir  d'e  nous  une  opinion  plua 
favorable^  Il  jperfifbà  foutenir  qu'un  £  grandi 
abus  de  la  liberté  étoît  une  nouvelle  preuve 
de  fa  propo&ion  ^  &  qu'il  devoit  y  aVôîr  bien 
de  ta  méchan^ceté  dans  une  nation  ou  l'on  péri* 
met  d^outrager  ainfi  le  plusfacré  de  tous  les 
caraâeres ,  rextrême  vertu  réunie  au  rang  fe 
plus  élevé*  Nous  l'afsuràmet  que  c'étoient  les 
Furi.  1/-  O 
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hommes  teS;pIus  vils  &  lés  {rtifë'eo^rroïnpus  de 
îa  natibrt;*qt>i  dfféient  fceis  îrtjurêèy  &  quepro- 
.  fitant  ae  tà'Aihétîé  ét^  la  prcfeef ,  tts-  fo«fflo*ent 
b  féditkkt;  rfafts  iés  )^^^  p^bHckî^que  le 

roi  &fà  rèitiëétokïitaitnés  det04l$i^Ur$fu)ets, 
au  mtfins-dè  tous  lefs  honnètêâgens^;  qu'on 
n'en;  ^rlfe  jafflfdis  que  commt  du  >plu$^iç«fait 
iiiodele  de  l-urtîort  Gon)ugftte  &  As  touteslcs 
i^tfalités  focidléà  ;  &  qû*ife  i>e  polivdîent  avoir 
d^autrcs  ennemis  que  ceux  de  la  vertu.  ^ 
^  Après  cette  apologie ,  nom  ffMes'  aifêment 
li'aGcoî^l,  IL  lie  cbmprenoit  cependant  j)a8 
éèm ment  k  voix^  qi/e tques  itiéendf^res  pou- 
voit  être  plus  forte  que  celle  de  toute  lanation. 
Nous  lui  dîmes  que  ceux  qui*  font  contens  fe 
tâifent  ;  que  h  fédition  &  les  libelles  font  tou- 
jours p^lus  de  brUitque  les  louaiigesdu  peuple, 
Comme  lé  tocHn  attire  plus  rattention  que  le 
tîarîllon  d'une  fête.        v  r;  •    ^ 

'■    Adieu.  Nmre  pilote  dit  que  te  vent  tfeft 
pas  bon^s  de  forte  que  nous  pourrons  réfter 
/    ici  un  jcfiir  oift  deuk  de  phisf- •  ♦  ' 


■  .  ■    ■     '  .;    'lie  : 
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t^oniaines  remarquables  e^  Sicile.  Bains  futi 
fureux.  Source  d'eau  chaude  dans  la  mçr\ 
Os  de  géants.  Population.  Récolte  de  bled. 
Manière  de  conferv^r  le  grain.  Produc-^ 
tioHs  de  la  Sicile.^  Soude.  Miel  faumge^ 
Sucre.  Sac  de  régliffe.  Qra^ej.  Noix  de 
pifiaçhe.  Manne.  Canthari^s}^  Marbres. 
^  Pierre  de  favon.  Pierre  demoujjeron^  ^c. 
Mont  £tna.  Avantages  quHl procure. 

A  falerme  ,  le  29.  juillet  1770. 

Je  n^ai  ni  le  tems  ni  les  connoiâTaiices  néceC- 
faires  pour  vous  donner  beaucoup  de  détails 
fur  rhiftoire  naturelle  de  cette  isie  5  cepen- 
dant jVi  été  frappé  dans  mes  courfes ,  de  quel- 
ques objets  dont  il  ne  fera  pas  inutile  de  vpus 
parler. 

II  y  a  prefque  dans  toute  la  Sîcîle  un  grand 
nombre  d'eaux  minérales.  PluÇeùrs  font  bouil- 
lonnantes de  chaleur  5  dVutres  encore  plus 
iîngulieres  ont  un  degré  de  froid  fu  péri  eut  Ji 
celui  de  la  glace ,  &  cependant  ne  gèlent  jamais. 

On  trouve  en  plufieurs  endroits ,  des  fon^ 
taines  qui  jettent  fur  leur  fprface  une  efpece 
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d'huile  que  les  pay&ns  brûlent  à  leurs  îamu 
pes ,  &  quHls  emplaient  à  d'autres  ufdges.  Mais 
près  de  Nicoile,  il  j  en  aune  encore  plus 
remarquable,  étqif  oit  appetie  il  f(tHttX^H4dotto. 
Ellecft  toujours  couverte  d*tuie  écume  épaiflc 
3'ùne  forte  de  poix  que  leà  gens  de*  la  cam- 
pagne regardent  conime  un  remède  fouverain 
tontire  les  rhunmtifmes  &  d^utre^  maladies. 

L'eau  d'un  petit  lac  près  de  Nafo  ,  eft  ce» 
lebre  par  la  profJtiété  iqu^cllê  à  de  léitidre  en 
Hoir  tout  cç  Won  y  plonge  ^  elle  donne  cette 
couleur  fans  Te  mélange  d^ancun  antre  ingré- 
iietiti  quoiqu'elle  foit  pure  &  tranfpareme; 

Ce  pays  eft  rempli  de  bains  fulfuretbc, 
comme  ceux  des  environs  de  Naples  »  où  ki 
vapeur  chaude  procure  au  malade  une  foeuf 
abondante.  Leis  plus  fameux  font  ceux  de 
Sciaccia  &  ceux  de  la  montagne  de  Si  Colo- 
gero;  ils  ne  font  pas  daqs  lé  votfinafge  de 
TEtna ,  comme  je  l'aurots  imaginé  ;  ils  en  font 
très-éloignés..  Je  fuis  porté  à  croire  que  non- 
feulement  t'Ètna ,  mais  èneorç  fà  plus  grande 
l^artie  de  la  Sicile  &  prefque  toutes  les  isfes 
adjacentes ,  ont  été  formées  origihairenftentf^ar 
un  feu  fouterrèin  ;  mais  j'aurai  occafibii  dé 
ni^Jétendre  davantage  fur  cette  matière ,  en  vods 
décrivant  les  environs  de  Naples.  j'ai  vu  de  ta 
lave  9  de  la  pierrè-ponce  ,  &  du  tuf  «  en  plu- 
iîeurs  endroits  de  la  Sicile,  fort  loin  derÈtàa; 
&  il  y  a  un  |[rand  nombre  de  montagnes  & 
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it  mAUe^qui  exhalent  toujours  une  vapeur 
chfiude»  •dcqui  produifent  des  fources  d'eatt 
bouillante. 

On  trouvt ,  k  vm  mille  &  demi  à  Toueft  de  ' 
#ette  viKe-,  (Ut  une  petite  grève  où  nous  aU 
Ions  fouveht  nous  baigner  »  plufieurs  fontai- 
nes d'eau  chaude  ^ui  s'élèvent  du  fond  de  là 
nier  }ufqu^à  <nnq  ou  lîx  pieds  de  fa  fyrface. 
Nous  famés  d'ahord  furp^s  de  nous  trouver 
jprefque  au  même  inftant  dans  un  bain  chs^u4 
&  dans  un  bain  froid  ;  car  d'un  feul  élan , 
nous  dépaffions  l'eau  chaude^  qui  ne  s'étend 
qu'à  quelques  pieds  autour  de  ia  fource.  Ce 
changement  nous  oaufa>  tin  friiFon  extraordi- 
naire ,  qui  n'étoit  point  du  tout  agréable,  J^ai 
parlé  de  cette  particularité  à  plusieurs  perlon- 
nés  d'ici ,  qui  m'ont  ditamr  obfervé  fouvent 
ia  même  chofe. 

Non  loin  de  là ,  efl:  une  célèbre  fontaine 
appellée  ilmar  âolcc  ,  où  l'on  vok  quelques 
Yeftes  d'une  ancienne  naumachie  \  &  les  ha«- 
bitans  du  pays  montrent  une  montagne  aa«. 
^eiTus  d'une  caverne ,  où  l'on  a  trouvé  Ve}qu&- 
lette  d'un  géant, lequel  tomba  entièrement 
«n  p^uâiere,  lorfqu'on  entreprit  de  le  trans- 
porter. Fazzello  aflure  que  (es  dents  furent 
les  feules  parties  qui  réfifterentàrimpreffion 
ide  l'air  >  qu'il  s'en  procura  deux ,  &  qu'elles 
pefaientprèsde  deux  onces.  Les  légendes  de 
Sicile  rapportent  plufieura  hiftoires  de  cette 
nature»  &  c'eft  une  opinion  prefque  umvcfWi 
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felle,(jue  cette  isie  étoit  autrefois  habitée  p^f 
.des  géants.  Mais ,  quoique  nous  ayons  Bitt 
faea^coup  de  cecj^erches  ,  nous  n'avons  ja- 
mais  pu  voir  aucun  de  ces  os  de  géants ,  qu'oni 
.(Jônferve  ,  dit»  on  ,  en  plufieurs  endroits.  Si 
cette  ^ffertion  étpît  fpndée  ,  il  eft  probable 
qu'il  y  en  ^uroit  quelque^  •  un^  dans  Ic^ 
cabinets;  &  nous  n^avo.ns  rencontré  aucua 
homme  de  bon  fens  &  digne  d^  foi  >  qui  uou^ 
ait  ^(Turé  en  avoir  vu.  On  npiis  avoit  dit  à 
Naples  ,  que  le  mufeuii)  de  Palerme  contenoit 
un  fquelecte  entier  de  plus  de  dix  pieds  de 
Jhaut;  mais  cela  n'eft  pas  vrai.  On  y  voitbeau- 
^coup  d'antiques  &  d'objets  d'hiftajre  naturelle^ 
quoiqu'il  nefoit  pas  fupérieur  à  ceux  que  Ton 
trouve  ailleurs. 

Le  nonibre  des  habitans  de  Palerme  eft  éva- 
lué ^à  environ  150000,  On  a  trouvé  ^  par  le 
dernier  dénombrenient ,  ^u'il  y  en  avoit  dans 
jtoute  risle  1,123,153  ,  dont  ^  peu  près  50,ooQ 
^oihes  ou  religieufes.  On  compte  ;;^<f$,  1 2Q 
maifons^  &  confêquerne^t  cinq  à  (j^  perfçnne^ 
àans  chacune. 

Le  bled  fut  toujours  le  premier  article  di^ 
commerce  de  Sicile  ,  ce  qui  en  fait  la  richefie. 
Ces  infulaires  s'adonnent  ^  plufieurs  autre? 
brànjches  de  trafic* qui  cependai;it  ne  pourroient 
j)as  être  C9mp9.réés  à  celle-ci ,  s'ils  viypienc 
fous  un  gouvernement  libre,  &  fi  l'exportation 
étoit  permife.  Lôur  manière  ^e  conferver  le 
^rftiri'^açpîtija  un  pe^i  lMîj[ulicre  ànçtfejçmUm 
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au  Heu  de  l'expoier ,  comitie  nous ,  en  pbîift 
gk..,  jls  ont  grand  Toin  de.le^^nir  renfermé. 
Ils  ont  creufé  en  plufieurs. endroits  où  le  fol 
cft  fec^  ftir-^tout  près  d'Agrigente,,  de  grandes 
cavernes  dans,  k  lî^cher.  Ils  y  font  un  trou  au 
fommet  ^  p»r  où4te  verfent  Leur  bled,  lorfqu'ii 
eil  extrêmement  feç  ;  aptrà$  l'avoir  comprimé 
fortement  ,11$  JDOuohoiu  le  trou  ,  pour  le  pré« 
ierver  de  la  pluie  i  &  on  nous  aifure  que  de 
cette  manieie.,  le  bled  fe  conferve  pludeurs 
années. 

La  foude  eft  une  plante  doint  ofi  tii^e  beau- 
coup de  proÂt  .5  c'eft  le  végétal  qui ,  par  le 
moyen  du  feu  »  feconvèrtit;e|i.verîe.  On  en 
envoie  toutes  ks  année:»  une  grande  quantité 
aux  verreries  iie  y;^nife.  Les  Siciliens  font 
auffi  un  commerce  confidér^^i^le  de  réglifse  ♦ 
de  riz.,  de  figues  9c  de  raifins  -jde- corin^he ^ 
dont  les  meilleurs  croifsent  parmi  les  volcans 
éteints  des  isks  Lipari.  Lenr  miel  eft  excellent  j» 
en  quelques  ;  endroits ,  il  ^(t  fupérieur  à  celui 
de  Minoi4que^  lans  4pute  qu'il  doit  fa  bonté 
au  grand  nombre  de  plantes  aromatiqi^es  qu| 
couvrent  totit  ce  beau  pays.  On  recuti  le  ce 
miel  petndant  lesjDOois  de  juillet,  août  &  oâo- 
bre.  Les  payfans  le  «trouvent;  dans  les  trous  dec 
arbres  &  des  rochers  ;  &  il  pafsepourmeilleui: 
que  .celui  qui  fis  produit  ious  la  tyrannie  de 
rhomm^e.  Le  canton  du  petit  Hybla  eft,  comme 
autrefois  ,  l'endroit  le  plus  célèbre  pour  cette 
jproduâi^n.  Le  comte  Statelanuusa  fait  £ré« 

Ô  iv 


yGoogk 


fenCH^e  quelques  i^ui^es  levées  lur  les  éomàu 
nés  du  prince  de  Spaocafomo  fou  pece^  4pd 
font  près  d^  ruines  de  pette  ville. 

Leluctren'eftplusun  article  du  ^x^ommcce 
^e  Sicile  ^  quoiqu'on  en  fafse  encore  vne  petite 
quamicé  pour  la  confîMnaiation  du  pajrs.  Oa 
m'a  die  pourtant  que  les  plantations  de  caooes 
font  tr^  J^jri&anies  ^n  ipkifimrs  pattîes  de 
«sic. 

Le  fuc  de  regHfte  fe  ptépareici  &  en  Cala- 
l>re,  &  on  t'envoie  dans  les  pays  ieptentrio* 
naux  5  qui  ^n  font  beaucoup  4'ufage  pour  les 
rhumes*  On  le  fait  avec  la  décoâion  de  la 
oracine,  qu'on  a  deflëchée  jttfqU'à  coniîftance 
4'excratt  ;  on  le  met  «nfime  en  rouleaux  en.. 
>^eloppés  dans  des  feuilles  de  laurier  .9  tel  que 
nous  le  recevons. 

On  m'a  din  que  dans  jquélques  cantons  au 
nord  de  Tîsle  »  on  trouve  le  poi&on  à  coquille 
^ui  produit  une  efpece  de  En  dont  on  &it  des 
liants  &  des  bas  \  mais  il  y  a  une  beaucoup 
l^lus  grande  quantité  de  ces  eoquillages  en 
Calabre.  ^ 

Les  plantations  d'orangers  ^  de  limonniers ,  de 
bergamotes  »  tl'amandiers,  &c.  font  confidéra* 
ibl^s  >  on  y  cultive  auffi  la  noix  de  piftache  avee 
beaucoup  de  fucoès.Ces  atbres,  comme  plufieurs 
autres ,  font^  mâles  &  femelles  ;  le  mâle .,  ap* 
peMéfiomeo-biscco  «  <eft  toujours  ftérile  1  mais  fi 
Ton  n^én  met  pas  un  certain  nombte  dans 
dui^ue  phxmtkm^  iss  piâaçhei^  ne  porteac 
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|)fl8  une  feule  noix.  De  toutes  les  preduâiona 
àe  la  Sicile ,  l'arbre  qui  diftille  la  manne  pafse 
fpour  le  plus  précieux  s  il  r^fsemble  aii  frêne,  & 
il . eft  de  ta  même  efpece.  Ou  fait  une  inci£on  à 
récorce  près  de  la  racine,  au  commencement 
«du  mois  d'août  «  pendant  la  plus  grande  cha^ 
leuri  il  en  fort  une  liqueur  épaifse  &  blan- 
châtre qui  fe  durcit  bientôt  au  foleili  alars4>ni 
Ja  ramafse ,  &  on  la  met  en  caifses.  On  renou* 
'v'elle  ces  inci(îons<:haque  jour  durant  la  faifon, 
&  Ton  a  foin  de  ne  les  faire  que  d'un  côté  de 
â'arbre,  &deréferver  l'autre  pour  l'été  fui  vaut. 

Les  mouches  cantharides  ibnt  un  des  arti* 
tcles  du  commerce  de  Sicile  ^  on  les  trouve  fur 
iplufîeurs  arbres  de  PEtna ,  dont  le  fuc  pafse 
vpour  êtrecorrofîf  &  abftcrfifî  &  en  particulier 
fur  le  pin  &  le  figuier.  On  dit  que  ces  can« 
ttharides  de  r£ma  Ibnt  préférables  à  celles 
^'Efpagne. 

Les  marbres  de  Sicile  feroient  une  fource 
fde  richefse,  (î  on  encourageoit  l'exploitation 
rdes  carrières.  Il  y  en  a  un  gr^ind  nombre,  &  de 
la  plus  belle  qualhé.  J'ai  vu  de  ces  marbres 
iprefque  auffî  beaux  que  le  jaune  ou  le  verd 
iintique  »  qui  font  aujourd'hui  fi  précieux.  Les 
belles  colonnes  jaunes  que  vous  avez  fans  doute 
remarquées  dans  la  chapelle  royale  de  Caferte, 
^ont  de  la  première  efpece.  Il  y  en  a  auilî  queU 
^es«-uns  qui  refsemblent  beaucoup  au  lapisp 
dazuli  «  &  au  porphyre. 

Qn  atr^uvé  àCe^terbi  iine  dfp9ee4e^piesre 
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douce ,  qui  k  difsout  daas  Peau  :  les  blanchir. 
feuies  s'en  fervem  au  lieu  de  favoci  ;  &  comme 
elle  en  a  la  propriété,  on  l'appelle^/^/r^yÀ^ oi/dro. 
On  y  trouve  au(B ,  ain(i  qu'en  Calibre ,  la  célè- 
bre pierre  qui  produit  des  mouPserons  ,  lors- 
qu'elle efl:  arrofée  &  expofée  à  un  très-violent 
degré  de  chaleur.  Mais  je  ne  finirois  pas .,  fî  je 
décrivois  les  diverfes  denrées  &  les  produc- 
tions curieufes  de  cette  isle.  L'Etna  en  fournie 
un  plus  grand  nombre  que  plufieurs  de  nos 
grands  royaumes  :4l  rafsemble»pour  ainfî  dire^ 
celles  de  toute  la  terre.  Outre  le  bled,  le  via  ^ 
rhuile ,  la  foie  ,  les  épiceries  &  les  fruits  dé- 
licieux de  la  région  inférieure  ;  les  belles  fo- 
cèts,  les  troupeaux ,  le  gibier  ,  le  goudron  «  le 
liège ,  le  miel  de  la  féconde  région  ;  la  neige 
&  la  glace  de  la  troifietne  ^  fes  cavernes  offrent 
un  grand  nombre  de  minéraux  &  d'autres 
produâions  ,  du  cinnabre ,  du  mercure  ,  du 
^Toufre,  de  l'alun,  du  nitre  &  du  vitriol  ;  de 
façon  que  cette  montagne  merveille.ufe  produit 
en  même  tems  tout  ce  qui  eft  nécefsaire  à  la 
fubGftance  &  aux  plai(îr$  de  la  vie  (^). 


(*)  On  pourroît  cultiver ,  en  fuîvant  les  difFcrentes 
élévations  de  la  montagne,  toutes  les  dTpeces  pofllblcs 
d'arbres  fruitiers  ;  mais  il  faudroit  que  les  habitans 
fuffent  plus  nombreux ,  plus  laborieux  &  plus  inftruits 
dans  leur  métier.  Les  botaniftes  affurent  que  le  canel* 
lier  &'  Tarbre  du  café  fe  trouvent  fur  le  mont  Etna 
4aii8  Il^t  de  fauyagcon ,  &  ne  deipand^roient  ^ue  ds 
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Nous  ne  fommes  plus  Surpris  de  l'attache^ 
ment  opiniâtre  qu'ont  les  Siciliens  pour  cette 
montagne,  &,que  tous Jejç, objets  de  terreur 
qu'elle  renferme  niaient  jamais  pu  les  eti 
chalFenv  Quoiqu'elle  les  châtie  quelquefois ^ 
«lie  joint , comme  un  bon  père,  des  faveurs  à 
fes  punitions.,  afin  de  jie  pajs  perdre  rattache- 
ment de  Tes  enfans.  Si  elle  les  traite  quelque- 
fois aveiî. une  verge  de  fer,  elle  répond  eti 
inème  tem;5  î]xv  eux  tou$  les  dons  de  l'âge 
d'or. 

Adieu.  Nous  allonjs  préfenter  no^  refpedis 
aiu  yiccrqi, &  faire  nos  vifites  d'adieu.  Cette 
cérémoiiiie  rp'attrifte  toujours;  mais  je  n'ai 
jamais  reffenti  aptant  de  chagrin  .  parce  qu'il 
n'cft  pajS  probable  que  nous  revoyions  jamais 
les  honnêtes  gens  que  nous  allons  quitter  ^ 
&  nous  ne  pourrons  pas  même  un  jour  leur 
rendre  les  poUteflcs  que  nous  en  ayons  reçues. 

On  dit  que  le  vent  eft  très-bon  ;  je  porterai 
yraifemblablemerit  moi-même  cette  lettre  fur 
jlc  continent ,  d*où  je  vous  écrirai  encore. 

la  çalture-  11  y  çrqit  auffi  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  les 
plantes  aromatiques  les  plus  rares  *,  mais  perfonne  ne 
ie  donne  la  peine  de  les  chercher,  &  bien  moins  de 
les  cultiver,  l^e  prince  de  Bifcari  eft  le  feul  de  tous 
les  .habi^ans  de  Çatane  ,  qui  ait  employié  quelques 
foins.pour  t^er  p^rti  de  ce  fol  brûlant  ;  il  a  m^me  force 
la  nature ,  &  a  formé  un  jardin  au  milieu  de  cette  lavç 
oixjciarfa  ,  qui ,  après  avoir  entouré  le  château  ,  a 
,4POiil6  jufqii'à'l»  our.  Voyage  de  Biedifd ,  |>ag.  1 37; 
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^ TrTT*>M^^Qfeiate 


LETTRE    XXXIVIIL 

Retour  à  Naples. 

A  Naple&,  le  premier  aoât  1770. 


JlLPRès 


I  deux  jours  d'une  navigation  agréable» 
nous  fommes  arrivés  dans  cette  ville,  où  nous 
avons  retrouvé  avec  une  ioie  inSnie  tous  l«s 
ao^is  que  nous  y  avions  laiiTés.  Nous  avions  be« 
ibin  de  cecteconfolacionpouroublier  ta  peine 
que  nous  avoit  caufé  notre  départ  de  Sicile. 
Nous  refterons  encore  au  moins  trois  mois 
|ci,)ufi|u'à  ce  que  la  faifon  du  mal-aria  foit 
paflee.  Vous  favez  combien  il  eft  dangereux 
de  voyager  dans  la  Campanie  pendant  ce  tems* 
Quoique  pluOeurs  de  nos  plus  favans  méde- 
cins  regardent  cette  opinion  comme  une  erreur 
populaire  ,  cependant  nous  ne  nous  aviferons 
fbrement  pas  d'en  faire  l'expérience. 

Nous  nous  propofons  de  pafler  l'hiver  i 
Rome ,  où  nous  trouverons  probablement  des 
objacs  d'inftruâioxi  pour  quatre  ou  cinq  mois. 
Nous  irons  de  là  par  Lorette ,  Bologne  ,  &c. 
k  Venife ,  en  fui  van  t  la  route  battue.  Nous 
quitterons  alors  les  campagnes  brûlantes  de 
d^Icalie»  pour  parcourir  les  délicieufes  &  frai- 
jBhes  montpgofs  4f  la  Siôfie»  où  la  liberté 
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&  la  fimplicité ,  bMtiîci  depuis  long^tems  de 
toutes  les  nations  polies ,  regnçnt  encore  dan^ 
leur  pureté  originelle.  La  douceur  tempérée 
du;climat  y  annonce  celle  des  habitam.  Pen*'' 
dant  que  les  autres  peuple^  font  opprhnés  & 
aigris  par  la  tyrannie  &  U  fuperftition;  les 
SuifTes  vivent  en  paix  au  feiti  de  rinnod^noe 
&  du  bonheur.  Mai»  j^-  êài^  n'arrêter  :  v©{it 
favez  que  je  fuis  attaché  depuis  bien  long-tems 
à  ce  pays.  Nous  comptons  y  pafler  l'été.  Je 
prévois  qu'alors  nous  ferons  rafsaHés  de  l'art  » 
&  que  nous  commencerons  à  languir  après 
la  nature.  Elle  (eulé  peut'  procurer  quelque 
plaifir  réel  ou  durable  ;  &  fi  »  en  pourfuivant 
le  bonbeur  »  elle  n'eft  pas  notre  guide  »  nous 
ne  pourrons  jamais  l'atteindre^    • 

Adieu ,  mon  cher  ami.  Vous  avez  été  notre 
fidèle  compagnon  pendant  ce  voydge,  &  vous 
n'avez  pas  peu  contribué  au  plaifir  qu'il  nous 
a  caufé.  S'il  vous  en  a  procuré  autant ,  nous 
vous  prierons  de  nous  accompagner  encore 
dans  le  refte  de  nos  courfés.  Il  faut  qu'un 
homme  ait  l'imagination  bien  ftérile ,  s'il  fe 
trouve  dans  la  folitude ,  pendant  qu'il  a  des 
amis  avec  lefquels  il  peut  converfer.  Cette 
confidence  fait  bientôt  difparoitre  les  mers 
&  les  montagnes  qui  nous  féparent  &  excitent 
en  nous  ces  fentimens  de  fympathie  qui  rap- 
pellent agréablement  le  fouvenir  d'un  ami. 
Je  ne  m'affîëds  jamais  pour  vous  écrire ,  que 
je  ne  vous  voie  placé  &  l'autre  côté  de  nk 
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table;  &  je  fuppofe  que  nous  allons  nousen^ 
tretenir  des  événemens  de  la  journée^  Si  votre 
préfence  ne  m'avoit  pas  animé ,  comment  au* 
rois^je  eu  la  patience  de  vous  écrire  ces  énor- 
mes lettres?  Adieu.  Nous  allons  faire  quelques 
excurfîons  dans  le  royaume  de  Naples  -,  &  & 
tmns  rencontrons  quelque  chofe  qui  foie  digne 
4'être  obfervé ,  je  vous  en  ferai  part. 

Je  fuis»  &c 


FIN  des  Lettres. 
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DE 

pu  l'on  donne  une  idée  de  Pétataduel  de 
.  cette  isle ,  relativement  à  fa  population , 

à  fon  gouvernement,  à  fes  produdfôns  & 

à  fon  commerce. 
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AVERTISSEMENT. 

La  defmption  fuivmte  n&ia  a  paru  nécef^ 
faire  pouf  compléter  la  ^onnoiffance  que 
M^  Brydone  donne  de  cette  isle  dans  fes 
lettres.  Ce  tfejf  bailleurs  que  l'extraiP 
d'un  excellent  mémoire  fur  cette  isle  ^  dofif 
nous  ne  connoijjbns  pas  t auteur  y  &  dont 
nous  n^ avons  pas  voulu  corriger  le  fi^ 


GÉOGRAPHIE 
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DELA   SICILE. 

J^  h  Siciîe  eft  la  plus  grande  &  la  plus  cori^ 
fidérable  des  tsies  de  la  Méditerraïiée*  Elle  ed 
fituée  entre  le  30  &  le  33  degré  &  demi  dé 
longitude,  &  le  36  degré  îi 5  minutes,  &  le 
38  degré  20 minutes  de  latitude.  On  lui  donne 
doo  lieues  de  côtes  ^  &.elle  s'étend  du  fud 
au  n.ard ,  refpace  (ie  90  lieues  communes  de 
France,  &  de  log  du  levant  au  couchant» 
Le  détroit  de  Mefïîne ,  qui  la  fépare  de  la 
CalabfeVn'a  que  trois  milles  dlcalie daps  Ten. 
droit  le  plus  étroit*  . 

Comme  la  Sicile  eft  d'une  figure  triangu- 
laire ,  &  terminée  par  trois  caps  principaux  » 
on  l'a  nommée  anciennement  Trinacria ,  ou 
Jshà  trois  pointesé 

Elle  eft  divîfee  en  trois  vallées  ou  provin- 
CeSi  la  vallée  de  Mazara ,  au  couchant ,  &  celles 
die  Dëmona  &  [àe  No/o  {fituées  au  levant. 

La  vallée  de  Mazara  ,  qui  a  environ  72  Heues 
communes  de  France  du  midi  au  nord ,  & 
autant  du  levant  au  couchant,  contient  lOi 
villes  j  elle  eft  arrofée  par  une  vingtaine  de 
petites  riyieres. 
La  varréè  W  Démona  a  environ  50  lieue» 
Part.  IL  P 
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communes  de  ¥^i;àrice,  d'étendue ,  k  long  de  la 
Gôte  oriental&,^âaa&.Jajn£rlQniene,  75  dans 
Ta  partie  feptentrionale  le  long  de  la  mer  de 
Tofcane,  &  62  dpis'  fe-{)lus  grande  largeur 
d'une  tncr  à  l'autre  :oïl  y  compté  134  villes. 

.  *  J^voIUtJons  de  là  Sicile. 

Cette  isle^fiit  d'abord  nommée  Siçanie^  P?rcc 
que  iiicànus  ,  foi  des  ftériehs ,  s'y  établit  &  lui 
donna  fôn  nom.  Les  $icùles ,  chaflës  dy  pays  La- 
tin par  les  Aborigènes  ,  vinrent  lîiabiter  en- 
fuite ,  partagèrent  l'isle  avec  les  Sicanîens  ,  & 
lui  donnèrent  aufli  leur  nom,  qiiî  a  prévalu. 
Là  Sicile  a  été  peuplée  d'ailleurs  ,cn  différens 
tems  ,  par  pluiîeurs  colonies  Grecques.  Il  s'y 
forma  divers  états  ,  doilt  le  principal  fut  celui 
deSyràcùfc,  poJTédc  fbccéflîvemeat  par  Djenis, 
A'gathdcle  ,&  Hicron.  Les  Romains  &'les^Car. 
thaginois  fe  la  difputerçpt  pendant  long-temsî 
5c  enfin  les  premiers  ayant  prévalu  ,  elle  fut 
foumife  à  la  répu'btique  romaine  jûfqiies  vers 
Tan  440  de  Jefus-Chrilt,  4ù^  les  Vandales  s'en 
emparèrent.  Bélifaire  5  général  de  l'empereur 
Juftiriien  ,  Tenlevâ  a' ces  barbares  en  52^  »  & 
elle  demeura  fourâtîeauk  empereurs  de  Conf- 
tantinople  jufques  vers  l'an  Igig  qu'elle  devint 
la  prpie  des  Sarrafins  Robert  le  Botlu ,  fécond 
fils  deTancrede  ,  prince  >îormand,  en  chalfa 
ces  infidélefs,  &  pdt  le  titre  de  comte  de  Sicile 
en  ic8<X  Roger  Ton  fils  fut  couronné  roi  des 
deu2c  Siciles  a  c'eft«à.dire  ^  de  la  Sicile  propre- 
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fnent  dki  ]  &  dii  royaume  deNâples  >  en  ï  130 
par   l'anti-pape  Anacletij  &,ïjfa^j  ijj^.par  le 
pape    IqnQjce.atf  ÏI.  Il  ^  transmit  ,06:  doubU> 
royaume  à  fes  defcendans,  guien.  jouirent  juf^ 
q^u'en  12^2,  Piçrre  III ,  roi  d'Arragon.  ,  qui 
^voit  des  .pjrexenrioxis  fur  ces  états,  cornniï^ 
mari  de  Confiance,  fille  de  M^infroi ,  bâtar^' 
diS  l'empereur  Frédéric  II,  rpi  des  d^ux  Si- 
ciles ,  s'emp.ara  jà  cette  époqup ,  dje.laSicile  pro,»' 
premcnt  dite  ,  aprçs  les  fojmpyfi^  Viêpres  lîcû 
llennes  ,  où  l'on  égorgea  »  Je^^iyTj.d^  pâque^v 
à  l'heure  des  vêpres,  par  une  coiijvr^iiqp  pir^ér^ 
méditée  ,  tous  le^  François,  qui  étûiç;%t  danç^ 
Tisle.  Lç  roi  d'Arragon  la  tranfrnit  à  fes  deC* 
cend^ns ,  rois  d'Arragon,  &  d'Efpagqe  ,  qui  ea. 
ont  joui^  jufqii'çn  ,1^6,  .yarchiduc  Charles  ^f 
qiii  fut  enfuite^mpereur  fousle  nom  deC;6«r^ 
les  VI ^  la  prit  alors  a  Philippe  V  ,  roi  dJEC*. 
pagî»e.  Elle  fujt  cédée  en  171,3,  par  le  traiti 
JlJtrecbt,  à  Vidor- Araçdée ^  duc  de  Savoie, 
qui  en  a  joui  ^ufqu'en  17185  que  les  Efpagnol^, 
la  reprirent.  Les  Autrichiens  ,  avec  le  fecOur$ 
des  Anglôis  ,  la  leur  enlevèrent  deuxans  aprèsi; 
&  remperépr  Charles  VI  donh^  .alçtrs  la.  Saç^; 
daigne  cri  échange  au  duc  dé  Savoie.'  Le  pre- 
mier fut  dépofsédi  de  laSicite  |^ar  l'Efpagnç 
eï).  1734,;  &   enfin    ce  roy^i|me,,.ay« ,  celui 
deNaples,  eft  reîlé  à   rinfant  jOpn  Caxlps»^ 
fils  de  Philippe  V,  roi  d'Efpàgne  ,  par  les.tr^ir^^ 
tes  dç  Vicnnç  de  Tau  1735  &  de  l^an  lj}i^,\^ 
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Population  t^  nombre  de  feux. 

Un  pays-fi  beair^,  fi  vafte  ,  fi  aborvdant ,  cft 
tt*ès-peu  peuplé  ;  an  ne  lui  donne  en  tout  que 
1,^0,000  habttam. 

-  -Ilcft  même  très-peu  probable  que  ce  nombre 
^foit,  fi  Vqjï  confîdere  la  dépopulation  fur- 
venue  depuis  1714. 

La  capitale  renferme  prefque  un  dixième  des 
habitans  du  royaume.  Une  carte  géographique 
de  Sicile,  ftitc  en,  1714  par  Carlo  Vintimi- 
glio,  &  revuij  en  1744  par  AgatinoDaldonc, 
mtifdela  Gafcibiéta,  montre  retendue  des 
trois  provinces ,  des  neuf  dioccfes  ,  des  dix  fer- 
genreries ,  dès  littoral i  »  appartenant  à  chaque 
bourg  ou  ville  maritime;  elle  indique  encore 
le  n,ombre  des  habitans  dans  chaque  endroit* 
Voyez  les  notices  qu*ellc  donne  fur  tous  ces 
fujets.. 

Nombre  des  villes  royales  ou  domaniales , 
quarante- deux  ;  des  villes  baronnales,  trois 
cents  dix.        ^ 

^  Nombre  des  feux  &  des  habitans  j  en  Tannée 
i7ï4>favoir,  2tf8»ï^3  feux,  faifant  1,123,163 
habitant ,  à  raifon  d'environ  quatre  par  feu. 

Population  des  villes. 

Dans  ce  nombre  étoient  compris  ioo,OCO 
habitans.  à  Palerme,  fans  les.ecclefiaftiques, 
qtii  feulsfaifoient  40,060  perfonnes.  MeiEnc 
avoit  alors, 40,3 13  habitans >  Catane ,  1^,222  » 
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Syracufc,  î7,2o^  ;Trapani ,  itf,6zo  jModica, 
l8,97V5Girgenti,  ii,377.        ' 

Le  payfitn  ,  en  Sicile ,  cft  propriétaire  ;  il 
paieian  cens.  Le  mot  de^irttfe  prend,  en  Sicile, 
à  la  lettre,  c'eft-à-dire ,  qu'il  fignifie  un^  Bi* 
mille. 

Produêions  de  la  Skile^ 

La  Sicile  eft  ,  fans  contredit,  en  des  plue 
beaux  pays  de  l'Europe  :  on  peut  avec  raifort 
Tappeller  le  jardin  de  PEurc^e^  Son  terroir,  ihii 
prégné  d'un«  quantité  de  particules  iiitteufci^ 
•cft  de  la  plus  grande  fertilité.  i>es  deux  pro- 
vinces de  Noto  &  de  Mazara' abondent  en  bled, 
comme  celle  de  Démona  en  fruits.  Les  pâtu- 
rages les  plus  gras  font  arrofes  d'une  quantité 
immenfe  d'eaux  de  fource,  dont  quelques- 
unes  font  minérales  &  falutaires  pour  la  gué« 
rifon  de  différentes  maladies.  L'isle  produit 
les  fîmples  les  plus  rares,  d'excellen«  vins, 
ie  lliuile,  des  cannes  à  fucre^  des  ti^ùriers 
tn  grand  nombre  pour  la  nourriture  dès  vers 
à  foie,  de  la  manne  ,  du  fafran ,  des  frôtria- 
ces  ,  des  laines.  Il  s'y  trouve  des  carrières  d'ai 
lun  ,  de  vitriol,  de  foufre  ,  &  beaucoup  de  fal- 
pètrc  y  des  montagnes  pleines  de  fel  foflîîe  ; 
près  d'Enna  de  Caftro-  Girranrii  ,  des  m'araii 
ïalans  5  à  Marfala- Frapanix  ,  des  mines  de 
plomb,  de  fer,  de  cuivre,  peut-être  d't)t  & 
d'argent  s  des  carrières  de  marbre,  de  toiites 
Ibries  de  porphyres,  de  piertes  prédèu&s, 

P  iij 
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telles  que  des  érperaudes  &  deà  agates  ,  8c 
téaucoup  decoraiU.  Les  ,anguiJleç  du  Fato,, 
^  le  proifson  appelle  épéen^otit  très-eftimés. 
La  provineô  dé  Démona  eft  partieuliérement 
ticHe  en  foie  j  ert  huile  &  en  mines.  Lacam- 
pieigne  de  Méflîne  eft  plantée  d'oliviers  ,  de 
figuiers  ,  d'orangers ,  de  cèdres;  celle  du  val 
de  Noco  éft  très^fertile.*  Les  bcftfaux  devien* 
lient  û  gra^  aux  pâturages  de  Catanc,  qu'il' 
faut  les  faigner  ppur  qu'ils  ne  fuffoquent  pas; 
On  y  recueille  beaucoup  de  miel*  Les  envi- 
rons de  Piazza  ,  dans  le  milieu  de  l'isle^  font 
âélicîeux  &  abondent  en  fources  &  en  ruif- 
féaux  qui  Serpentent  parmi  des  petits  bois  de 
pins  &  de  coudriers.  Le  viceroi  de  Sardaigne, 
comte  de  la  Trinité,  qui  y  a  été  avec  le  roi 
Vidlor«Amédée  ,  afsure  qu'il  ne  connoît  point 
c(c  payfage  (ï  enchanteur.  Des  campagnes  cou- 
vertes  de  thym  ,  de  calamente  &  d'autres  her- 
bes odoriférantes  ,  fe  trouvent  autour  de  Ra- 
gufe.  L'isle  produit  encore  des  chevaux  ,  des 
bètes  à  cernes .9  des. amandes,  des  piftacbes) 
en  un  mot ,  il  ne  lui  manque  prefque  que  les 
épiceries. 

Ôja  y  compte  jufqu'à  trente-une  différente» 
fortes  de  marbres  durs,  plus  de  trois  cents 
d'agate ,  de  béryl ,  de  jafpe ,  8ç  d'autres  pierres 
précieufes. 

MiHef. 

les  minés  3  dans  ce  royaume»  étoieAtaban« 
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données  depuis  le  départ  des  Saxons  qu'on 
ayoit  appelles  pour  les  faire  exploiter.  Le  roi  a 
ordonné  depuis  peu  de  reprendre  cess  travaux*» 

État  du  Gouvernement  de  Sicile,.    ; 
Le  Ficèroi:. 

Bans  PabC^nce  du, roi,  .fevicrçrot  eft  la  pre* 
miere  perfonne  en  Sicile  ;  fa  rcfidence  eft 
Palerme,  Selon  récablifsement  de  Ferdinand 
le  Catholique  en  1488  *  cette  charge  ne  doit 
fe  donner  que  pour  trois  ans;  mais  on  pro- 
roge fouvent ,  la  commiffion.  ^Le  viceroi  ac* 
tuel ,  originaire  du  duché.de  Parme,  a  été 
continue  deux  fois  dans  cette^  place  ;  il  com^ 
mand^e,  comme  lieutenant  &,capitaine-gcné* 
rai,  toutes  les  troupes  du  royaume  ,  &  pré- 
fide  à  tous  lés  tribunaux  de  juftice  &  de  finan- 
ces. En  qualité  de  légat  /i  laCere  du  fouv^* 
rain  pontife,  ilfiegedans  les  fondions  de  la 
chapelle  du  roi,  fous  un  baldaquin,  allîfté  de 
tout  le  facro-çonfiglio i  dans  la  cathédrale,  il  a 
un  trône  plus  élevé  que  celui  de  l'archevêque'» 
qui  va  à  fa  rencontre.  Ses  appointemens  font 
de  40,000  écus  de  Sicile  par  an  •(  environ 
2  f  0000  livres  ).  La  nomination  de  toutes  le^ 
charges,  municipales  &  militaires  du  royaume 
eft  un  de  fes  droits;:  cependant  l'exercice  de 
ce  droit  eft  plus  ou  moins  limité ,  félon  les^ 
circonftances. 

Le  vioeroi  eft  aflifté.d'wi  jtmnidrç  q^'ot^ 

P  iv 
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appelle  jcofifulteuir.  Charles-Quint  infiîtua  cettc^ 
place  :  il  doit  être  jurifconfulte^  &  £ege  de 
îroit  à  tous  les  tribunaux»  particuliéremenc 
dans  les  caufes  fifcales  ,  étant  défi^nfeur  &  pi0. 
tccâeur  du  tréfor-royaL 

Tribunaux. 

Les  tribunaux  du  royaume  font  au  nombre 
4e  quatre  : 

La  Grande  Cour  Royale^ 

I.  Le  tribunal  de  la  grande  ceur  royale  a 
le  premier  de  tous  les  départemens  du  royau- 
me :  il  connoit  en  derhiere  inftance  de  toutes 
ies  caufes.  Six  Juges  composent  ce  tribunal , 
dont  trois  forment  la  grande  cour  civile  ,  Se 
trois  la  grande  cour  criminelle  :  ils  changent 
de  chambre  au  bout  de  l'année  ;  &  après  deux 
ans  ,  on  leur  en  fubftitue  de  nouveaux.  Le 
préûdent,  qui  eft  le  chçf  du  JacrO'Cùnf^IiOt 
irefte  toujours  en  place.  Un  avocat  fifcal  inter- 
^ient  à  toutes  les  caufes  qui  intérefleat  le  fi& 

Le  Patrimoine  Royal 

ïl.  Lettiburïal  du  patrimoine  royal ,  nom- 
me autrement  Jella  regia  caméra,  dirige  Fad- 
miniftfation  de  tous  les  revenus  du  roi.  Ce  dé- 
partement eft  compofé  de  iîx  miniftres^u^oa 
nomme  maefiri  razi(mali ,  âonttrois  f©itt)ttrif- 
iconfultes  perpétuels ,,  qu'on  appelle  de  robe 
Im^ne^  ils  ioj»  j^Uj^cs  eatte  \^  partiiBiilÂf^ 
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<3c  le  fifc.  Les  trois  autres ,  de  Vordre  équed 
tre,  ou  de  robe  courte»  préQdent  unique- 
ment à  radminiftration  économique  &  au 
tréfor.  Le  préfident,  qui  eft  à  vie,  eft  chargé 
de  la  partie  des  dépouilles  &  rentes  des  égti- 
fes  vacantes  ;  un  confervateur  -  général  pour 
les  intérêts  du  roi;  un  avocat  fifcal  à  vie^ 
qui  examine  les  refcrits  delà  cour  de  Rome» 
qui  doivent  être  exécutés  dans  tout  le  royau- 
me. Chacun  des  Gk  confeillersafa  tâche  par- 
ticulière :  l'un,  les  galères^  l'autre  ,  les  ponts, 
«haufsées,  &  les  fortifications  ;  un  troi(îeme» 
les  appointemens  des  miniftres  du  roi.  Trois 
•colleéleurs  lèvent  les  deniers  arriérés  dus  aii 
^oi  par  les  villes  &  les  campagnes. 

La  Giunta. 

in.  Le  tribunal  de  la  Giunta  exerce  à  MeC- 
âfine ,  depuis  que  cette  ville  a  perdu  fes  pri- 
vilèges ,  la  même  jurifdidtion  que  la  chambre 
à  Palerme  \  il  décide  les  différends  entre  let 
^tribunaux  ecclé/iaftiques. 

Le  Confijloire. 

lIV.  Le  tribunal  du  conGftoice ,  nommé 
«ncore  tribtmak  dtUa  facra  regia  confienza^  eft 
^ompofé  de  trois  >uges  de  robe,  que  le  roi 
élit  tous  les  deux  ans ,  &  nomma  coufeiUers 
royaux.  Il  décide  lies  caufes  qui ,  par  voie  d'apt 
l>el  ou  de  révifion ,  y  font  portées  après  Irjuge^ 
ment  des  deux  pnemieirs  i:dbai¥iux. 
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,  La  Monarchie. 

Le  tribunal  de  la  monarckia  regia  eft  une 
des  plus  fingulieres  prérogatives  des  fouve- 
rains  de  la  Sicile.  Le  pape  Eugène  III  con- 
féra au  roi  Roger  une  jurifdidion  abfolue  & 
indépendante  pour  le  fpirituel  j  comme  pour 
le  temporel  :  de  là  vient  que  le  roi  de  Sicile  eft 
légat- né.  Les  papes  urbain  II  &  Adrien  IV 
confirmèrent  ce  beau  privilège.  Le  tribunal 
eftcompofé  d'un  miniftreeccléfiaftique,  doc- 
teur en  droit  canon  ,  que  l'on  appelle  à  Pa- 
lerme  *  monfignor  délia  ntonarchia  ;  d'un  avo- 
cat fifcal,  d'un  procureur.  Il  exerce  en  Sicile 
la  même  îurifdidlion  qu'exerceroit  un  légat 
du  pape  dans  le  royaume  de  Nîfples  ;  il  éft 
juge  ordinaire  dans  toutes  les  caufes  qui  re- 
gardent les  abbayes  de  collation  royale  ,  &  les 
cglifes  indépendantes  de  leurs  ordinaires  i  il 
connoit,  par  voie  d'appel,  des  fentences  de 
tous  les  autres  tribunaux  eccléfiaftiques  ;  & 
pour  cela  il  entretient  des  cours  fubalterncs 
dans  toutes  les  villes  de  Tisle  »  &  à  Malthe 
snëme* 

Finances. 

Tribunal  de  la  Croifade. 

Vn  autre  grand  tribunal  cccléfiaftique  dans 
rîsle ,  eft  celui  de  la  croifadc.  Une  bulle  d'Ur- 
bain II ,  de  Tannée  109^ ,  accordoit  auxfujets 
des  fouverains  qui  alloicnt  fe  croifer  en  F«- 
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liftine  ,  beaucoup  d'indulgences  ,  &  entr'au- 
tres  privilèges  ,  celui  de  manger  du  laitage 
pendant  le  carême.  Alexandre  VI  renouvella 
cetfîé  bulle  *  parriculiérement  en  fave\ir  de  Fer- 
dinand le  Catholique ,  pour  les  royaumes  d'Ef- 
pagne  &  de  Sicile*  L'archevêque  eft  ,  par  dé- 
légation du  faint-pcrej  commifsaire-général 
de  ce  tribunal  ;  il  a  fes  tribunaux  fubalternes 
dans  toutes  les  villes  de  Tisle  &  à  Malthe^ 
L'argent  qui  fe  paie  pour  avoir  cette  difpenfe  , 
fait  annuellement  une  fomme  de  loooooécus 
(î2f  ooo  livres)  ,  lefquels  ^  puifqu'il  n'y  a  plus 
de  guerre  contre  les  infidèles  ,  doivent  fervir 
à  l'entretien  des  galères. 

Magijirats  de  Palerme. 

La  ville  de  Palerme  a  fes  magiftrats  partî- 
Èuliers,  qui  font»  i^.  le  capitaine  jufticier  , 
qui  adminiftre  la  juftice  criminelle  ;  il  eft 
chef  de  la  noblefse  ,  &  il  fuit  immédiatement 
le  viceroi  dans  les  cérémonies  folemnelles* 
2®.  Le  préteur ,  qui  dirige  l'économie  de  la 
ville,  &  tient  un  confulteur  pour  les  affaires 
de  l'annone  &  des  confulats  ,-  il  efl:  député 
perpétuel  du  royaume  ,  chef  de  l'ordre  doma- 
nial dans  le  parlement ,  &  jouit  des  préro- 
gatives de  capitaine-général  dans  l'abfence  du 
viceroi.  3®.  La  cour  capitanale  &  prétorienne 
confifte  en  trois  juges  ,  citoyens  de  Palerme» 
qui  font  élus  chaque  année  par  le  roi  ;  ils  af« 
£ftcnc  le  capitaine  dans  la  décifion  des  a&ires 
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crimiiwlles ,  &  le  préteur  dans  les  délîbé-^ 
rations  fur  les  finances*  Ces  deux  officiers 
cependant  n'ont  ni  voix  ni  (îgnature  5  excepta 
le  préteur  dans  les  affaires  qui  regardent  la 
banque  publique  &  Tannone.  4*.  Le  fénat  de 
Palerme  eft  compofé  du  préteur,  &  de  fix 
praticiens  que  le  roi  nomme  ,  qui  portent  la 
t9ge,  comme  les  anciens  fénateurs  romains  , 
&  prennent  foin  principalement  de  ce  qui  re- 
garde la  police  des  grains  &  des  vivres.  Les 
fénateurs  font  grands  d'Efpagne  de  la  première 
clafse  :  les  députés  de  la  place  exécutent  les 
ordres  du  fénat. 

Administration  économiqjje  de  Pa- 
lerme. 

Prérogatives  de  Ici  religian  de  Maltbe. 

La  ville  de  Palerme,  quant  à  l'économie, 
eftdivifée  en  quatre  quartiers.  La  religion  de 
Malthe  jouit  de  la  belle  prérogative  d'être  re- 
gardée comme  le  cinquième  quartier  de  Paler- 
me ,  en  vertu  de  quoi  elle  doit  être  fournie  xle 
vivres  &  de  toutes  les  fubGftances ,  préalla- 
blement  à  Catane,  à  Meiltne ,  &  à  toutes  les 
autres  villes  du  royaume  :  elle  a  aufli  le  droit 
d'entrée  franche  de  taxe  poUr  tous  les  vaif- 
feaux  de  guerre.  Les  Siciliens  fe  plaignent 
que  la  religion  abufe  beaucoup  Aé  la  franchife 
des  traités ,  &  qu'elle  tire  de  chez  eux ,  en 
beftiaux  &  en  vivres  *  beaucoup  au-delà  de  la 
quantité  accordée  par  les  privilèges.  La  ville 
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d'Augufte  ,  prefque  toute  habitée  par  tes  Mal- 
thois  ,  facilite  beaucoup  ces  fortes  de  contre» 
bandes.  Mais  que  peuvent  defirer  de  mieux  lest 
colons ,  que  la  vente  de  leurs  deméw'i- 

Sept  grandes  dignités  du  royauma;. 

Les  grandes  dignités  du  royaume  font-  les^ 
{ept  fuivantes ,  qui  dans  les  tems  pafséë  »  étoient 
d'un  très- grand  relief,  i*^.  Le  maeftiro*  porta- 
Lonoa  l'infpe^ion  des  magafins  à  grains,  & 
de  tout  ce  qui  regarde  le  commerce  des  den- 
rées. 11  a  fous  lui  des  officiers  fubalternes  dan& 
l^s  ports  de  mer ,  &  il  dépend  lui-même  du 
tribunal  des  finances,  a^.  L'auditeur-général 
prononce  fans  appel  fiir  tous  les  crimes  com- 
mis dans  les  palais  du  roi  ,  par  les  infidèles  » 
ou  par  des  militaires  ;  il  a  un  avocat  &  un 
procureur  fifcal.  3^.  Le  grand  •amiral;  fa 
iurifdiûion.  s'étend  fur  les  mariniers  ,  tant 
pour  le  civil  que  pour  le  criminel  :  cet  em- 
ploi a  été  réuni  à  la  chambra.  4®.  Il  protono^ 
tajo ,  ou  chancelier  ,  exerce  fa  }urifdiâ:ion  fur 
les  notaires  du  royaume,  expédie  les  patentes 
pour  tous  les  emplois;  lit  les  propofitions  , 
quand  le  parlement  ett  afsemblé  \  tient  le  pro- 
tpcole  dans  ce  cas  ;  au  couronnement  du  roi , 
il  lit  le  ferment  de  fidélité  que  doivent  lui 
prêter  les  trois  ordres  du  royaume,  &  celui 
que  le  monarque. doit  prononcer  pour  le  main- 
tien des  capitoli  ou  des  privilèges  de  la  ville 
de  Paléicm&s  laquelleicérémonie  fe  fait  encore 
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à  l'inftallation' d'un  viceroi.  ,i[^.  Le  protono- 
taire délia  caméra  regiale  exerce  le  même  em- 
ploi dans  les  Cix  villes  qui  furent  le  domaine 
particulier  des  reines  de  Sicile  ,  jufqu'à  ce 
qu'après  la  mort  de  Germain  de  Foix  ,  veuve 
de  Ferdinand  le  Catholique  ,  on  les  réunit  au 
domaine  de  la  couronne.  Voici  le  nom  de 
ces  fîx  villes  ,  Syracufe  ,  Lentini  »  Carlentini  > 
San  -  Filippo  ,  l^irieo  &  Vitinu6f.  Il  maeftro 
fecreto  ,  ou  fecretaire  du  royaume  5  il  cft  pro- 
cureur.général  de  toutes  les  fecretai reries  du 
royaume ,  peu  de  villes  exceptées.  On  appelle 
fecretari  des  /Commis  prépofés  à  radminiftra- 
tion  des  revenus  royaux  §c  gabelles  :  tous  ces 
&cretaire$  fpnli  comptables  au  maefiro  fecreto^ 
'f.  Le  lieutenant  délie  régie  fifcalie  :  c'eft  un 
tréforier»  général- criminel  ,  qui  adminiftre 
tous  les  biens  fequeftrés  6u  conÊfqués  par  la 
chambre  pour  crime  de  félonie  >  il  a  fon  pro» 
tonotaire. 

Les  trùîs  Etats  du  royaume. 

Les  états  du  royaume  de  Sicile  font  com- 
pofés  de  trois  ordres  de  fujets.  L'ordre  mili- 
taire contient  tous  les  barons  obligés  au  fer- 
vice  de  l'arriere-ban  \  leur  chef  eftpar  fe  place 
le  premier  noble  de  tout  le  royaume.  L'ordre 
eccléûaftique  eft  compofé  de  tous  les  archevê- 
ques ,  évèques,  abbés,  prieurs  9  commenda- 
taires  &  bénéficiers  de  patronage  royal  ;  à  la 
tête  de  celui-ci  ^eft  Tarchevêqpe  de  Palerm^. 
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L'ordre  domanial ,  que  forment  les  quarante- 
trois  villes  royalesr  différentes  des  villes  baro. 
tiales ,  fujettes  à  des  barons  du  royaume.  Oa 
dit  que  le  roi  Roger  partagea  le  royaume  de 
Sicile  en  trois  portions  >  celle  des  militaires 
fut  donnée  à  des  feudatBires  ,  aveô  obligatioa 
de  fournir  au  roi,  en  cas  de  befoin  ,  un  cer«. 
taiii  nombre  de  troupes  à  pied  &  à  cheval* 
Les  trois  ordres  du  royaume  afsemblés  for- 
ment le  parlement  j  il  dépend  du  fouveraia 
de  le  convoquer  quand  il  lui  plait.  Quicon- 
que ne  peut  comparoitre ,  envoie  un  procu- 
reur ;  les  villes  envoient  des  députés  j  Palerme 
&  Catane  exceptées  »  qui  envoient  des  ambaf- 
fadeurs.  Le  viceroi  ouvre  le  parlement ,  en 
expofant  Jes  propoiitions  du  roi  5  il  fe  retire, 
enfuite ,  pendant  que  les  états  délibèrent.  Les 
Siciliens  prétendent  pour  cela  comparer  leur 
parlement  à  celui  d'Angleterre.  Avant  la  fia 
du  parlement,  le  viceroi  élit  douze  députés. 
Leur  autorité  dure  jufqu'à  la  convocation  du 
nouveau  parlement,  &  ils  font  les  procureurs 
&  les  défenfeurs'  de  la  nacion.  La  répartition 
des  fommes  accordées  au  roi ,  fe  fait  par  les 
trois  ordres  j  Palerme  y  contribue  pour  un 
dixième  de  toute  la  fomme. 

ta  Noblejje. 

Le  royaume  de  Sicile  fourmille  de  nobles  5 
tous  ne  font  cependant  pas  barons  du  royau- 
me :  ce  nom  a'appactienc  qu'aux  feigneurs  de 
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grands  fiefs ,  qui  ont  voir  au  parlement ,  &  y^ 
forment  Tordre  militaire.  On  compte  }ufqu*âr 
^ofs  cents  foixante-huit  femilles  de  barons  , 
éontiesuns  ont  le  titre  de  pri^nees ,  d'autre» 
•elur  de  ducs ,  marquais  ou  comtes  ;  ils  jouif* 
fent  du  mero  &  mixto*  imperio  5  c*eft-à-drrc  r 
Ms  peurent  condamner  à  mort  leurs  vafsaux  ». 
«près  en  avoir  informé  le  viceroi. 

Revenus  de  la  nohleffe. 

Les  revenus  de  la  noblefse  Sicilfenne  con^ 
Élftant  principalement  dani  la  vente  de  leurs^ 
bleds  i  &  le  commerce  de  cette  denrée  de  pre- 
mière itéceffité  n'étam  pas  entièrement  libre, 
eomme  nous  l'expliquerons  ci  -  dcfsous^ ,  le» 
prix  des  grains  ne  font  pas  fixés  fur  le  taux 
du  marché  général  de  l'Europe:  on  voit  bien 
qu^ls  font  très^inégauî  d'uneanriée  à  l'autre  j 
smffi  s'en  apperçoit-on  à  la  différence  très- 
marquée  dans  la  dépenfc  de  cette  noblefee. 

'       ,  Le  Clergé. 

Il  y  a  dans  l'isle  trois  archevêchés  &  huit 
évèchés.  L'archevêque  de  Paîerme  ,  primat  de 
Sicile,  ehèf  de  l'ordre  du  clergé  dans  le  par- 
lement,a  environ  itSooo  écus  de  Sicile  de 
revenu  :  fes  fuffragans  font  les  évèques  de 
Girgenti,  de  Mazara,  de  Malthe^dans  l'isle 
de  ce  nom.  L'archevêque  de  Meflîne  a  le 
plus  grand  diocefe,  &  le  moins  de  revenus: 
fes  fuâkagans  font  J'évëque  de  Céfalu,  celui 

de 
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de  Lipati  dans  l'isle  de  ce  nom  %  &  celui*  jd^ 
Patti.  L'archevêque  de  Montréal  a  un  diocefef 
irès-petit'jnaaise'eft  le  plus  riche  préWic  de  touç 
le  royaume.  Il  a  72000  écus  de  rente  s  mai^ 
le  roi  en  rctieht  la  moitié  pour  des  penfiom^ 
L'archevêque  eft  feigneur  temporel  de  Mont- 
réal 5  il  nomme  le  gouverneur  de  cette  ville  : 
fes  fufFragans  font  Tévèi^e  de  Cacane  &  Vé- 
vêque  de  Syracufe.  .'     : 

Fonds  du  Clergé.  ' 

Le  clergé  pofsede  un  tiers  de  tous  les  biens-à 
fonds  de  Tisle.  Il  y  a  21  différentes  confrai-^ 
ries  dans  la  ville  de  Palerme ,  outre 45  couveills 
de  religieux,  &  2Ç  monafteres  de  religieûfes.-! 

Quand  le  comte  Roger  ût  le  partage  de  U 
Sicile  ,  il  donna  un  tiers  des  terres  au  clergé  ; 
auflî  révêque  de  Catane  étoit-il  autrefois  li- 
gueur fuzerain  de  la  ville  de  Catane  ,  du  moni 
Gibel  &  de  tout  le  pays  d'alentour.  On  a  trouvé 
dans  la  fuite  le  moyen  de  reftreindre  un  peu 
cette  puifsance  du  clergé,  qui  devenoit  prêt  ^v 
pondérante,  v 

Le  clergé  du  royaume  de  Naples  eft  encore 
plus  riche.  En  1726  ,  le  gouvernement  infor» 
ma  l'empereur  Charles  VI ,  que  les  deux  tiers 
des  Jbiens-fonds  du  royaume  écoient  dans  des 
mains-mortes;  &  depuis  cette  année  jufqu'a 
préfent ,  le  clergé  a  encore  fait  des  acquifi- 
tions  immenfes ,  particulièrement  les  moines 
qui  it  nomment  funÂtv.  Là  toi  il  iage ,  qui 
Péirt.  IL  ^  a 
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vient  d^ètre  publiée  dans  Ie:Màhtouan  ,  fcroil 
bien  néoefsaire  dans  ces  deux  royaumes.  Oit 
fft  indigné  de  ne  voir  que  .des  payfans  cou- 
verts de  haillons^  &  fouvent  tout  nuds ,  dans 
un  pays  qui  eftte  plus  beau  de  TEturope; 

/         Revenus  royaux. 

'  Les  revenue  iînnuels  du  royaume  de  Sicile 
confident  dans  les  impoOtions  fur  les  univer- 
iicés  du  royaume»  tant  féculieres  qu^eccléfiaf- 
tiques  ;  les  dons  ordinaires  ou  extraordinai- 
res ,  les  fermes  ',  les  gabelles ,  &  les  droits  & 
taxes:  on  les  fait  monter  en  tout  à  plus 
d'un  million  d'éeus  (*}.  Cependant ,  félon  un 
état  des  revenus  du  roi  de  Naples  »  de  Tannée 
1^48  9  ils  n'étoient  évalués  que  ^24000  du- 
cats napolitains.  Le  dépofitaire  de  ces  denieni 
àïîaletme  eft  le  tréforier- royal ,  c'eft-à-dire, 
linnifniftre  du  facro -»  cofijiglio  ,  qu'on  appelle 
magifiro  delreal  ptorimonm 
'  \jA  feule  ferme  du  tabac  en  Sicile  rapporte 
annuellement  330  à  3^0,000  éc^.  On  le  tire 
de  Salonique  ;  il  eft  jaune:  le  tabac  noir  que 
les  marchands  de  Gênes  comptoieut  fournir , 
ifa  point  trouvé  d'approbation. 

Troupes. 

Les  troupes  de  terre  dans,  l'isle  font  wàu 


i^)  L'écude^Sik^licvattts  Uv#  $£  de  France* 
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naîrement  fur  le  pied  de  icxx)o  hommes ,  in- 
fanterie &  cavalerie ,  qui ,  en  cas  de  befoin  p 
s^augmentent  jufqu'à  22000.  ^ 

Marine. 

Quant  à  la  marine ,  le  royaume  de  Nap^les 
a  ordinairement  deux  vaifseaux,  deux  frégates 
&  quatre  chébçcs: 

Milice  du  pays. 

Les  dix  fergenteries  du  royaume  fourniflent 
environ  16^00  hommes  de  caValerie  &  loooo 
fantailins. 

Commerce. 

Les  villes  de  Falerme  &  Mefïîne  font  les 
entrepôts  de   tout  le  commerce  delà  Sicile. 

Il  y  a  quelques  années  qu'on  établit  à  Mef» 
fine  une  compagnie  royale  du  commerce.  On 
obligea  tous  les  négocians  de  Mefline  de  con^ 
tribuer  aux  fonds  de  cette  compagnie  ;  on  fie 
un  fonds  d'environ  deux  millions  de  France. 
Avec  ce  capital,  la  compagnie  auroit  dû  faire 
des  gains  d'autant  plus  grands  qu'on  lui  ac- 
corda deux  privilèges  exclufifs ,  celui  de  l'im- 
portation du  lin  &  des  cuirs  du  Levant.  Ce- 
pendant les  monopoles  ont  ruiné  les  &bri- 
ques  du  pays  ;  &  la  compagnie ,  qui  n'en  a  point 
profité  »  s'eft  diâbute  depuis  peu. 

Clij 
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CaraSere  de  h  nation. 

Les  nobles  Siciliens  voyagent  beaucoup  s  & 
il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  tiré  parti  de  leurs 
voyages.  Ils  font  extrêmement  prévenans  en- 
vers  les  étrangers ,  &  ils  font  plus  vifs  &  plus 
pénétrons  que  les  Napolitains)  on  en  trouve 
plufieurs  qui  s'adonnent  aux  fciences  j  ils 
tachent  de  mettre  du  goût  dans  l'ameuble- 
ment  de  leurs  maifons.  Le  luxe  en  équipages 
t&  exceifîf  à  Palerme  5  il  y  a  jufqu'à  des  arti- 
fans  qui  vont  en  carrofse  par  la  ville.  Les 
femmes  Siciliennes  font  très  -  enjouées  j  leur 
teint  ed  afsez  beau ,  pour  un  climat  auffî 
méridional.  Les  nombreufes  familles  de  Pa- 
lerme rendent  témoignage  de  la  fécondité  des 
Siciliennes.  La  nation  aime  beaucoup  à  plai- 
der :  aullî  y  a-t  il  une  infinité  d'avocats  & 
de  légiftesj  les  difpofitions  féodales  font  naî- 
tre des  procès  éternels.  Le  Sicilien  ne  parole 
pas  avoir  un  génie  créateur  ;  mais  il  eft  habile 
à  imiter.  Le  pouvoir  de  Tinquifition  en  Sicile 
contribue  beaucoup  à  conferver  l'ignorance 
dans  risle.  Le  faint  ofEce,  à  la  requititiondes 
jéfuites,  a  fait  enlever  dernièrement  aufeul 
libraire  François  qu'il  y  ait  à  Melïînc,  une 
quantité  de  livres,  (ims  aucun  difcernement , 
&  entr'àiitres  la  pjiyGque  de  s'Gravcfande. . .. 
Malgré  cela  ,il  le  trouve  en  Sicile  desperfon- 
nes  à  qui  cette  opprelHon  oonne  le  defir  de 
s'éclairer.  Dixperfonnes  à  Meffine  ont  fofmé, 
depuis   plaideurs  années  ^  une    efpece  d'aca* 
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demie  des  fcicnces  »  qui  s^afscmble  toutes  les 
femaines  à  huis  ouveits ,  chez  un  d'entre 
eu;£.  Cette  afsemblée ,  à  laquelle  il  manque 
encore  l'approbation  du  roi ,  fe  nomme  Jcî 
réparateurs.  Il  n'y  a  prefque  point  d'induftrie 
dans  cette  isle.  Le  Sicilien  ,  qui  a  tant  de  ma- 
tières premières,  ne  fait  pas  les  façonner,  ni 
même  en  tirer  parti ,  par  un  commerce 
libre  ;  &  c'eft  par  cette  raifon  que  la  dé- 
population de  l'isle  va  en  augmentant.  Peut- 
être  la  feule  république  de  Syracufe  avoit-elle 
anciennement  autant  defujets  que  toute  la  Si- 
cile a  préfentement  d'habitans*  Le  peu  de  fïireté 
qu'il  y  a  à  voyager  en  Sijcile ,  ne  donne  guère 
bonne  opinion  des  Siciliens  :  les  brigands  font: 
protégés  ouvertement  par  quelques  barons  dii 
royaume. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  un  portrait 
desSictliens,th:éduFoyâgtf  dubarondeRiedefeL 

Cette  nation ,  ainii  que  tous  les  peuples  mé- 
ridionaux ♦  pofsede  beaucoup  de  finefse ,  de  pé- 
nétration &  de  talens  ^  mais  elle  efl:  en  même 
temsfort  adonnée  à  cette  mollelTei  àcepen-« 
chant  à  ta  volupté  ,  à  cet  cfprit  de  rufe  &d'ai> 
tifice ,  qui  femblent  généralement  s'augmenter 
à  mefure  qu'on  s'avance  vers  le  midi.  Ce  feu  (î 
étonnant  qui  les  anime,  n'eft  point  accompagné 
chez  eux  de  la  moindre  apparence  de  ce  phleg* 
me  fi  néceflaire  aux  artiftes  dans  Texécution; 
cequife  manifefte  non -feulement  chez  leur» 
peintres  &  che;;  leurs  fculpteiy:$^  mais  encor% 

Q.U4 
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chez  leurs  poètes  ,  dont  tout  fourmille  clans  ce 
royaume  »  même  parmi  le  peuplç  ,  fur-tout  do* 
ces  poètes  qu'on  nomme  improvifateurr.  On  les 
voit  tous  préférer  le  plaifir  de  produire  de 
nouvelles  penfées  ,  bu  foin  de  les  repaffer  ,de 
les  perfectionner ,  dé  les  purger  de  leurs  fautes. 
On  voit  bien  que  la  nature,  dans  ce  climat, 
n'opère  plus ,  dans  ce  }u(le  mitieu ,  entre  le 
froid  violent  &  TexcefEve  chaleur  qui  produit 
cet  heureux  phlegme.  Un  fel  acre  agit  fans  ceffe 
fur  leurs  nerfs  5  &  rien  n'eft  plus  commun  en 
Sicile  ,  qu'une  maladie  quNls  nomment  untori 
falfi  (  humeur  falée)  s  ce  qui  pourroit  bien  ,  au 
^  relie ,  n'être  qu'une  fuite  de  la  façon  dont  ils 
vivent ,  &  fur-tout  des  excès  qu'ils  font  en  fu- 
crerie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  âcreté  d'hu- 
meurs les  rend  inquiets ,  impatiens  ;  Se  cette 
difpofician  ,  Ijointe    au    feu  immodéré  qu'ils 
portent  au  dedans  d*eux ,  fe  manifefte  fouvent 
par  les  ades  les  plus  yiolens  j  voilà  pourquoi 
les  effets  de  la  jaloufie  &  de  la  vengeance  font 
fi  terribles  chez  eux  ,  &  qu'Hs  furpaffent  à  cet 
égard  toutes  les  autres  nations  (*)•  Ce  même 


(*)  Voici  un  exemple  qui  vous  prouvera  ju^u'à  quel 
point  les  Siciliens  font  portés  à  la  vengeance ,  &  les 
traces  profondes  qu'a  faites  chez  eux  l^ncien  efprlt 
Tepublicaîo.  Du  tems  de  Terapereur  Charles  V,  àfe 
.  forma  à  Trapani  une  confrairie  fous  le  nom  de  con- 
[fraternita  di  San  Paolo  ,  dont  Tinflitution  &  le  vœu 
confiftoient  à  prononcer  des  jugemcns  for  les  aâiôns 
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mélange  qui  '  compofé  \eot  caradlerc  »  produit 
fiuffi  quelquefois  un  hérokfm»  &  un  ftoïcifmîe 
dont  on  pourroit  tirer  le  plu$  grané  j^arti 
Je  puiâ  Voiis  en  ci  ter  q^lques  traits.  Dans  le 
tertis  que  lé  brigand  ÎT^/»/*»^»  infeftoi*  la  Si* 
c{l«  avec  fa  troupe ,  Romand  ton  ami  &  fonicoiil 
fldent,  eut  le  malheur  d'être  pm.'  Il  étoit  leiii 
quelque  façon  de  lieutenant  de  Tefiahtpfga  ,ô& 
après  lui  !•  pretrtier  d^e  la  troupe.  Le  père  de 
ce  Ronfdfît^  fut  arrêté  dalnsle  itidme  tems,  &  em^ 
prifoiiné  pour  crime  5  >6tt4ui  pnomit  fav^jrace 
&  fa  liberté ,  fi  fon  fils  iroaloit  fe  prêter  à  itraX 
hir  Tefialufiga  &  le  leur  livrer,'  Le  combat  entré 
hi  tendrefle  filiale  &  Tamitié  jurée  fut  des'plué 
violens  chez  le  fils  ;  mais'  te  père  lui^mèttfe  lui 
perfuad^de'dônher  à  Tamitié  la  préférence  fut 
Tamour  filial ,  qui  feroit ,  difoit-il ,  avilt ,  s*it 
le  ^ifoit  éclater,  dttfts  ce  moment, 5  au  Çfrix 
d^^fàvtrahifon.  Rom^m'it  rendit  à  Ta^ifide 
ltMi|>èt^eV&fut  fidèle  àfon^mit  Teflalwïga'Xxxt^ 
mêi^ie  ayant  été  pris  par  la  fuite ,  on  rue  put 
jamais,  malgré  les  torture*  les  plus  cruelles^; 


3T 


TT 


&  la  côhddîté'dé  leurs  magîftrats,"^ff3fètir8  concîtaycrts 
&  de  chaque  habitant  de  la  ville.  Quiconque  aveît  été 
condwnnépar  toute  raflcmblée ,  ciboit perdu /qnsireli 


cet  homme  ainfi  condamné Tecréteraent  parceéabb* 
aûttjkbld  tribunal.  li. .:  :     i  -i  •'- 
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Jfebgtger  à  trahir  nu^n  de  fes  compagnons» 
&  iljgarda  jufqu'à  ta  fin  le  filence  le  plus  pro- 
Jbnd  fiir  ce  qui  lc$  concernoit.  ; 
r  Le  trait  fuivaot  fiAre%in,bel  eiçenrple d'un 
stf^itable  amciui:  aiis  à\)a  plus,  fO(te  épreuve^ 
JQnoprince  d'une  dji$^  plus  nobles  familles  de 
Palerme  ,  vivoit;  lidns  un  commerce  fçcret  & 
ttès-âmihie  ,  ;  avec  une  demoifelle  de  même 
condition  que  lui  :  cetCe  intrigue  aboutin  au 
mariage  »  mais  utk  ppu^  tard  »  puifque  la  dan^e 
•ecmidba  d'un,  fils  dwx  ^ois  après  les  noces. 
I^ihonte  >  dans  iin  pays  où  les  impreilions  de 
l'honneur  font  fi  fortes  »  le  defir  de  fe  met- 
tM<i^aCùuvert  des  propos  que  cette  aventure 
fi3to»îft^|enir  à. toute  la  ville  ,  refpotr  enfin  de 
yt^tMwtàt  fuccédi^r  d'autres  enfant; à  celui- 
iii^.tltg^gerent  les  deux  époux  à  le  fouftraire 
ji' (If  çonnoifsance  du  public,  &  à  remekre 
Ifefoiii  de  fon  éducintion  &  de  fa  fubfiftance 
kiUn  payfan.  La  chofe  demeura  feçrete  juf- 
5}u'au  moment  qpe  la  mère  fe  voyant  à  l'ar- 
ticle de  la  mort,  fe  crut  oWigée ,  pour  l'ac- 
quit de  fa  confcience ,  de  révéler  tout  le  myf- 
fere.  On  fitauflî  tôt  revenir  de  la  campagne 
ce- fils,  qui  p«rut  plusr  étonné  que  ;ré}oui  de 
fon  changement  d'état:  il  xléclara  d'abord, 
qu'il  ne  s'y  foumettrôitqu'à  conditition  qu'on 
lui  permcttroit  d'époufer  une  payfane  char-, 
j^ante  qu'il  aïmoit*  Cette  demande  n'ayant 
pas ^pu lui  être  accordée,  il  renonça  à  toutes 
fes'prctentions  en  faveur  de  fon  frère ,  &  repric 


yGoogk 


B  I     L  A     s  I  C  I  L  B;  t49 

Joyeufement  Vêtait  dans  lequel  il  avoit  été 
élevé.  Il  y  vécut  content  avec  Poblçt  de  la 
tendrefse ,  dans  une  obfcur e ,  mais  neureuf^ 
médiocrité.  Avouez»  mon  ami ,  que ceferoit» 
là  i)n  beau  fujet  à  mettre  au  théâtre,  &  qu'il 
^ériteroit  d'être  manié  Npar  un  Voltaire  ou  par 
un  Métaflafe. 

,  Il  fe  trouve  encore  par^ci  par-là  des  traits 
de  refsemblance  entre  les  anciens  Sicilieni  & 
^ux  de  nos  jours ,  quoique  les  nomlùrefufes 
mutations  d'habitans»  de  fouverains  &  de 
formes  de  gouvernement  «  aient  rendu  ces 
traits  un  peu  rares.  Les  phylionomies  Grec* 
ques  y  font  encoi^e  âflez  fréquentes ,  fur-tout 
le  long  des  côtes  feptentrionales  &  orientales  » 
&  l'on  y  voit  un  grand  nombre  de  beautés  en 
hommes  &  femmes ,  mais  plus  dans  Tautre 
fexe  que  dans  le  nôtre  i  ce  qui  eft  tout  )e 
contraire  du  climat  de Naples ,  qui.  produit  de 
,^ès-belles  figures,  en  hommes ,  tandis  'qu'il 
jl^i'cfl:  pas  aufli  favorable  au  beau  fexe.  Les 
Siciliennes  aiment  (încéremenc  &  avec  vio- 
lence ,  &  font  voir  que  leur  fexe  e(t  capable 
.de  conftance  &  de  fidélité.  Une  autre  chofe 
^ui  leur  refte  des  Grecs ,  c'efl;  cet  emprefse* 
ment  des  habitans  à  exercer  l'hofpitalité  en« 
yets  les  étrangers.  Je  vous  s\i  raconté  à  quel 
poipit  )'en  avois  fait  l'épreuve  dans  tousHes 
lieux  de  la  Sicile  quej'ai  vifités  i  fai  été  dans 
.le  carsde)ouir  des  effets  de  ce  caradtere  fao& 
pitalier.»  &  j'y  fuis  tellement  ien(ible>  que  jo 
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me  ferai  tjoute  ma  vie  un  devoir  de  payer»  en 
toute -'t^fion ,  à  ces  généreux  infulaires  le 
tribut  rfe  mon  hommage  &  de  ma  reconnoif* 
iance.  Cette  jaloufie  nationale  des  anciens 
Grecs  /  &  ce  défit  de  pafser  pour  plusantiien , 
pour^his^  puifsant ,  pour  plus  célèbre  <jùe  lés 
autres  ,  ^domine  encore  dans  toutes  les  vitteis 
de  la  Sicile.  Palerme  &  Mcfline  fedifputent 
aujourd'hui  la  prééminence,  comme  autrefois 
Athènes  &  Lacédémorne,  Girgcnti  &  Syracufc 
font  en  rivalité  pour  les  antiquités  qui  s'y  font 
confervécs  ;  Manara  &  Sciacca  ,  parce  que  la 
première  prétend  être  l'ancienne  Sélinunte; 
&  l'autre  ,  Thermœ  Selimmtinœ.  Il  n'en  eft  au- 
cune où  je  n*aie  trouvé  de  ces  fortes  de  pré- 
tentions. L*ancîenne  débauche  &  l'intempé- 
rance dans  les  repas  &  dans  la  boifson  ont 
entièrement  difparu  (a).  Les  Siciliens  font 
auflî  fobrcs  qu'il  foit  poliible  de  l'ètré  ;  &  l'i-- 
vrognerieeft  pour  eux  le  plus  g^-and  des  vices, 
celui  qui  leur  infpire  le  plus  d'horreiir.  Oh 
y  aime  les  mets  fucrés  &  tous  les  genres  de 
fucrerie  ,  au-defsus  de  tout  ;  de  faqon  qu'on  ne 
fauroit  faire  de  repas  fans  quelque  plat  àp»- 
prêtc  au  fucre.  Les  fruits  »  les  produîâidn^  de 
la  terre  ,  le  gibier  ,  le  poifton  ,  y  font  exquis; 
&  les  vins  le  feroient  auflî  par-tout ,  fi  Ton 
inettôit  plus  de  foin  &  d'habileté  dahi^^euY 

.    "  '      ,    -  '    '   .  '     ^  ■     '  ■  ■    ]  -'t 

(*.)  M,  Bïyttonc  tie  pcftfe  pas  de-même,    c  "  -  *       , 
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fâbricatîori.  lis  ont  diverfcs  efpeces  d'oifeaux 
quitiefe  trouvent  qu'en  Sicile  ,  tels  que  le  fra- 
niolin,  qui  eft  de  la  grofseur  d'un  coq  de 
bruyère,  &  d'ua  goût  délicieux;  le  paon  fau:^ 
vage  &  d'autres  encore.  Dans  leur  économie 
champêtre,  on  retrouve  à  chaque  pas  Théoçrite 
&  fcs  defcriptions.  Ces  nombreux  troupeaux  de 
chèvres  qui  cherchent  fur  les  collines  les  her- 
bages propres  à  leur  nourriture  ;  cette  grandfc 
efpece  de  moutons  &  de  béliers,  au  ventre  de 
l'un  defquels  Vlyjfe  s'attacha  pour  s'échapper 
de  la  caverneté  de  Pholyphême  j  cette  quantité 
de  bètes  à  cornes  de  couleur  rougeâtre  &  de 
petite  taille  :  tout  retrace  les  difFérens  ta- 
bleaux de  ces  églogues ,  peints  dansja  nature 
&  dans  la  réalité.  Les  bergers  fe  difputent 
encore  entr'eux  le  prix  du  chant ,  &  dépofent 
une  houlette  ou  une  pannetierepour  le  vain- 
queur. Le  climat  eft  fi  doux  &  fi  favorable, 
qu'ils  peuvent  pafser  toute  Tannée  dans*  les 
champs i  ils  habitent  des  hutes  de  paille^  ^  les 
heftiaux  rettênt  jour  &  nuit  en  plein  air. 

Le  peuple  en  Sicile  fait  ufage  d*un  habil- 
len^ent  tout  particulier ,  qui  me  parut  d'abord 
entièrement  oppofé  à  la  nature  du  climat  5 
car  les  hommes  portent  des  bonnets  de  cou^ 
leur  ,  &  jamais  de  chapeaux  5  ce  qui  èft  très- 
iricommode  dans  la  grande  chaleur  :  ils  fe 
couvrent  d'ailleurs  d'une  multitude  de  capes 
où  capote^ qui  ont  toutes  un  capuchon  fem« 
Iblabe  àceuxdescapuciiîs.  J'ai  vu  des  hommes 
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qui  voyagcoicfit  à  cheval  »  mettre  jufqu'à 
quatre  de  ces  capotes  Tunt  fur  Tautre ,  &  eu 
6ter  ou  en  remettre  une  partie  »  félon  le  tem^ 
qu'il  fai(bit  ;  mais  comme  dans  un  pays  où  le 
foleîl  eO;  û  ardent ,  dans  une  isle  où  les  vents 
varient  &  pafsent  (î  brufquement  du  chaud 
au  froid  &  du  froid  au  chaud  ,  il  eft  très-aifé 
d'être  faiH  tout-à-coup  par  le  froid ,  &  de  gagner 
une  pleuréHe  y  maladie  efïeâivement  fréquente 
en  Sieile  :  le  foin  qu'ils  prennent  de  s'en  garan* 
tir  en  fe  couvrant  beaucoup  ,  ed:  fondé  en  rai* 
fon ,  &  des  plus  naturels.  Les  femmes  de  la 
campagne  ont  confervé  quelque  chofe  de  Tha- 
billement  grec  dans  le  voile  qui  leur  entoure 
la  tète ,  &  dans  la  large  ceinture  dont  elles  fe 
ceignent*  Dans  les  villes  ,  elles  portent ,  fui- 
vaut  l'ufage  efpagnol ,  de  grandes  failles  noires. 
La  noblefse  de  Palerme  tâche  d'imiter  les  mo- 
des françoifes ,  comme  le  rede  de  l'Europe. 

Les  afsallinats  ne  font  plus  Ci  fréquens  chez 
les  Siciliens  qu'ils  l'étoient  autrefois ,  quoi«* 
qu'il  leur  arrive  encore  de  tems  en  tems  d'inu 
fnoler  des  vidtimes  à  leur  jalouiîe  ou  à  leur 
relsentimcnt. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Palerme  &  à  Meflîne 
un  prix  fait  pour  expédier  un  homme  ;  il 
n^en  coûtoit  que  dix  onces  ou  Aaute  fequins: 
aâuellement  que  la  ehofe  n'arrive  pas  fi  fou*^ 
vent,  il  en  coûteroic  beaucoup  davant^e^ 
Comme  la  jaloufie  vatoujoui^s  en  diminuant^ 
&  qu'il  n'exifte  plus  de  fadtiopçjpolftiquesdai^ 
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le  pays  j  cesl  événcmens  deviennent  de  Jour  eit 
jour  plus  rares.  Les  dames  de  Palerme  jouiC- 
fent  d'une  grande  liberté ,  comme  dans  tout 
le  reftc  de  Pltalic  5  &  les  maris  commencent!à 
rougir  de  cette  jaloude  attachée  au  terroir  s  its^ 
aiment  à  recevoir  les  étrangers ,  &  Ton  y  pafse 
fon  tems  fort  agréablement. 

Depuis  quelques  années  que  la  Sicile  vend 
très-avantageufement  Tes  denrées  au  dehors  9 
il  y  a  beaucoup  d'argent  dans  le  royaume  :  le 
cultivateur  fur-tout  a  gagné  confidérablement 
à  ce  commerce.  Malgré  l'exportation  ,  rien 
de  ce  qui  fcrt  à  la  vie  ny  eft  cher  :  ce  qui 
peut  venir  de  la  grande  abondance  des  denrées 
&  d'une  population  peu  nombreufe  s  car  on  ne 
compte  pour  toute  l'isle  que  douze  cent  mille 
âmes  9  ce  qui  efl;  très-peu  de  chofe  »  eu  égard 
à  fon  étendue ,  à  fa  fertilité  ,  &  à.ce  qu'elle 
contenoit  autrefois. 

En  un  mot,  le  climat,  le  fol  de  la  Sicile, 
&  fes  productions  font  encore  auffî  bons  qu'ils 
l'aient  jamais  été  ;  mais  l'ineftimable  liberté 
dont  jouifsoit  l'ancienne  Grèce ,  la  population , 
la  puifsance  ,  la  magnificence  &  le  bon  goût 
n'y  exiftent  plus  s  &  les  habitans  peuvent  dire, 
fitimus  Troes.  Cependant  Solin  a  toujours  eu 
raifon  de  dire  ,  quidquid  Sitiliagignit ,  five  Joli 
fiecunditatem  9  five  hominum  ingénia  ffiSm  9  fro^ 
odmum  eft  Us  qua  opintA  dicuntur. 
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Isles  appartenantes  à  la  Sicile. 

jLes  petites  isles  appartenantes  à  la  Sicile 
font  les  fuivantes  :  i^.  Les  isles  de  Lipari, 
au  nord  de  la  Sicile ,  au  nombre  de  onze  » 
a'appelloient  anciennement  isles  Vukaniennes 
ou  Eolieftnes;  la  plus  grande  fe  nomme  Lifari^ 
a  fix  lieues  de  long ,  &  un  évèque  dans  la  ville 
capitale  :  plufieurs  d*entre  ces  isles  font  dé- 
fertes  ;  quelques-unes  font  remplies  de  foufre 
dont  les  veines  fe  voient  même  extérieu* 
rement ,  de  bains  chauds ,  d'alun  ,  de  rai- 
fins-de-oorinthe,  &  de  coton;  Tum  d'en- 
tr'ellcs ,  nommée  Strcmboli ,  eft  célèbre  par 
fon  volcan ,  qui  jette  du  feu  toute  Tannée.  La 
malvoiûe  de  Lipari  eft  très-bonnetle  terroir 
eft  très  *  fertile  ,  les  habitans  iuduftrieuk  & 
boas  navigateurs.  Avant  l'année  1^09^,  ces 
isles  croient  cenfées  appartenir  au  royaume 
de  Naples  ;  mais  depuis  cette  année  ,  elles  font 
partie  du  royaume  de  SicileJ 
.  :2®.Xa  Pantelerie  a  trente  milles  de  circuit; 
elle  eft  diftante  de  cinquante  milles  du  Cap« 
Bon  en  Afrique,  &  de  trente*(îx  lieues  de 
Malthe  vers  l'oueft.  Cette  isle  contient  trois 
mille habitans  ,  tous  bien  aguerris»  bons  ar«  > 
baiêtriers.  L'isle. produit  du  bon  bétail,  des 
olives  V  figues ,  raifins  &  câpres.  Le  prince  de 
la  Pantelerie,. de  la  maifon  de  Requezeno ,  la 
pofsede  comme  un  fief  de  la  Sicile. 

3^.  La  Favoguana ,  à  l'oueft  de  la  Sicile  , 
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à  peu  près  à  ta  milles  ^e  la  rivière  de  Mar« 
tala  5  a  fix  lieues  de  circuit  j  c'eft  un  pays  fer- 
tile, où  il  y  a  des  daims  ,  des  lapins  ,  de  belles 
prairies  ,  un  château  nommé  Sainte^Catberine. 
L'isle  appartient  aux  Pallavi<;ini  de  Gènes, 

4^.  Le  Marétino ,  à  30  milles  à  Toueft  de 
Trapano  ,  eft  un  rocher  tout  nud ,  qui  a  i  ç 
milles  de  tour ,  &  abonde  en  miel  &  en  thym: 
on  y  voit  un  château  au  bord  de  la  mer ,  où 
l'on  confine  les  prifonniérs  d^état,  Catuius 
remporta  une  vidoire  navale  fur  les  Cartha- 
ginois près  de  ce  rocher.  ^ 

5**.  L'Uftica  ,  au  nord  de  Palernc,  à  30 
milles^du  cap  dji  Gallo ,  &  à  Touefl:  des  isles 
de  Lipari ,  a  12  milles  de  largeur,  &  deux 
petits  forts  qu'on  y  a  conftruits  depuis  qu'ot^ 
y  a  tranfporté  des  habitans ,  il  y  a  un  an.  La 
première  peuplade  qui  y  fut  conduite  il  y  a 
quelques  années  ,  fut  enlevée  par  le$  barba* 
refques.  L'isle  n'exiftoit  point  avant  la  guerre 
punique  ;  &  il  y  a  de  grandes^  vraifemblances 
qu'elle  a  été  créée  par  un  volcan.  / 

6*.  La  Lampédouze  ,  environ  à  30  lieues 
au  fud-quart-fud-eft  de  la  Pantelerie  ,  &  à  40 
lieues  à  l'oueft  fudoueft  de  Malthe,  a  4  lieues 
.de  long  &  n'eft  point  habitée  ;  elle  appartient 
à  la  famille  Tomafi  ,  qui  s'appellent  de  là  /^m- 
ces  de  U  Lampédouze.  La  cour  de  Naples  a  def- 
fein  d'y  envoyer  des  habitans.  La  flotte  de 
Charles-Qiiint  y  fit  naufrage  l'an  1552. 


t IR  de  la  deNxifrdeJ^hBjd^ieri  Partie. 


Googk 


.Google      ...^J 


yGoogk 


i 


Digitized  by  VjOOQ 


* 


'<^\ 


■m 


yGoogk 


yGoogk 


